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a LA RELIGION CHRE’TIENNE 
JLiv. Il.tous les raifoiinemcns que l’incrédule nous 
Chap. I.oppofe. Car que peut-il alléguer pour lui, qui 
foit auffi fort que l’eft pour nous l’authentici- 
té d’une hiftoire , dont on ne peut plus con- 
tefter le tout , ni les parties ? En vain appel- 
leroit-on de nouvelles lubtilitez au fecoiirs 
des anciennes; tout effort eft impuüïànt con- 
tre des faits avérez, & publics. Rien ne chan- 
ge les événemens i^fïèz. Par cela meme qu’ils 
ont eu une éxiftence certaine , ils font deve- 
nus des véritez en quelque forte éternelles , 
& les attaquer , ou les fuites qui en naiifent , 
ce feroit combattre ce qui a la même force a 
& la même autorité que les principes. 

Encore une fois, l’Évangile denicuredonc^ 
dans la févérité la plus éxadte , vidtorieux des 
réfiftances du Déïfme ; & ce que j’ai dit juf- 
<]u’à préfent le démontre avec évidence. Ce- 
pendant ITaiftoire de jefus Chrift , prife dans 
le détail, ofte une preuve li directe, fi lu- 
mineufe en. faveur de ù. Religion, qu’en l’o- 
mettant ce feroit tout à la fois, & trahir la 
caufe de la vérité, & manquer à ceux dont 
je fouhaiterois , (Dieu veuille-t-il le permet- 
tre ! ) devenu: une occalion , & un inftrument 
de falut. 

Cette preuve éclatante dont je parle, eft le 
rapport manifefte entre les deux Teftamens ; 
entre ce qui a été prédit du Melîie,&ce que 
Jefus-Chrift a fait; entre la mania*e dont le 
Meffîe devoir naître, vivre & mourir , & la 
manière dont Jefus-Cbrift eft né, dont il a 
vécu parmi les hommes, & dcHot il eft mort. 
Ainfi je deftinerai la fécondé panie de mon 
Ouvrage à la difeuffion de ce pMalJéle , & 
J’efpere y prouver, fans néanmoins pourfui- 
vre un détail trop étendu , que, Jefus fils de 
Marie eft celui-ll méixie Que tant , êc tant - 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. 5 
de prédidio^ a¥oienc annoncé dès l’origine LIV. II. 
du Monde. • ^ 

Mais avaitt tout , ü eft ^ propos d’éclaircir 
. ce que c’eft que Prophétie en général^ & en 
particulier de quelle forte cet auguftetnint- 
ilère s’eli exercé che^ les Juifs. Nous troi»- 
verons dans cette recherche les occaftons de 
répondre aux diÉfcukea qui peuvent naître , 
ou qui fefontf^tcs fur u«t^ûcleriin;^>eMrtaai. 

De la Tro^He em gémê^al. 

D I E U ^ OU l'Etre infini , voit feul toiK les 
événemcBS réfervez. poia: l’avenir j car 
il n’y a que celui qui a tout arrangé pour u- 
ne fin, qui puiffe connoître la fuite des chaa- 

t ennens, & des révolutions de FUnivers. C’eft 
ti qui les découvre. L’homme peut au plus, 
fur ce qu’il a de connoilïinoes acquifes des 
foix générales, prévoir quelques e&ts natu- 
rels & pbyfiques,.fuke 3 infaillibles, & inva- 
xiables de la communication des naouvenaer» 
de la matière. Mais cç qui dépend de la vo^ 
lonté des cau&s libres & futures, «ft impéné- 
trable à toute intelligence bornée ; ii le déro-' 
be même aux conioétuces dès qu’elles ont à 
le ch«cher tifop loin. Nous fommes tous 
pour l’avenir dans une, ignorance égale à cei- 
îe où nous aaiffons pour les. fiécles palTes., 
réduits à r» fçavoic de notre fort, & de ce»* 
lui des autres, qqe ce qui s’ea développe à 
chaque inftant par l’expérience. 

Il nous eft pourtant fi natur^ de defiser 
d)Bs lunMéces |Æus étendues fur ce qui doit * 
nous ûitérefEbr un jour, qu’on n’a rien omis 
dans tous les temps pour fonder ce profotul 
al»i»e. Dès l’origine de l’Hiftoke, on voit 
lb. Cttûsux interreger soup les êtres, 

A 2 dans 
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4 LA RELIGION CHRETIENNE 
LIV. II. dans l’elpoir d’apprendre d’eux ce < 3 ue laPro- 
Chap. I. videtice refufe de nous dire. D’abord ce fut 
aux aftres qu’ils s’adrélTerrat. On crut qu’il 
y en avoir qui préfidoient à nos deftins, qu’il • 
y avoir dans le Ciel des fignes fatidiques, 

-que leurs influences, ou leurs divers afpedis , 

{ >rédifoient nos avantures en les-caufant , & 

’on tourna cette étude en art, qui eut fa mé- 
thode & fes principes. Le cœur , & les en- 
trailles fumantes des viélimes furent enfuite 
confultccs; on s’ima^oit y lire l’ordre du 
Ciel, & lefprit fe laiflà prévenir après, juf- 
qu’à fonder un fyftcme de Divination fur le 
vol des oifeaux, tout it régulier qu’il eft. 

De là fortit une foule de prétendus Prophè- 
tes; un Mopfus, un Tirélias, un Amphia- 
xaüs, un Calchas, un Hélénus, tant d’autres 
ii caébres dans l’Antiquité fous les titres de 
Maf iciens , de Mages , .& d’Augures" ; de 
Chaldéens,d’£nchanteyrs, 6c d’Arufrices; de 
Druides, de Mathématiciens, 6c d Aflrolo- 
gueSf C’etoient aux yeux du peuple des hom- 
mes divins , 6c plus leur fcience paroiflbit 
myflérieufe, plus on refpeéloif ceux qui en 
étoient inftruits. Des Pais entiers fe dévoüo- 
f'*'" ient à cette forte d’étude, 6c il y en avoit peu 
£)iod Jic..qui ne la cultivaflènt au moins iufqu’à cei> 

//>. tain dégré. La Carie, l’Elide, l’Egypte, la 
Tacit. pifidie, la Cilicie, l’Arabie, rancienne E- 
^rurie, la Chaldée s’y diftinguérent entre les 
Vh. i, * autres N ations , 6c n’entreprenoient rien d’im- 
cit a. portant qu’elles n’euCTent, avant tout, achevé 
. leurs obiervations , 6c leurs calcids. 

/'flh Earmi ceux quifaübient ainfi profeffionde 
chaiJaic. prédire, quelques-uns fe vantèrent d’être in- 
S(£t i,c. fpirez par les Dieux mêmes ^ & d’avoir avec 
* 7 * eux de fréquentes ^ 6c immédiates communi- 
cations. Tels ont été les fondateurs des grands 

. Em- 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. . f 
Êmçires, Minos dans la Crète, Lycurgue à biv. Ib 
Lacédémone, Numa dans Rome, & après tlHAP.I. 
eux les Prêtres Païens qui rendoient les ré- 
ponfes qu’ils venoient, difoient-ils , de rece* 
voir de leurs Idoles. On voit encore dans la 
culte profane, des Prêtrefïès redire les ora- 
cles diflez par l’Apollon prétendu. ^ La Py- 
thie de Delphes , & les Sibylles o.it été long- 
temps en honneur pour avoir , à ce qu’oa 
croyoit, fçu mieux que les autres prédire de' 
loin ce qui étoit écrit au Livre des deftinéeS. 

Il ferable même par l’Ion d’Euripide , qu’ou- 
tre les Miniftres principaux , il y en avoir de 
fubaltcrnes dans les Temples, quiexpliquo- 
ient au peuple les réponfes obfcures & ambi- 
guës des Dieux, Homère les appelley3«r-Frfl- 
phetes -, fans doute pour lès diftinguer des Mi- 
niilres fuperieurs, ou dts P roph/i^x qui ne Hom. 
rapportoient les Oracles qu’avec leur^ équivo- 
que originale," faiis fe charger de réclairCiri ^^’p-^^,^ 
fonflion réfervée aux Nliniftr.es inférieurs ouôtojît»! 
foas-Propliétes. , ’ . ' 

Je trouve dé plus une opinion aïTez univer- 
fellement répandue parmi les Anciens , & chez, 
les Grecs fur tout. ' On jpenfoit que l’ame , 
au moménL qu’elle fe d^ge des liens du • 
corps, qui la" retient en- dxpaiïTes ténèbres,! 
lit furement dans l’avenir, & voit tout en- • 

Dieu à qui elle commence de fe réiinir. Ce uiad. :n, 
fentiment paroît avec évidence dans Homère, *<»• 

Ce Poète reprélêntant PatrocIe mortellement 
Wefle par Hedof, met ce difcours dans- la 
bouche 'du vaincu: "fai une chofe à te dire ^ 
ïletîor y imprime- là bien dans ton efprit. Tu 
lias plus guéres de temps à vivre. La Parque 
inexorable tê pour fuit , ^ famine la mort , tu 
vas tomber fous le fer du vaillant Achille. Ja-^ 
mais un Auteur fi fidèle à la vérité dans toutes 
’ • ‘ A 5, -les. 
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6 LA RELIGION CHRETIENNE 
l'es peintures , n’eut fait ainfi parler Patrocfe^ 
*' fi la prédiilion qu’il lui fait faire n’eût été- 
cqntbnne à l’idée qu’on avoir alors de la 
fcience des raourans. Un. éxemple pref^ue 
femblable eft rapporté dans l’hiftoire d’Alex- 
ancire. (a) On y voit un Indien monter avec 
courage lur le bûcher qui va le réduire en 
cendres , fe féliciter d’une fin pareille à celle- 
d’Herculé , prédire à Aléxandre qu’il fera 
dans peu lui-mcrae au nombre des morts, [b], 
Pofidonius raconte^ le préûge de ce Rhccüen 
qui, (ùr le point d’expiner, fixe à fiy pcrfon- 
nes du même âge le jour précis qui doit être 
le dernier de chacun Sccrate lui-même con- 
damné (c) par les Athéniens , leur dit ces- 
mots remarquables ; yp vais maintenant vous 
apprendre ce qui doit vous arriver, à vous qui 
me iu^ez. Car enfin me voila parvenu au mo- 
ment Oit les hommes ont atcoutmné de prédire y 
aux approches de la mort , ^ jj touche^ 
Je vous annonce donc,&c. Ce difcours,com- 
me l’on voit, découvre non la peiriee deSo- 

cta- 


(a) Ad mortetn proficifcens Calanus Indus, cum af> 
cenderct in logum ardemeih , ô prxdarum diicedum, 
inquit, è viia, cùm , ut Heiculi comigit , mftruli 
oorpore crcmato in liiocm animus cxccfleiir. Cumque 
Atexandei cum iog^r«t, H quid vellet, ut diceieti 
Optiine • inquit ; propec'ietn te vitiebo» Qgod^ ica 
comigir. Cic- de D!v Vb t 

(b) Oivinaie autcni motientcs excmplo illo confir- 
mât Pofidooius, quo ali’ert Rhodium quemdam nao- 
lientetn fex xquxks oominatiè, Sc dixiil'e (|ui ptimus- 
eorum , qui Iccundus, qui deinceps. mo.iturus ciTet. 
PoSIDON.<p«rf OCER ibid 

(c} Va{t lia:c amcra vobis qui me condcnmaftis cu- 
> tio divinare. Nam illuc ir.ihi {.erventum cft ubi fo- 
lent Iwsinines divinarej quanjo viJeUcet lùnt propè 
tuoitem* Pxædico enim vvbis, ëic. Fuat. 

(rat. 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. 7 

crate, & de Platon feuls , mais encore la doc- LTV. II. 
trine régnante par toute la Grèce. Chap. L 

A vcxr cette multitude de Pro|>hétes , & 
les didérentes manières dont on predilbitdans 
les divers temps, & dans les diverfes nations, 
il fcrableroit qu’à force detude 2c djexpé- 
rience , l’erprit auroic enfin trouvé l’arc de 
contraindre l’avenir à le dévoiler. Tant d’efir 
forts n’a voient été pourtant qu’au profit de la 
fuperftition & de l’erreur , & à les déguifer 
fous des formes difierentes. Je croirois vo- 
lontiers que les premières recherches furent 
lâm artifice, & le fimple effet de U curiofité. 

Il étoïc naturel d’imaginer d’abord que les af- 
très agiffant fur l’air , & Pair fur nos corps^ 
il pouvoir y faire naître des changemens qui, 
à leur tour , en caufoient dans l’ame , par l’é- 
troite union des deux fubflanccs. Ce raifon» 
netrvent, ou j^r dire mieux , cette conjec- 
ture n’étoic rien moins qu’une fraude médi- 
tée i mais dans la fuite on en abufa comme dti 
sefle , & la pente générale à fe faire inftruira 
de fon fort, devint à quiconque voulut ea 
profiter, une occafion d’impofture,& defur- 
prife. Pour le faire voir remontons à lavraye 
notion de la Prophétie , & premièrement é- 
cartons les idées fauffes qu’on peut en avoir. 

Ce n’eff point prophétifer que de prévoir, 
même de bien loin, des effets renfermez en: 
des caufes naturelles, & néceûaires,deftlnéej 
à les produire. C’eit feulement connoître u- 
nc partie des loix de la nature, & de la mé- 
canique de l’Univers. Par exemple , l’Aflro-* 
nome qui par fes calculs découvre les éclip- 
fes , & l’apparition des^ comètes , plufieurs 
fiécles avant que ces phénomènes Ibient viG. 
blés ; le Pilote qui même dans le calme , 
prévoit une tempête, ne font point Prophé- 

A 4 ücsv 


Digitized by Google 



LIV. li 
CuAr. 1. 


Cic. £. 
pifl 6. 
Bk. 6. 


t LA RELIGION CHRETIENNE 

• tes. Pou^quoi^? Parce qu’ils ont des régies 
' fûres pour juger ainfi. Régies fondées fur 
Fordre immuaWe, qui aflujettit la matière à 
des mouvemens particuliers & infaillibles. 

Ce n’eft point prophétifer que d’établir u- 
ne fuite d’événemens fur certains fignes exté- 
rieurs, en conféquence de plufieurs expérien- 
ces où ces mêmes fignes ont été fuivis d’é- 
vénemens pareils. Amfi un Médecin verfé 
dans fon art , détermine fes prognoftics fur 
l’habitude du corps , & fur quelques marques 
bu indications apperçues, défigne au Julie, 
le caradlère de la maladie qui aüiige un hom- 
me, ou de celle qui le menace. Mais cette 
décifion , quoique fçavante , n’eft pas une 
prophétie; c’eft un fçavoir expérimental ap- 
puyé fur l’uniformité d’adion dans les caules 
naturelles. 

Enfin, ce n’eft pas prophétiièr que de pré- 
facer quelques 'révolutions dans les affaires 
ibit publiques, foit particulières, quand on 
n’a pour .motif de détermination que le génie- 
connu des hommes , & le jeu naturel des par- 
lions , qui nous engagent prefque toujours 
dans les mêmes démarches, lorfqu’une fois 
nous avons écouté leurs premières infpi- 
rations. L’étude morale du coeur humain, 
la combinaifon de fes intérêts divers , tout 
ce qui s’appelle feienee politique , fuffit pour 
ces fortes de préfages, & la divination n’y a 
point de part. C’eft la remarque judicieufe- 
de Cicéron, parlant de lui-même. 

Qu’eft-ce donc que la Prophétie ? C’eft 
une connoiffance infaillible des chofes furu • . 
res, libres, & cafueiles, où l’dprit ne dé- ' 
couvre ni détermination antérieure, ni difpo- 
iition préliminaire .Ainfi annoncer la n.iif- 
fance d’un homme plufieurs fiécles avant qu’il- 
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•PROUVEE PAR LES'FAITS-. 9 
paroiflè , dire le nom qu’il portera, marquer Liv; IK-- 
en détail les circonftances de fa vie , & cel-C®***' » 
les de fa; mort avec les .fuites qu’eÛe aura, 
prédire des faits inoiiis & furnacurels, lort 
que les apparences y font le plus contraires, 
c’eft êtœ Prophète, & il n’y a que cette ma- 
nière de l’être dans l’exaéte lignification de ce 
terme. , ’ 

Or cette connoilTance n’eft point humaine,, 
je veux dire qu’elle n’eft point de celles que 
l’homme peut acquérir par les lèules forces 
de fa raifon. Mais Dieu- peut fans doute la- 
donner gratuitement à qui il lui plaît ; non 
qu’alors ü éleve l’efpric.de celui qui la reçoit 
au-delfus des bornes naturelles; P^ds il lui' 
cororaimique ce qui doit être un jour , avec 
ordre de le révéler , fans lui en découvrir 
pour cela l’enchaînement & les caufes. Ainfi 
le Prophète véritable ne tire .rien de fon 
fonds, il n’^t point, il ne fait qtfobéir, ôc 
fe prêter à l’infpiration^d’enhaut , retenir en- 
fin ce qui lui elt dit ou montré , pour le r&^ 
dire de là manière qu’il lui eft ofièrt. 

Gardons-nous bien toutefois d’infînuer oa 
d’autoriièr ici l’opinion de quelques Auteurs, MaiMo-i 
qui ont ofé prétendre qu’il ne falloir, pour^‘°- y®’’^‘ 
prédire, qu’avoir une imagination vive , for-p'rt. z.*! 
te, facile a recevoir une empreinte nette des 8 . 
images, & à fe laiflcr entraîner au cours ira-î<>. 
pétueux des efprits, qui gravent en elle des Grot. 
traces profondes , quoiqu’irreguliéres. Spinoy"sZ[”l'7i. 
fa, devant lequel tout paradoxe trouvoit gra-^eti. 2,% 
ce, a été le proteéleur le plus déclaré de ccKimchi.. 
fentimcnt. Mais pour le foûtenir, dans 
déréglement d’imagination ne Moit-il pasjVrf^^^* 
être foi-même? J’avouë que tous les Devins 
& tous ceux qui dans le Paganiûne entroient 
' dans une fureur véritable ou feinte, lorfqu’ils.']l’°|^^’* 

•A-î. 
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jb LA RELIGION ŒRE’TIEÎSrNE 
pâiioicnt au nom de l’Idole , n’avoient <îue lè: 
îecours de Timagination: ardente qui les do- 
minoit, & qu’ils luivoient en aveugles. Auflt 
défions-nous qu’on failè voir une de leurs 
prédissions accomplie à la Icctre, 6c lêlon. 
ridce que j’en donne plus haut. Maiê 1© vrai 
Prophète n’cft point invinciblement entraîné 
par i’enthouiiafme qui le {ailit^ il n’eft point 
dans des noouvemens '6c des agitations for- 
oéesi il ne perd ni l’u&ge de fes (èns , ni ce- 
lui de là railbn. Il ell tranquille, {a) êcil fe 
poflede : il comprénd ce que lui dit la vont 
intérieure , & s’il parle , ce n’eft point (|u’il 
y foit contraint , c’eft parce qu’il veut être 
ndéle à Dieu qui l’inTpire. Quel étrange Pro- 
phète ferok en eflfet celui , dont rimajginatioa 
égarée feroit le feul moniteur & le leul gui- 
/ede? Quoi, dit Cicéron, ce que le Sage ne 
peut voir avec toute la paix, & toute la féré- 
nité de les lumières , • un infenfé le verroit 
dans le tumulte de les eiprits ? Celui que Tes 
tranfportS jettent loin de la raifon , découvii- 
roit ce qui eft au-deflus de la railbn , il entre- 
Toit en partage du plus grand privilérc de la. 
Divinité.? L’imagination a-t-elic donc le pou- 
voir de créer , & de le faire de juttes images 
de ce qui n’a point encore d’éxiftence } 1æ 
hazard peut quelquefois produire de ces ren- 
contres heureul'es. On ne contefte point la 

pof- 


(<() Hoc cflim Vatis proprium eft abire extrait 
Bcceiruatc. cogi. inipeüi> trahi, vi aJduci taoquam. 
fotenicm. At Propheta non iia, fed mente fobtiâ»- 
& conûanti animi ^ intclligens qua: profeit, 

oiniii.^ ptonuiuiat 'Chryso.^t. in Corînth. 12 1 ." 

In unain (cntcni-iam congmens divinatio {Prophtta- 
Mtm) doect non fuiftè fucioiôa. Quia enim .mentis 
emotz , non modo fntuta ptzcioçre , lcd eciaoi cohs* 
tstuia loqui polEti Lactam, lii, i« c>.4* 


•n 
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polEbilité d’une divinarion fortuite , même lE 
dans ceux que troublent le délire , l’yvrefle, Chap^ I. 
ou qu’agitent les rêves de la nuit. Mais com- 
ment oîez-vous dire <^ue la Prophétie ne con- 
ftlfe que dans ces prédictions cafueiles , que 
celui qui les fait n’ofe lui-même donner com- 
me inlàillibles? Vous ne faites que vérifier 
par ce difcoure ce que dit encore Cicéron : 

Qu’il n’y a rien de ii déraifonnable qui ne 
trouve un détenfeur parmi les Philofophes, 

& les Sçavans. 


De la Vropbétie chez, les Juifs. 


D e tous les Peuples qui fe font vanté d’â- 
voir des Oracles, je ne vois que les Hé- 
breux qui ayent à julfe titre pu le flatter de 

.. Il D«*a/V|iiA J. a 


ce privilège- Prefque dès l’origine du mon- 
. de , Dieu lufcita parmi eux d’illuftres Perfon- 
nages, deiHnez par lui à faire connoître d’a- 
vance ce qu’il avoit réfolu d’éxécuter. Ainfi Philo W; 
Hénoch annonce-t-il les malheurs qui mena-^'î 
cent les hommes déjà corrupteurs de la droi-„^'"' 
ture naturelle. Ainfx Noé prédit-il l’inon- 
dation générale .qui alloit venger le ciel des 
defordres de la terre. Après le Déluge Dieu 
ftit naître Abraham , qu’il appelle lui-même 
Prophète. Ifaac voit enfuite de loin la gran- Gè»ef. c:. 
deur future de J acob , & les^ avantages réfer- vcri: t;, 
vez à fa race. Jacob lui -même partage avec 
fon pere^ le glorieux privilège de prédire , ilfliXc.^ç,.. 
marque à tous Tes fils ce qui doit leur arriver 
à chacun, de meme qu’aux Tribus dont ils 
dévoient être les Chers. Et à fon tour Jo— 
feph devient célébré, non parmi fes fireres 
feulement, mais encore auprès des Princes2î,v. 37;. 
dont il explique les fonges,& qui réçompen- 
• . A.Ô fciU- 
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LTV. lî. fent des plus grands honneurs l’utile vérité de 
Chap. I. fes Oracles. 


Il eft vrai qu’alors les Prophètes n’écri- 
voient pas'ce que Dieu leur infpiroit; au 
moins ne voyons-nous aucun vertige a’Ou- 
vrages compofez par ces hommes vénéra- 
£ 0 . jud: blés, fi ce n’eft dans le partage de faint Jude 
verf. 14. qui nous parle d’un Livre prophétique d’Hé- 
*^ETi- quelque tenms après la’ mort de 

TULL.W. Jofeph^ paroît Moïfe , Chef, Légiflateur, 
de haiitM Prophète des Juifs tout enfemble , & fes E- 
Mtditb. crits font dans nos mains, remplis d’innom- 
^miac.* pré^dions juftîfiées par Thiftoire des 

Nations autant que par celle des Ifraëlites 
id. de ido Thèmes. • A Morte fuccédent Jofué , & lès 
w.M/r.4. âutrea Juges pour le gouvernement civil; je 
* 5 - ne vois pas néanmoins qu’il y. ait eu beau- 
id.Ap<d. coup de Prophètes durant cette efpéce de 
République. On ne peut guéres placer dans 
Origen. Débora , nommé la TrophéteJJe^ 

1. s-cont.' OU; bien encore ce Prophète anonyme envo- 
Cdfttm, yé de Dieu pour reprocher au peuple fes in- 
4. gjjélitez, lorfque les Madianites le tenoient 
Vd. c \ l’oplprertidn. Aufli l’Ecriture dit-dle 

vcfC 7; rt^’au temps de la judicature d’Héli , la Pro- 
*. phétiè étoit rare , & qu’il n’y avoit pas com- 
i.Fej^.c. numément de vif on avant les jours de Sa- 
3,v«n. ]^gjg dès, que Dieu fè fut manifcfté à 


ce faint homme, le nombre des Prophètes 
s’accrut de plus en plus. On en voyoit de. 
jJdd.cM, nombreufes troupes qui vi voient enfemble 
aa ’ * fous là conduite , en forte que depuis ce temps 

jufqu’à celui de Darius, ou jufqu’au rétablit- 
fèment du Temple, on trouve une fuccefllon 
éxade, ôc non interrompue de Prophètes en 
Judée. 

Ce fut en effet fous les Rois d’Ifraël , &c de 
Juda, for tout, que Dieu fe plut à faire part 


aux 
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Ï^ROUVE’E PAR LES FAITS, x 5- 
aiix hommes des fecrets de fa Providence. Liv. li. 
Une partie du peuple , gâtée par réxemple^HAP. I. 
contagieux des Nations voilines, avoit be-r" 
loin plus que jamais d’une autorité fou verainecj//«L’^‘*^ 
qui la rappellât au devoir ; & pour ceux qui 
ne s’en étoient pas encore détachez , il étoit 
néceflaire qu’ils eulTent des guides hdéles , a- • 
voliez de Dieu par des lignes particuliers. 

•Or, nul caraüère plus propre que la Pro- 
phétie à diftinguer le véritable d’avec le faux 
condufteur, parce que h témoignage le plus Ter- 
authentiejue de la Divinité efl la- certitude de /^toll. Ai- 
frédiétion, comme le dit un grand homme. 

Aulfi Dieu ne manqua* j^int de procurer ce 
fi^oars au peuple qu’il aimoit. fl lui donna 
David 5 & fous le r^e dece Prince, Afaph, 
Hcman, Idithun, (^d,& Nathan i Ibus Sa- 
lomon, Addo, Ahias,&, quelques autres erp. 
core moins connus ; Séméïas fous Roboam i, 
Ananie, & Azarias fous Afa: Jéhu fils d’Ha- 
nani fous Jofaphat; EÜe, Elifée, leurs Dîf- 
ciples , ôc Michée fils de Jemla fous les rég- 
nes d’Achab, & de Jézatieli Ofée, Sopho-- 
nie , & Amos fous Jéroboam , & fous Ofias j, 
Eliezer, & Jahazielfous jofaphati Michée,' 

JoëK Nahum,& Ilâïe fous Joathan, Achaz,. 

& Ezéchiasi Oded fous Phacée de Samaricj, 
Habacuc fur la fin de Jofias, & au com- 
mencement de Joachim 5 Jérémie, Abdias,, 
Ezéchiel, & Daniel au temps de la captivi- v • 
té de Babylone. Ceux-ci prophétiférent hors 
de la Judée, Ezéchiel dans la Méfopotamie,, 

& Daniel à Suze. y^^gce & Zacharie pré- 
difoient après la capti\'iré , & lorfqu’on re- 
bâtiflbit le Temple; Malachie un peu enfui- 
te , & lorfque le Temple fut finii Je ne 
m’étends point fur là vérité de ces dattes 
pour ae pas occuper fans befoia à des diF- 
A 7 cufi. 
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LIV. II. cuffions cbr(Miologi(iues. On peut voir fur; 
Chac. I. Grotius, AL de Meaux, & le P. Cal-, 
Cw^nit. , fl l’on veut s’affurer davantage de la 
m ScrJtt. fucceffion que j’indique. Pour moi je def- 

M. de cends à d’autres recherches. 

Memjx 

u^veu; d^érentes mandes de propbétifir chex, les 
t. part, Uélfreux, 

Calmet. 


r E nom de Prophète chez les Juifs n’étoic 
pas toujours l’expreflion de la même idée . 
Dans l’origine on donnoic à ceux qui prédi- 
Ibient, le titre de Voyant -, comme pour faire ‘ 
entenare qufüs avoient des révélations , ou 
qu’ils voyôient ce qui étoit impénétrable au 
refte des hommes. Dans la fuite on fe fervit 


du mot Nehi. Celui cfui s'appelle aujourtf hui 
Proph/te, ^Nabf\ fe noTomoit autrefois Voyant,, 
uvt-eg.e, [Poeh,] dit le premier Livre des Rois. Or 
9. vcrfip. ce mot J Nain, lignifioit -tantôt un Interprè- 
te , tantôt un Orateur. Ainh parce qu’Aaron 
EKtd. c. 7.portoit la parole pour Moïfe, Dieu dit à ce- 
lui-ci : Je vous ai établi le Dieu de Pharaon , 
^ vôtre frere fera vôtre Prophète, Nabi étoit 
quelquefois le nom de celui qui découvroit, 
non l’avenir , mais ce qui s’écoit palTé d’in- 
connu^ ou même ce qui étoit aduel, mais 
éloigne par la diftance des lieux. C’eft en ce 
lêns que les foldats Romains difent à Jefus- 
Watth c.Chrift dans l’Evangile: Prophéti/ez celui (jui 
26. verC vous a frappé, & l’on remarque dans l’hilloi- 
68. re de Samuel , que de fon temps on al- 
^ loit au Nabi, on Prophète, lorfqu’on avoit 
5. égaré quelque chofe d’important. " Comme 
les Prophètes infpii ez entroient fouvent dans 
un lâint enthouftafme , Nabi fe difoit aufli- 
d’un homme émû par les .agitations d’un 
mauvais genre. Ainü l’Eçriçure marque de 

Saül. 


s 
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Saül qu’a Prophét^ity ^uand Jà étoit faiû de LI7, lî, 
les tranrports-, Ôc qu’il eprouvoit les tnouve* C'hai». I. 
oiens involonaiires de & âireuF. Le mot Na^ **• 
ki s’appüqiKJÎt de même à un homme qui ‘ 
chantait les louants de £>ieu au milieu <ks 
éanües^ èc parmi ks accmrds de la l'ympho- 
nie. Oeft ce qui a fait dire à. l’Auteur des 
Paralipoménesy.que les ^ d’Alàph fiirent é- 
Cablis pour frophétifer lia: les harpes. Nahi *■ 
'déûgnoit encore celui qui avoit la puillànce 
d& XBiracles. En ce fens4o8 faints Livres di- 
Iciït d*£îîkc, que fts <w frophétiférent après EhUftaft. 
fa mârti ôc plus bas, ils difent la même cho- 
1k du (COf{^ de J of^. Enfin fignifoit ** 
dV>rdinaifie celui qui prédifok l’avenir au nom 
de Dieu. 

iOuia» ces différentes, lignifications duter- 
me Hah , la prédiction , préfe dans le lèns le 
^us éjeaét «oit lbi»'ent‘ diverfifiée dans la 
^ apite meme de l infpiration. C’étoit tou- 
l'êfprit de Dieu, «qui éelairoit celui du 
niais la manière de l’éclaircir n e- 
lok paà'unifonne. Tantôt c’étoit par les fon-(?,«, «. jjj 
ecs qtK Dieu rcvékwt à lès Saints le fecret de verf. 12 . 
^enir, comme oa le voit à l’égard d’Abra-^'^''^* 
ham, 6c de Jacob dans U Géncfe.^ 
ic’éroit par des viiions feniibles, 6c par des 
fignes inopinei offerts durant k veille. Ce 
fiic de la forte qu'lfaie vit le Seigneur ,a(ïis 
dans un Trône fublime , envkonné de Séra- 
phins- 6c le Temple rempli de la Majeiié de 
la prefertee. Quel<^efois Dieu fe montroit(?f«. « js. 
au milieu d’une" brillante lumière , 6c porté 2 - 0 . 
fur les nuées, comme il fit à Abraham, 

Job, & à->Moilc. Quelquefois il failbit en- exoJ. e. 
tendre fa voix d*une manière articulée, fans vaïl 
'^d0Qt£ fSiaf le miniilère d’un Ange , 6c peut-^'* 
être par Ton V erbe. Qn en voit des éxem- e. j; 
■V 'x,. pies vciL Z. 


■«Il 
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LTV. II. pies à régard de Moïfe dans la célébré Ap^- 
Chai». I. parition du Buiflbn ardent ; à l’égard d’Abra- 
Gen. c. 12. ham qui entendit une parole fortie de la nuée ; 
vcif. M. 5c à l’égard de Samuel qui fut fenfiblement 
a-verd durant le filence de la nuit. Mais la 
verf. 4. ^ voye la plus ordinaire étoit l’iiripirâtion qui 
verfoit la fcience dans l’ame du Prophète, & 
cette touche intime qui excitoit fa volonté 
pour redire ce qu’il venoit d’apprendre du 
Maître intérieur. 

L’idolâtrie voulut imiter ces façons diffé- 
rentes dont les Prophètes Hébreux étoient 
Clemen. avertis des décrets du Ciel. La voyedes fonges*; 
Ale*. 1» fut la principale chez les .Payens. Ilsalloientv 
Cypi^an Temples qui n’étoient originairement'" 

les tombeaux de quelques-uns de leurs 
rdthr. Rois. Iis y attendoient le fommeil fur des . 
peaux {a) de vidimes immolées à ces Prin*: 
ces, ou à quelques Héros j.& les fonges qu’ils ' 
AtiGusT. avoient alors, ils les croyoient propmiqu^-t' 
dè cîv'tat..^ envoyez des Dieux. Le Temple d’Efcu-^* 
Dn i.i. i^pg n’étoit rempli que de ces confultans, & 
celui fur-tout de Pafithéç, ou de PaGphaé,, 
étoit célébré à Lacédémone. Mais lis Sages 
fçay oient bien ce qu’il fallôil penfer de cette 
Goûtumefuperftitieufe, & Cicéron la traite^, 

. • -, ‘ comf, 

■' c". <' ■ ; ïfc» i 

(<r) . . . Cæfanim ovirnn (Sb no&e lîlctid*‘ 

Pellibus incubuic ftratis, (btiinon^ue pctirit. 

Multa modis.iimulacbra videt voutaniia miiis, 

Et varias audit voccs, fruiturque Deotuin 
Colloquio. Virgi'l. c.£»e/d. /. '7. 

Stratis pellibus hoftiarum incubarc (oHtî erant ut 
fqmniis futura cognofeerent ; quod ia feno Æfcula- 
pii ufquc hodic errer célébrât Ethnicorum, Hieron; 

’ . Qui prxcrant Lacedeinoniis non contenti vigilanti* 

bus' cuiis in Pailthcx Fane, quod cft in agro propc 
urbem , fomniandi canfa excubabant , quia VCiaqiùC'- 
tis oracula ducebant. Cic. dt Div. Üb, t. 
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tomme elle le mérite, avec le dédain le plus LIV. ft,: 
marqué, [a) Ciiap. I. 

Pour ne rien omettre, je- remarquerai en- 
core que Dieu parloit immédiatement àMoï- 
fe du haut de fonThrônede gloire qu’il avoir 
mis fur les Chérubins dont étoit couvert le 
propitiatoire de l’Arche , & c’eft pour cela- 
fans doute que cette partie du Temple qui 
confervoit un dépôt fr précieux , s’appelloir 
f Oracle chez les juifs. Jofué , & les autres- 
fuccefleurs de Moïfè n’eurent pas le même 
avantage; La voix célefte ne fe faifoit pas 
entendre à eux du milieu du Sanéluaire. Ils 
dévoient fe préfenter au fouverain Sacrifica- 
teur, & le prier, dans lès conjonâiures déli- 
cates de l’Etat , de demander à Dieu qu’il ex- 
pliquât fes volontez. C’eft ce que l’Ecriture Num. e,. 
appelle confulter le Prêtre touchant le- Juge- 17. verC 
ment de l'Urim ^ & ce n’étoit qu’après la ré-***«^/'Sf 
ponfe du Seigneur , que les enfans d’Ifiraël dé- 
voient obâr a Jofué même. Cette pratique 
fiit en vigueur chez les Hébreux, tant qmils 
eurent des Juges à la tête dei leur République. 

Aucun de ces Sages n’ofoit rien entreprendre • 
de capital aux intérêts communs , fi avant 
tout il n’âvoit confulté l’Oracle par le moyen i. Reg. e: 
du Grand Prêtre, qui mettoit alors fon Ephod, if- vetf. ?.. 
félon qu’il eft rapporté de page en page 
premier Livre des Rois. ' * 

Ce n’eft pas ici le lieu d’approfondir ceque^glj;^^®* 
c’étoit que l’Urim, ni de rapporter toutes les 
conjeiftures des Critiques fur ce point. Les 

Li- 

(,i) Rxplodatur hxc quoque fomniorum divinatio* 
cuin exteris. Nam ut vere loquamur , fuperftitio fu» 
là per gçmes, .oppreflfit omnium farè animes , arque, 
hominuin inbeciUicatcm occupavit. CiCER. de Divi 
Z. ad finim. 
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Livres facrez ne nous en difent qu’un mot , 
Exod c. ^ voici ; Fous mettrez au pectoral du Ju~ 

28. vctf. Utim ^ Thuvnmtn , qui feront fur le 

JO. cœur d’Aar%» quand il paraîtra devant te Sei- 
gneur y ^ Aaron portera toujours le jugevmit 
des enfans d'IJrael fur le coeur , quand il fi 
éfintera devant Dieu. 

Spen- Ceux qui ont penfé que cette forte d’Ora- 
CER de de étoit l’imitation d’une coutume , quoique 
Urim ér profane, me paroiflènt approcher du vrai plus 

autres. O» lit en effet que dans l’E- ' 
bri de Leg §>'ptc , le plus ancicn Sacrificateur portoit à - 
lUbr. Ion cou une Pierre précieulc taillée en ima- 
Ælian qu’on nommoit la Vérité , & quoiqu’il 
Hb. / paroifife pas qu’il rendît par elle des Ora- 
j4. des, au moins en ufoit-il quand il avoir à 
Diod. décider quelque importante queftitMi. Peut- 
^ î’Urim prend fa fource dans cet ufa- 

^ M. *i>e SC. Dieu par condefcendance pour la foi- 
Meaux bleflë de fon peuple , & pour arrêter fa pente 
Hifioiie vers Tldolâtrie, voulut bien adopter une par- 
^"part^* tie des^ coutumes profanes en les purifiant, & 
Okigf.n. pourvu qu’on ne porte pas ce léndment trop 
A I. tout. loin, comme l’ont fait quelques Auteurs, je 
ne vois pas ce qu’on pourroit en induire con« 
la fuinteté de la Religion Judeïque. Qiioi- 
Oirtn. * qn’il rn foit, la manière de confuiter TUrim 
ceflTa, Je crois, vers le ré*?ne de\Salomon,ou. 
même dès le temps de David. Les Rois de- 
venus arbitres Ibuvcrains des délibérations 
rcünifcnt en eux toute l’autorité, Dieu ne 
parla plus par l’Urim &c le Thummim. 

Les Prophètes vinrent après, comme je l’ai 
remarqué , & non feulement leurs dilcours 
annoncoient l’avenir fleurs adlions étoient en- 
core de manifefles Prophéties. Souvent mê- 
me leurs perfonnes , leurs époufes , ôc leurs 
enfans étoient de vivantes prédirions. Ahias , 

par 
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par éxempkjcoupe ià tunique endouze parts, LIV.jr. 
& ii en donne dix à Jéroboam, fils de ^ 

batjj^ur lui faire entendre que Dieu lui don- jf’ 
neroit l’empire fur les dix Tribi» qui refufe-vcrf. 29. 
roient de recoînoîire le fils de Salomon. Ifa're 3 °- î*- 
marche nud , & lans chauflure comme un J® ’ 
efchve, pour être l’image de ce qui alloit ar-^. ' ** 

river aux peuples d’Egypte & d’Ethiopie , 
qu’Aflkradon devoir emmener captifs au-delà 
de l’Euphrate- Olee , par un ordre exprès O*®’® *• 
d’enhaut, cpoufe une femme proÜituée , & ** 
donne aux enfàns quinaiilènt d’elle, des noms 
figuratifs qui expriment l’idolâi rie des dix Tri- 
bus. avec la vengeance que Dieu va prendre 
de Jéhu Roi d’Jfeaël. Les deux fils d’ilàïe, 
l’un appelle Séar-Jaffih , [le reûe viendra] J: *• 

Tautre Chafeh-^as , [dépouillez au plutôt ]• é» ** 
toiait de même des préfàges en Juda.Ce qui 
fiûfoit dire à ce Prophète: Me voici mtd , ^ jbid. 
les enfam ejue Dieu via detmee, Mur être par 18. 

/î» or^e un Jîgne , ^ un prodige en Ifraél, 

Enfin, pour ne plus rapporter qu’un trait de 
cette nature, jértoié prophedfe la defiruifiion jEREM,* 
de Jénifalem , & la captivité de Babylone par ‘ 
une ceinture de Hn que Dieu lui commanck 
d’acheter , qu’il porte enfuite durant quelque 
temps, & qu’il cache après en un endroit 
voilin de l’Euphrate. Je ferai bien-tôt les ré- 
flexions que demandent ces remarques. 

-, De îd manière de rmvredes Frophéîss chex j 
. i les Juifs. 

* ’ I ■ 

ü N T R E> tous les caractères de fainteté qui- 
■*“' éclaitoient dans la Religion des Hébreux,, * • 
le nombre , 6c les mœurs de leurs Prophètes 
étoierrr conftammenc ce qui la diftinguoit le 
glus. ' Ces hommes extraordinairement fufei- 

tez,. 
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LTV. n.tez^ rendoient par leurs Oracles la Divinité 
Chap. toujours prél'ente, & toujours fenfible en H- 
raël. On ne pouvoir manquer , en- voyant 
des Miniftres li refpedtables , de fe rappeller 
celui qui les envoyoit , & de rapporter à 
l’EIprit infpirateur la gloire de fon propre ou- 
jNAV.f.ij.yj-age^ Auiîi ctoient-ils en honneur dans la* 
Nation, & du moins fous les Princes reli- 
gieux , nulle entrepriiê importante n’étoit ré- 
i’olüe, nulle queftion férieufe ne fe décidoit 
que de l’avis des Prophètes. 

Cependant au milieu de ces égards & de ces 
refpeâs extérieurs, leur vie privée n’avoit rien 
que de limple. (^e dis-je ? Rien que de la- 
borieux, d’auftère . & de pénitent Ils ne 
paroiflbient à la Cour des Rois que dans les 
temps oü ils y étoient appeliez , ou lorfqu'il 
felloit y faire entendre les paroles que l’Efpric 
leur inlpiroit. Ils n’entroient même dans les 
villes que pour y exqjrcer les fondions de leur 
mihiftère, pour s’oppofer aux abus arrêter 
le cours des prévarications , maintenir l’auto- 
rité de la Loi, annoncer la paix aux Juftes ,, 
& les châtimens préparez aux tranfgreffeurs. 
Hors de ces cas,. ils vi voient dans les cami^- 
gnes,& retirez du commerce du peuple. C’é- 
toit-là qu’ils prioient pour lui, & que par lai 
voix de leurs larmes comme par celle de leurs 
foupirs; ils écartoient quelquefois les coups 
prêts à tomber fur la Nation fi fouvent inh- 
delle. Autour d’eux étoient des dilbiples qu’ils 
formoient à la fcience des moeurs, autant par 
leurs éxemples que par leurs leçons. Ils étoient 
comme les Supérieurs de ces Communautez' 
F. Fabri- pacifiques. L’innocence y trouvoit ^un afyle 
en Oratio certain , l’ignorance des lumières fûres ; & 
rfe fehoUs quoique Prophétie ne foit point un art dé- 
^2. pendant du fecours & des progrès de l’étude^ 


PROUVE’E PAR .LES FAITS, 

•il étoit ordiniire pourtant que Dieu Ce com- LIV. lî. 
muniquàt aux enfans,ou aux difciples desPro-^*^* ** 
phéces. Sans doute parce que la pureté de 
leur conduite, leur application à la (àgeflè, 

6c à l’in tell igenceMes Livres facrez , les dil- 
pofoient à k grâce de la Prophétie. Tous en- 
fetnble s’occupoient alternativement à la mé- 
ditation 6c au travail; non à ces travaux qui 
épuifent le corps , 6c qui diflîpent l’efprit , 
mais à ceux qui (ans nuire à la liberté de l’a- 
me , la garantiHent de i’oiliveté dangereufc - 
des fens. ’ 

Une telle fituation, loin de compatir avec 
les riche flës , ne pou voit être qu’indigente. 

Auffi les Prophètes manquoient-ils quelque- 
fois des fecours , même néceffaires. On lit i. jtfg. c. 
au premier Livre des Rois , qu’on faifoit à 9. verf. 7. 
jces fàints Hommes des préfens de pain grof- 
lier ; 6c ailleurs, qu’on leur doanoit les pré- 
viices, comme on avoit coutume alors de fâi-w/i. 4.* 
re aux pauvres. Elie mar choit vêtu de peaux, vcrf. 10. 
Ifaïe, quoique defcendu de la maifoa Roya-j^;^ , 
le, porcoit un fac-^ c’eft-à-dire un habit rude,verd 8. 

6c informe, un habit lugubre, ôc de deüil ;IsAi.c.ae, 
tel qu’ôn en portpit dans les calamitez publi-vcif. 2. 
ques par tout l’Orient , 6c enfuite à Rome {a) 
même, Jorfqu’on voüloit par des dehors né- 

f ligez marquer la.trifteflè de l’ame. Cet ha- 
it étoit ordinaire à tous les Prophètes. Ceux 
mêmes qui affeélcnent de le paroure pour ré- 
duire le peuple, ne fe montroient à lui que Zach. e. 
dans cet extérieur humiliant, conforme à ce- 13. 
lui des Saints infpirez de Dieu. 

Ceux-ci ne vivoient pas tous dans le céli- 
• - bac. 

(a) Tarn varia afque atrox Italie! belli foitana fuit, 

Dt ufque AdfMga itetur, diuqaç ût CO liabitq jnaocte* * 
tut. YSt'In PaT£RC. lih Z* ...... 
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IL- IV. II. bat. L’Ecrituie nous parle de l’époufe d’Ifaïe, 
Ghap. I. d’Olée, & de cel’es de quelques au- 

tres encoi-e. Nulle femme cependant n’ap- 
procboit de leurs demeures, & je ne vois pas 
qu’après leur vocation au miniltère , aucun 
ait pris de fécondés époufes. La prière , com- 
me je l’ai dit , étoit leur éxercice princij?al , 
& elle étoit fuivie de l’étude des Prophéties 
Daniel, antérieures. lîaniel prioit &c jeûnoit pour mé- 
f. 9 .vctf. 2 .j.jjgj. ^intelligence des Septante femaines mar- 
Jerem c.quéesà Jérémie. Jéréinie lui-même priait pour 
3 î.veihg.obtenir la grâce de l’infpiration aéfuelle. Za- 
charie fe dévoüoit à la connoiflànce des an- 
a. P-w/ip.gigjjj Oracles. Tant ils écoient perfuadez, tous 
«.zô.vcif.q^g^j^ Prophétie, quoiqu’elle^fùt un dongra- 
tuit, éxigeoit néanmoins de l’application , & 
de profondes recherches. HieiJ même ne 
vouloii pas toujours qu’ils fçùfTent le nœud 
myftérieux des révélations qu il leur avoir of- 
fertes. Ainfi Daniel ne comprit pas ce qui 
lui avoir été infpiré fur féiat futur des Saints, 
& rÀnge qui lui par loit, voulut qu’il deraeu- 
Daniel. rât dans une humble attente, de l’cxécutioades 
deffeins de Dieu, parce que le détail devoir 
vcri. 8. ^jj.g inconnu jufqu’au temps arrêté dans 
les confcils. étemels. L’Efprit qui fouffle quand, 
& où il lui plaît, ü'éïoit pas toujours for les 
Prophètes , comme on fe l’imagine d’ordinai- 
re, & il fe pafToit quelquefois des années en- 
tières avant qu’ils en viÉfent le retour. C’eft 
* pour cela que nous en voyons pluüeurs ne 
prédire qu’une fois dai» le cours entier de 
leur vie; par ce que Dieu veut que fa créatu- 
re foit fans ccfïe dans la dépendance quelle 
doit à fon Auteur, & qu’une grâce accordée 
de fa part n’eft point un titre qui en mérité 
te focQndç. 

Il n’en étoit pas de veèœs. des difcûuis fim- 

pics 
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-pîes de monle que faifoient les Prophètes , LIV. lî. 
i'anî méiaaje de prédidion. Je crois qu’il ^ 
dépfndüit de leur prudence de choilirlescon- 
jonttures où le peuple a voit befoin d’être foû- 
cenu par rinltrudion. La connoiflTance pro»- 
fonde qu’ils avoient de l’efprit de la Loi, fuf- 
fifoit alors à leur zélé, & je trouve que dans 
■ces circoaftances, ils peniôienc que la qualité 
générale de Prophète autorifort allez la faime 
liberté de leurs difeours. C’elt cette ardeur 
empreflee pour le falut de leurs freres qui leur 
attiroit fi fouvent de cruelles perfécudons. 
L’homme ne veut point qu’on le trouble dans Voj^ 
Fulage du plaifir qu’il aime. Tout ce quiÇ*'*pr^ 
s’oppofe à fespenchans le révolte i & le moyen 
prelque fûr de lui devenir odieux , eft de le Réponfe 
rappeller à la régie dont il eft forti. Cette à la qua- 
maxime déjà fi vraye prife en ^éral , l’étoit , 
encore plus finguUérement à régard du peu-'^* 
pie juif. Senfible plus que tout autre au vain 
plaifir d’être flatté , féduic par une foule d’im-isAr,t.?o. 
pofteurs qui l’endormoient dans les defordres,vctf. lo. , 
ütt’écoutoit qu’avec chagrin & contrainte,*** 
les utiles , mais févéres , remontrances des 
faints Prof^jétes. Ce dépit fccret fe tourneat 
bien-tôt en haine contre eux, & de la haine 
à la perfécutîon ouverte il ny a qu’un pas , 
facile à franchir. De là les maux dont eft Joseph. 
remplie l’hiftoire des Hommes de Dieu. Tan-/;i. x. 
tôt c’eft a la violence des Princes , quelque-^- 4 . 
fois ç’eft à la dérifion de la multitude qu’ils9”*f 
fiwt exigez- Lfs uns y dit l’Auteur de l’E-'” 
pitre aux Hébreux, tnt if é frappez de verges Epîft. ad 
«w veulmt p^nt , par de lâches complaifan- 
ces, racheter hier vie priante y a^n d’en rre»* 
ver une meilleure dates la Réfùrreélion. Les au-' 
très ont fouffert la honte des finîtes, ia peine 
deschatncfi Ils font morts par 

le 
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54 LA RELIGION CHRETIENNE 

^IV. Il./e tranchant de Vépéeÿ ils ont été lapidez, j ih 
•Chap. l. 0„f éié Jetez i tous ont pajfé par les plus dures 
épreuves. Ils ont été vagabonds , couverts de 
peaux abandonnez .y contredits y affligez : eux 
élont le monde rt était pas digne , ils ont pefflé 
leur vie errans dans les deferts , ^ dans les 
montagnes: fouvent cachez dans les antres y ^ 
dans les cavernes de la terre. QueUe peintu- 
re ! Et qui eft-ce qui la fait ? Celui qui vivoic 
dans un temps où la mémoire de ces malheurs 
étoit encore toute récence. 

Auprès cela je ne puis affez m’étonner qu’un 
SiMoK, Ecrivain, d’ailleurs Critique habile, ait vou- 
Hiftoiie ly foûtenir que la qualité de Prophète étoit 
l'Ancien premières. & des plus 

Tcft. 1. 4 .puifTantes Charges de l’Etat, qu’ils en étoient 
c. 4. les Orateurs publics ou les Miniftres, & que 
leurs difeours étoient enregiftrez , avec les 
autres Ades, dans les Archives de la Répu- 
blique , & enfuite de la Monarchie. ^el 
rapport trouve-t-on entre un Miniftère qui 
n’eit fuivi que d’opprobres , & des fondions 
éclatantes qui mettent en partage du Gou- 
vernement ? (^ui peut croire qu on fe fit en 
Ifraél une loi de conferver dans le dépôt pu- 
blic des prédidions fouvent funeftes, dont 
on haiflbit , ou même dont on faifoit mou- , 
rir les Auteurs? Ce fentiment avancé par M. 
Simon n’a donc rien de vrai , ni de vrai- 
li. ilh. i.femblable , & je le joints à l’ojpinion où il 
^ étoit encore^ que le Sanhédrin etoit compo- 
fé de Prophètes, ou d’hommes infpirez ; 

^ ^ terne fans preuve, pour ne rien dire de plus, 

& folidement réfuté par l’Auteur des ]enti~ 
l’sg. us- Théologiens de Hollande, 
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Du (lile des Trophetes. 


LIV. IL 
Chap. I . 


JJ Oj7 S n’awns pas tous les Ecrits des Pro- 

fnr, nen a voulu conferver à plus bas 

jon üghk (jue ce qui importoit à la preuve Livre ï- 
ÿ, fa dodrine. Le refte s’eft égaré dans les 
frequentes révolutions du peuple Juif. Nous"? S' 
ne fçawns pas meme bien éxademenc leSlté? 
detail , & toute 1 etendue de nos pertes. Mais 
a en juger par le grand nombre de' Prophè- 
tes qui fe font fuccédez durant plus de trois 
iiedes , il eu: aifé de comprendre qu’il nous 
manque aujourd’hui prefque autant de ri- 
cheil« qu’il nous en refte. Quand je dis de 
nchelies , je ne l’entends pas feulement du 
cote du dogme , de rinftruâion , & des 
mœurs^ je le prends encore du côté de l’é- 
loquence , de la grâce , & de la majefté du 
difcours. • 

En effet , fi parlant du corps des Ecritu- 
*;es, on peut dire qu’elles ont un caradère 
fenfible defublimite, fuperieur à tout langa- 
ge mortel , perfonne ne conreftera que les 
Prophètes ont eu cet avantage d’une façon 
encore plus finguhere. ^ 

II eft évident que la nobleffe de l’élocution 
a les premières fources dans la grandeur des 
idées qui font pflfertes à l’efprit. Occupé d’un 
objet qui 1 intcreffe par fon élévation , il le 
reprefente avec force. Les termes fe confor- 
ment alors à la vivacité de l’impreftîon, & à 
la beaute du fens^ ils en prennent la teinture 
pour ainfi dire, pendant qu’ils font foibles ! 
qu ils rampent , qu’üs languiflènt lorfqu’ils 
n exprmient qu’une idée commune , & qui 
ne fe conciUe qu’une attention légère de 
1 efprit. « 

Tome III. B Or 
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LIV. ir. Or les Prophète, dans le temps de Tinfpî- 

Chap. I-ration fur tout, n’étoient remplis que de hau- 
tes idées, & elles faifoient en eux des traces 
profondes. C’étoit la main de Dieu qui les 
gravpit ; & elles le réptéfentoient Lui - mê- 
me, fa Juftice, £à Providence, fon Eternit^ 
fes Mifericordes, fa Puiffance, l’ordre admi- 
rable de fes conieils , & l’immenfe profon- 
deur de fes Myftéres. Quelquefois c'étoit la 
chute d’un Empire , ou l’élévation d’un au- 
tre i les fuccès, & les viéloires , pu les mal- 
heurs, & les défaites des Princes. Souvent 
c’écoit d’expreflives Egures de l’Eglife à veV 
nir ; de cette Eglife objet éternel des delïeins 
de Dieu fiir les hommes , & dont fon Fils 
devoir à jamais être le Pontife , le Sauveur, 
& l’Epoux ; de cette Eglife qui dans fa durée 
devoir avoir tour à tour tant de prolpéritez 
6c de revers; de cette Eglüè dont l’ancienne, 
quoique fi chérie, n’étoit que l’image, & qui 
de voit dans la fuite n’avoir, pour lptenduë\ 
d’autres bornes que celles de l’Univers. Aufft 
fouvent au moins, c’éroit cette meme Eglifè 
recueillie' dans le îein de Dieu à la fin des fié^ 
des, nourrie de la vérité , réunie à fon Chef, 
joüilTant avec lui d’un repos inaltérable , & 
foulant aux pieds fes ennemis vaincus. Quel- 
les images! Quel fpeâacle pouvoir davantage 
élever l’ame,ôc la fixer à de plus magnifiques 
objets? ' ‘ 

En général, les Prophètes font remplis de 
métaphores, & d’expreflions figurées. C’é- 
toit le goût particulier des Orientaux. Ils’ ne 
s’expliquoient ordinairement que par all^o- 
ries , & par apologues. La Philofophie de 
des peuples, & leur Théologie n’étoîent con- 
çues qu’en paraboles, 6c avec ces tours fym- 
tx)liques qui enveloppent lawérité fous des 

ima- 
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images. Les Hiérc^li^es des premieiï E- LI7. II. 
gyptiens en fbnt foi. Prefque tout éroit *• 

guifé chez, eux , & ils avoient réduit en art 
l’habitude où ils étoient de voiler , les chofes 
les plus fimples par des lignes myftérieux. Os 
fut des Prêtres d’Egypte que Pythagore , & 

Platon apprirent àtriveftir leurs dogmes corn- J- 
me ils ont fait, & à les cacher fous des nui- 8.* 

^s, pmétrablcs feulement à ceux qu’ils avo- 
ient initiez dans les fecrets de leur obfcure 
Métaphyfique. Les Dodes de la Phénicie, 

& cte la Chaldée étoient dans le même; ufa- 
ge. Les Arabes fur-tout fe faifoient honneur 
d’y pceller. Nul peuple n’a tant qu’eux en- 
fanté de Poèmes, ôcun Ecrivain célébré af- Erpb- 
fure que le Monde entier n’en a pas tarit 
produit. C’eft peut-être ce qu’a voulu dire 
Horace quand il appelle l’Hydafpe , le fleuve 
fabuleux , fabtdofm Hydafpes pwce que ce 
neuve qui a fa fource dans la Perle , oc foti gine de* 
embouchure dans' les Indes , commence , & Romani, 
finit Ibn cours parmi des peuples dé tout 
temps attachez' aux fables, & aux fiéHons. 

Afin de s’accommoder au penchant que lefe 
Ifraëlit» avoient apportez d’Egypte pour les 
apologues , Dieu fit entendre la volonté aux 
Prophètes par des fibres, & ne leur propofa 
fes loix que fous l’enveloppe des paraboles; 

On remarque que du temps de Salomon j on 
feiloit conlifter là fagelïè dans la fcience deij^’^.î”* 
énigmes j & cette Reine qui accourut de 
loin pour contempler de fes yeiix celui ^qui 
faifoit l’admiration du Monde , lui propofâ 
de ces quelHons obfcures dans le ‘delfein d’ét 
prouver fi la pénétration de fon eîprit étoit 
auffi grande que la renommée le publiok. li 
avoit , dit l’Ecriture, compofé mille 'Poë^- 
mes , fàAS' doute dans^ ce goût d’àllégorie qôie 

B 2 noua 
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28 LA RELIGION CHRETIENNE 
LIV. II . nous remarquons au Cantique des Caittiques, 
Joseph^ fi l’on en croit Joféphe , ce Prince j&Hi- 
Roi de Tyr s’envoyoicnt mutuellement 
I 8. e.z. -des, énigmes, fous peine de Ibmmes d’impor- 
tance payables par celui des deux qui ne pour- 
• ïoit les aéchiffrer. 

De là vint que les Prophètes ne prédifbicnt 
fouvent l’avenir que par certains lignes myf- 
tèrieux, comme nous l’avons vû plus haut,' 
Sc qu’en plufieurs rencontres leurs expreflions 
.étoient obfcures, & équivoques. Quelques- 
uns même ont écrit en vers, dont le ftile ell 
’ encore plus propre que celui de la proie àtra- 
veftir ce quV)n a réfolu de cacher, 

. A travers tous ces voiles mis à deflèin , 
l’objet principal de leurs prédirions fe faifoit 
' néanmoins toujours appercevoir. Ils le ré- 
préfentent, quand il le faut, ptu des traits lî 
reflèmblans, qu’il paroît lui-même s’ofirir à 
k vûë. . C’eft fur-tout ce rare avantage de 

g indre qui caradtéiilè les Prophètes Hébreux. 

ans leurs Ecrits,tout, jufquau moindre dé- 
tail j vit, & inlpire du lentiment. Leurs ta- 
bleaux ont de l’ame, de la paffion , & de la 
vérité. Souvent chez eux un feul mot fait 
une élégante defcription,& cette courte pein- 
ture n’en eft que plus propre à graver dans 
J’efprit une image vive & nette. 

, l'aient aulTi üngulier. Ils n’employent d’or.. 

" dinaire que les termes les plus limples, mais 
ils .en, font une alliance fi neuve , qu’elle s’é- 
lève, au fublime le plus parfait, fans s’écarter 
du naturel. Pour dire les plus grandes cho- 
fcs, l’exprcflion familière leur fuflfjr. Ils fça- 
vent enrichir leur langue fans en multiplier 
les mots: c’eft de l’ufage ordinaire qu’ils les 
lirent. font, pour Te dire ainfi , les ter- 
mes domeftiques j mais de la manière dont 
: . il< 
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Ils les unifient , il en fort un tour original 
cent fois plus noble, plus neuf, & plus inté* 
reliant que ne le feroit un autre plus recher- 
ché. En les lifant , on eft frappé de voir un 
fens lumineux confondu fi modellement avec 
une exprelBon commune, & l’on efl: furpris 
de fc trouvef ému , dans le temps même 
qu’ik fèmblent ne nous rien ofWr que d’or- 
dinaire. Je me difpenfe de joindre des éxeni- 
ples qui juftifient cette remarque. Il fera 
mieux que k Leéteur fè donne à lui-même le 
plailir de les découvrir. 

Spinofa >qu’on trouve par tout à fa rencon- 
tre dès qu^iî s’agit des Prophètes , dit pour- 
tant que du côte de l’éloquence ils n’ont rien 
eu qui les diftinguât. Il fe plaît à repréfen- 
ter l’un comme un génie mélancholique , 
dur ,& fauvage, qui ne f^it que poner d’ar- 
métes paroles, s’affliger, oc contrifter les au- 
tresi celui-ci commè un caraélèrc ardent 
qu’entraîne fa propre impétuolxté , & qui 
croit voir ce qu’il imagine; celui-là comme 
un berger ignorant & groffier, réduit à n’em- 
prunter fes images que des viles occupations 
de la vie paftorde , ou même ruftique ; tous 
comme des efprits ordinaires dont la différen- 
ce entre eux ne naît que du plus , ou du 
moins de force ôc de tklicatefiè tkns l’ima- 
gination. 

Cette hardieflê, pour mieux dire, cette té^ 
mérité de décifîon,qui a donné quelques fec- 
tatcurs à Spinofa , elt pour ceux qui appro- 
fondiflènt , le premier motif de leurs dédains 
pour lui. Cet homme qui n’avoit que la mé- 
thode, & la marche extérieure du raifonne- 
ment, comme je l’ai fait voir ailleurs , ne 
pofledoit rien moins que le vrai goût de l’é- 
loquence. U ofoit en juger , ôc perfonne au 
B 3 mon< 
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'30 LA RELIGION CHRETIENNE 
UV. II. monde , fur ce point , n’étoit plus récufabic 
• que lui. Ses propres Ecrits le découvrent af- 
fei à fon défavantage. Son ftile , (i pourtant 
il en a un , eft d’une aridité défolante , fans 
grâce , fans nobleflè , fans naturel. Même 
dans ceux de fes Ouvrages où il ne s’aflujétic 
point aux allures des Géomètres, il eft obfcur 
& confus prefque par tout. Obfcur, non par 
la profondeur , mais par le bizarre entrelace- 
inent de fes idées; non par un goût de com- 
pofition choifie qui n’employe qu’autant de 
termes qu’il en faut en rigueur pour fe faire 
. • entendre, mais par une négligence d’efprit qui 
fait omettre le nécefïàire. Il affecfle la préci- 
fion des Philofophes , & fa trifte précifion. 
P eft qu’une inaniére plus fûre d’ennuyer par 
la brièveté même. Ceux que fon fyftêmo a 
le plus charmé conviennent de ces défauts , 
& la plupart font contraints fouvent d’aVoiier 
qu’il leur eft impénétrable dans la plus grand» 
partie de l’expofition de fa doétrine. Voilà 
pourtant celui qui fe permet de condamner 
le ftile des Prophètes , fur les traces de Poli- 
tien & de Domitius Caldérinus. ■ 

; Arnos eft, dit-il, un berger qui n’employa 
que des images champêtres.” Mais quoi] N’y 
, art-il donc point de grâce , ni de douceur dans 
l’ufàge de ces métaphores naïves tirées de la 
fimple nature Eft- ce qu’HQméfe, & Vi^i* 
le, les plus grands Poëtes que l’antiquité Pa- 
ïenne ait produits, ne font pas encore atten- 
drions & délicieux par la peinture aimable 
qu’ils font!, de page en page , des éxercices dé 
la vie paftorale ^ N’eft-ce pas de ces f inétions 
innocentes qu’ils empruntent les plus tou- 
chantes , & les plus nobles comparaifons ? 
N’eft-ce pas cefte fimplicité fubiime fi déga- 
gée du farte , & dec Tenture ,' qui les a fait 

t paf- 
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pafièr dans tous les temps comme les modé- 
les dans l’art de toucher , & de bien dire 
Pourquoi donc faites-vous un reproche aux 
Prophètes de ce qui fait dans les Ecrivains 
profanes le fujet de vos éloges ? Amos a-t’il 
d’ailleurs manqué d’élévation & de di^ité , 
quand il a voulu peindre la majefté de l’Etre 
fuprême? Ecoutez.-le, & jugez fi l’éloquence 
humaine pouvoir prendre un plus noble eflbr. 

Voici ^ dit-il, qui a formé les montagnes^ Amos 
qui fait foumer Us •vents ‘^qui a déclaré 
me quelle efi Japenfée, qui fait luire l’aurore 
^ qui marche Jur te plus haut de la terre ,* le 
Seigneur , le Dieu des armées eft fon nom. Et 
ailleurs: Le Sçigneur^ le Dieu des armées frap-i^^ ^ 

pela terre ^ ^ elle fi dijfout ÿ il a établi fa 'tziL 5.6. 
demeure dans le plus haut des deux 11 fait y 
quand il veut , monter à lui les eaux de la 
7^, ér ilJes répand en fuite Jur la terre ^ le 
Seigneur^ le Dieu des armées efl fin nom. Ho- 
mère, a-t-il jamais dit de fou Jupiter rien de fi 
fublime, rien qui tn^rque davantatçe le fou.-\ 
verain pouvoir de l’Etre infini ? Hé combien 
eft-il au-delfous de ces majellucufes expref- 
fions! . - 

Mais Jérémie eft un Prophète trifte , & 

Î 5lainrif , qui ne fçait que verler des larmes fur 
es maux de fa patrie , de dont les lugubres 
Lamentations n’ont que le même refrain. • 

C’eft ainfi que l’on parle quand on ne difpate 
que par goût de fingularité , ou que l’on juge • 
de ce que l’on n’entend, point. 11 eft vrai que 
Jérémie n’annonce le plus fouvent à ïfraël que 
des ciifgrace.s , ou ne pleure que celles qu’il 
relient. Mais pourquoi étoit-il envoyé, finon- 
afin de prédire les terribles effets de la colère 
de Dieu centre les Juifs? Devoit-il au milieu 
de CCS menaces, prendre un ton d’allégrefle ,* 

64. & 
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32 LA RELIGION CHRETIENNE 
LTV. II. gc chercher à plaire quand il ne venoit que 
lhap. i'pour épouvanter ? Le grand n’eft-il de plus 
que d’un feul genre, exdulif de tout autre 
Et la bienféance du ftile ne fe conforme-t-^ 
elle pas à la nature des fujets? L’homme vrai- 
ment éloquent, eft celui qui s’accommode & 
qui fe plie à ces différences , qui confuke fa 
matière , & qui varie fon art félon qu’elle 
change. II ne reftraint pas le beau feulement 
à ce qui femble riant, il eonnoit des grâces 
de toute efpéce. Il y en a pour lui 'dans le 
férieux, dans le trifte, dans l’horreur même. 
Or je ne crains point do dire qu’il n’y a 
peut-être point d’ Auteur où ce caraélére d’œ- 
conomie, & de faeefle, fe faflè mieux re- 
marquer que dans Jérémie. A-t-il deffein de 
repréfenter les malheurs de Sion.^ Il pénétre 
dans le cœur le moins fenfiblej il paflionne, 
il- attendrit, il excite lés larmes. En le lifant 
on croit être le témoin d’une calamité publi- 
que, & préfente Ce n’eft plus une image, 
e’eft une réalité effeélive. On eft émû dans 
le plus intime de l’ame. Tant la force , & 1* 
vérité de la peinture fçavent fuppléer à l’ab- 
fence de la chofe ! Veut-il imprimer la crain- 
le des jugemens de Dieu , & reprocher à Ju- 
da fes inhdélitez Qui le fait mieux que lui ? 
Quelle noblefle dans les idées, & quel pathé- 
tique tout enfemble.^ Il peint , il confterne^ 
il perfuade, il entraîne. Eft-u enfin- infpire 
de Dieu pour la confolation du peuple ? Riet» 
de fi ravilïant que les promefTes qnil lui fait. 
Il lui montre fa délivrande prochaine, &foa 
heureux retour dans la terre de fes peres , fes 
péchez oubliez, fà pénitence finie, fes vain- 
queurs humiliez , la colère divine appaifée , 
un jour ferain prêt à fuccéder aux ténèbres 
d’une longue nuit, c’eft-à-dire, félon le lan- 
gage 
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gagf des Prophètes, un amas de profpéritez IT. 
oc de douceurs, à la i^ace des afflidions, h 

des revers. Et tout cela il le dit, non avec 
ces omemens ambitieux & façonnez qui dé- 
cèlent l’art & Tétude. Aucun mot, aucun 
tour n’y efl: donné à l’affedatiCMi de iM-iiier ;* 
c’eft un naturel doux & aimable qui s’infinuë 
iàns bruit dans le cœur, un dramatique naïf 
où vous partagez le charme de l’entretien, 
une peinture vivante où- vous croyez faifir 
l’objet, un goût pur de mœurs & de vérité 
où la raifon fe retrouve, & fe repoiê avec 
attrait. 

A J’égard d’Ifaïe, qwconque n’eft pas char- 
mé de l’élégance inimitable de fa diéiion, mé- 
rite de ne rien fentir. Ce Prophète avoir rai- 
fon de dire , parlant de lui-même , ^ue k Set- 
gneur lui avait donné une langue Jfavantepour v«C4; 
foù tenir par la parole les coeurs aecahlez^& que 
tous les matins Dieu lui touchait /’or«//r ,c’eft- 
à-dire , qu’il lui infpiroit ce ^’il devoir dire. 

Qui eft-ce en effet qui a jamais écrit avec plus 
de force & plus de douceur , avec plus de fâ- . 
geflè & plus d’efficace, avec plus de naturel 
& plus de digmté que lui.? Vwez avec quel Jé e. j, 
zélé éloquent il reproche au Roi Ac^z fon ' ?• 
impiété; comment il fait parler Dieuitritéde}^. ^ |ç* 
la défiance d’Ezéchias , qui avoir imploré le verf y! tf. 
fecours de l’Egypte; de quelle forte il reprend /'t. t. xx. 
encore ce Prince de fa vaine complaifiince *î*. 
déployer fes tréfors aux Envoyez de Babylone; 
avec quelle élévation de fentiment il abat le 
fol orgeüil d’EIiacim & de ^bna.? Tous ces 
endroits, mille autres que je pourrois citer,, 
font lumineux, foblimes, & iêroient honneur ’ 
i. ce qu’il y a de plus achevé dans les Ecrits an- 
ciens. Rien nV approche^ du talent de cePro- ’ 
phéte à. repréfenter avec grâce & fidélité, lés ' *. 

H 5 ®b-- 
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^Lîv. Il-objets qu^ü' offre à refpric. Il annohlir lesmoin- 
luap.I. jjygg le tour qu’il leur donne, il ditles plus 
grandes avec. une. élégante Simplicité. Il eft 
poli & gravé tout à la fois. Il ne cherche ni 
Je fingulier, ni le rare,'c’eft le beau qui vient 
de lui -même fe préfenter à lui. • Vous ne déi- 
couvrex rien dans fes difcours qui foit à titre 
de parure, & il arrive nàinmoina que tout y 
eft orné. Notre ccwr paraît être dansfamair^ 
il fait de nos ferrtiroens tout ce qu’il veut, il 
attendrit, il épouvante, il confole,il infbruit, 

'il charrhfr toujours; & lorsmême que l’infpi- 
ration le ramène aux meme fujets, il y revient 
pair des routes fi variées, qu’il trouve dans cet- 
te abondance des reflburcestoûjours nouvelles 
pour intéreflèr. Auflî tous les fiécles ont ad- 
miré ce Prophète, même entant qu’ Auteur 
Ga OT, délicat & füblitee. Grotius dans ces derniers 
Commint. çemps le- compare à Démofthéne , le plus 
'grand Orateur de -la -Grèce, & peut-être de 
toui Ceux* qui n'ont eu que des talens humains. 
Reg.c. 19 II trouve dans le premier toute la pureté du 
vcfi. 2. langage Hébreu , comme dans le fécond tou- 
tes -lés grâces. derAtticifme,' dans touslesdeux 
’ 'de la ‘ magnificence dans le ftile, de la véhé- 
.. , mence darts les mouvemens, de l’abondance 
dans les figures, de réléÿation dans les idéœ; 

‘ ' • ^mais fur-tout de la force quand il eft queftion 

■ ' ‘dé comtwttre le vice, Ifaïe avoit outre cela 

R Ab R Ar; l’avantage d’une iîluftre naiffance. Il étoitpe- 
Prtf. in at-fils du Roi Jdàs; hèveu d’Amafias Roi de 
Juda-, & quel^ues-uris ont foûtenu avec afifez. 
de vràiiemblahce , qu’il avoifkionné fa fille en 
Calmet. mariage à Manaflè-' C’eft là-delfus qu’un Cri- i 
Préf. fut tique habile lui a0)Uque «e* que dit Qutntilien il 

de Gorvinus Mefialà ; qu’il 'parie d’une manié- 
reaifée, douce ,-rfaturelfe, coulante, & d’un 

•t^. i’. ton quf déclare la nobl^fle de l’Auteur.- 

' ^ ' I II 
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II me feroit facile de continuer ce détail à LTV. II 
r^ard des autres Prophètes , & de faire 

des éxempies tirés de leurs Ecrits , que Da- 
vid, Nahum, Daniel, Ezéchiel entre autres 
font, pour les avantages de la parole, infini- 
ment lupérieürs à cè qu^il y a jamais eu de 
grand dans la Grèce 6c dans Rome'; mais le 
Lcdeur trouvera bon que pour abréger, je le 
reiîvoye aux Dialogues fur l’Elot^uence ^ oùM* 
de Fénelon a relevé par de fi juftes éloges le 
ftfle-des Prophètes. 

- J’ai dit plüs haut que leurs Oracles étoient' 
fouvent enveloppez, fous des figures ou des em- 
blêmes; '6c6ès-là on conçoit que ces ptédic- 
tions avoient deux fens,^dont le premier n’é- 
toit que le voile qui cachoit l’autre. Ce dou- 
ble fens eft une des circonflances les plus re- 
marquables dans l’Ecriture , parce qu’il en eft 
comme le fecret 6c la clé. C’cft faute fouvent 
d’y avoir eu recours, qu’il s’eft élevé tant de’ 
difputes dans la Reli^iofiôc qu’aujourd’hui en- 
core les Juife perfévérent dans leur opiniâtre 
aveuglement. 

Le grand deflèin de Dieu en infpirant les 
Prophètes, étoit de préparer des preuves à la 
Religion qu’il vouloit établir un jour par le 
Mefne, Mais le peuple qui alloit être le dé- 
pofitaire de tant de prédirions, dcvoit lui-mê-* g. vcri. j.* 
me ne les pas comprendre, parce qu’il devoit«^ *o. 
être rejetté. Ainfi dans le plan de la Providen- 
ce , ü fallôit que les Prophéties euffcnc à l’é- 
gard des Juifs de la clarté^ ôc de l’obfcurité 
tout enfemble- De la clarté dans ce qui con- 
cemoit l’état temporel de leur Nation; autrer 
ment ils n’auroient eu pour elles que de l’in- 
difierence , 6c ils ne les auroient pas confervées 
avec religion; de l’obfcurité dans ce quicon- 
ceraoit rhiftoire dù‘ Libérateur, l’arec qu’ils 
B 6 de- 
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36 LA RELIGION CHRETIENNE 
LlV. II. dévoient fe rendre indignes des fruits de Gt 
Lbaï. I. niiiïîon. Afin de concilier, & de remplir ce- 
double dcfîèin , Dieu a mis dans les prédidions- 
un double fens, c’eft-à-dire, qu'il a caché les. 
circonftances de la vie du Sauveur fous des i» 
mages qui ne paroiflènt pas toujours l’expri- 
mer nettement, ou qui même femblènt quelc 
qucfois fe rapporter à d’autres qu’à lui. Le 
premier fcns eft celui qu’on appelle hifiorique^, 
le fécond efl: celui ^ qu’on nomme [itrituel. 
Pour en donner un éxemple^ lorfqu’luïe par- 
le des conquêtes de Cyrus, umpreffion domi- 
nante qui naît de fon difcours, eft le fens lit- 
téral qui fe termine au» viéloires de ce Prin- 
ce , mais la converfion du Monde par le Sau- 
veur, eft le fens fpirituel envclop{Æ de l’au- 
t;re, parce que Cyrus étoit un Type deftinéà; 
la répréfentation de la gloire future du Met* 
fie. 11 eft fi nécefïàire d’admettre cette façon, 
d’entendre, & d’expliquer les Prophètes, que 
fins elle ils feroient impénétrables, fouv.ent 
même exagérez, & faux. L’objet du fens. 
littéral étant quelquefois ;^u-defifous de lagran.- 
deur de l’image i , elle ne peut être juftifiéeique 
par l’objet du fens fpirituel , qui remplit feul; 
cette étendue & cette magnificence d’expref- 
Cons. Ainfi lorfque David faifi. d’un faint en- 
thcufiafme, décrit fi pompeufement la gran- 
deur future de fon fils , il eft clair qu’il y a de 
l’excès dans fes paroles, fi l’on veut les expli- 
quer toutes de Salomon. Mais que du Type 
on pafiè à la chofe défignée, tout aufli-tôt ce 
qu’il y a d’exceffif dans l’image, fe réduit à 
une jufte précifion, & ce qui eft de trop poux 
k fils de David , n’exprime que ce qui convient 
en rigueur au Meflîe figuré par Salomon. 

Sur cela je remarque, après le fçavant Au- 
Kui du Cotoméouire Trançois, que les Juifs 

du. 
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du temps des Prophètes, avoient des U” 

que nous n’avons plus pour entendre les pré-'^ 
diâiions qui ne regardoient que le gouverne- 
ment de leur Etat , & celui des peuples con- 
temporains. Les Annales profanes ne nous dî-, 
îent rien qui ait rapport à la première hilloire 
des Hébreux. Elles ne nous parlent ni de c« 
peuple , ni des Royaumes des Iduméens , d^ 

Philifti ns, des Amalécitos, des Amorrhèens* 
des Ammonites, des Moabites, ni de quet 
ques autres encore qui jSguroient néanmoins 
avec éclat. A peine même y découvre-t’oa 
quelque veftige de la grandeur de David, & 
de Salomon. Leur Monarchie, quoique puif- 
lânte 3 étoit trop" effacée par les quatre grands 
Empires dont les révolutions occupoient les 
Hiftoires étrangères. Lts Juifs avoient donc 
fâ-defTys des avantages qui nous manquent, 
parce qu’ils avoient des rappOTts inévitables 
avec les peuples que nous ne connoiflbns qu’im- 
parfaitement : ôcdont ks Prophétesne parlent 
que d’une manière fi rapide, qu’elle en eftob- 
îcure pour nous. 

Mais d’une autre part, ce qui regarde Ife 
Meffie nous eft incomparablement plus connu 
qu’il ne l’étoit aux juifs, & peut-etre auxPro»- 
phétes eux-mtmes. Ceux-ci n’a voient pas 



raie d’un Libérateur , ne pouvoient s’en faire 
une notion diftinéfe & bien développée, par- 
ce que les Prophéties fuceelîîves le marquoient 
chacune de quelque trait particulier , dont on 
ne pouvoit encore envifager le tour. Ce n’eft 
^e depuis l’accompliflement entier des faints 
pracles, qu’on en acompris tous les rappwt^ 
B 7 & 
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^8 LA RELIGION CHRETIENNE 

I. & c’eft dans ces rapports qne confifte l’intel- 

• ligence parfaite des prédirions anciennes. „ 

J’ai fait cette oblervation exprès, parce que 
je vois un certain monde qui ne ceife de di- 
re, que les Juifs doivent naturellement être 
plus inftruits que nous du vrai lèns de leurs 
Ecritures. Il eft vrai qu’ils l’ont été fur les 
Prophéties particulières qui fe rapportoient à 
leur gouvernement politique,* mais loin dè 
leur céder , nous l’emportons de beaucoup fur 
eux dans l’éxadte connoiflànce des prédiétions 
qui fe terminent au Meflie , & à l’Eglife. Ce 
n’eft pas qu’én parlant de la forte , nous vou- 
lions nous flatter d’une fiére fupériorité de dif- 
cernemenf. Je le répété i c’éft que les temps 
marquez par les Prophètes étant écoulez, nous 
femmes bien plus en état de juger des faits , 
qu’on ne l’étoit dans les temps qui les orit 
précédez. On n’étoit pas encore dans le point 
de vue, & nous y femmes. On n’avoit que 
la Prophétie^ & nous avons tout enièmble la 
Prophétie & l’événement , entre lefquels nous 
portons un jugement décilif de eomparaifort 
II femble, je J’avoue, qu’on pourroit ici dif- 
tinguer les anciens Juifs de ceux qui font net 
depuis l’accomplifïement des Oracles. Mais 
on fçait que ceux-ci ne lifent plus leurs Ecri- 
tures, ou qu’ils les lifent fans loin, & feule- 
ment pour remplir un devoir de difeipline. 
Depuis je ne fçai combien de flécles, une igno- 
rance profonde régne dans leurs Synagogues; 
ils fe font même un fcrupule de f étude, & 
& s’entretiennent dans un goût dè fables où 
les ont mis le Targum, & les puériles tradi- 
tions des Rabbins. 

Il importe, avant que je finiflè ce’ Chapi- 
tre, d’éxaminer à quels caraétèreç op" diftin- 

guoic 
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guoit les vrais Prophètes, des fédudleurs. qui LIV, II. 
iê difoient en voyez j & en fécond lieu quelles 
preuves les faims Prophètes avoient eux-mê- 
rfles de la vérité de leur miflion & de leurs 
Proph«ies. , 

En g^ral rien ne fervoit mieux à faire la 
diftindtion des vrais , & des faux Prophètes ^ 
que le rapport des événemens avec les prédic^ 
tiens, Ôc je croisique c’eft, fur-tout, cefignô 
démonftratif qui déterminoit la croyance des 
Juife. . , ^5 

• Un fécond caradfère étoit pourtant ajoûté 
dans l’Ecriture; c’étoit la conformité de la 
ëodlrine du Prophète avec celle de Moïfe; 

^it s'élève y avoit-il.dit, un Devin- ou un Pro^ Deute- 
fhéte au milieu de vous t^ui prédife un miracle lap. 
^ qu'enjuite il vous dije: Allons , adorons 
Dieux étrangers ; , vous n'écouterez point ce Pro-^‘ 
phéte , mais vous le ferez mourir. Lorfque ces 
deux lignes , fe rencontroient dans le même > 
homme , il eft évident que fon miniftère ne 
pouvoir être équivoque qu’il falloiten tout 
déférer à fa parole. Auffi les Juifs ne s’y trom- 
poient jamais , & fi l’onstrouve que de temps 
à autre ils ont écouté des féduéleurs , ce n’é- 
, toit pas au fonds qu’ils les crulfent infpirez; 
c’étoit parce que leurs difeours n’annonçoienc 
que des profpéritez, & qu’on aide volontiers 
à i’iropolltire quand. elle flatte. 11 lèmble en- • 
coté par quelques endroits de l’Ecriture, que 
le Prophète devoit êtrej autorifé par quelque 
autre Prophète déjà reconnu ; & c’eft de là 
peut-étré qu’eft . née l’opinion des Juifs qui 
ont foûtenu qu’un Prophète avoüé pouvoir , 
par. fon fufïrage , en accréditer un autre. 

Ea fécondé queftion eft plus difficile à ré- 
foudre. Cornment en eflèt pouvoit-on être 
afluré , fans péril d’erreur , qu’on écoit foi- 

mê- 
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LTV. II. même infpiré de Dieu? Le pouvoir de l’i- 
Chap. I. maginationeft prodigieux, & quelquefois dans 
les l'aints hommes. Il n’arrive que trop fou- 
vent que leur piété même ne fort qu’à les 
conduire à rilluiion. Il eft li difficile de bien 
lire dans fon propre fonds, & de difcerner ce 
qui eft de Teiprit propre d’avec ce qui eft de 
rEfprit de Dieu, qu’on fe porte naturellement 
à les confondre , & il n’y a guéres de üécle 
qui n’ait donné de nombreux éxemples de 
pareilles méprifes. Je reconnois là-deflus, 
comme fur le relie, l’ignorance & la foiblef- 
fe humaine. Je foûtiens pourtant que les Pro- 
phètes avoient des fignes certains de leur mif* 
lion. Le premier étoit la puiflànce des mi- 
racles. dont le privilège leur étoit fouvent 
accordé. Ainfi pour n’en donner qu’un éxem- 
J ,8 pie, lorfqu’Ilâie énonce à Ezéchias que ce 
•weidii. Prince ne mourrais de la malaffie dont la 
4. Reg. c. guérilbn étoit défelpérée , il le guérit au me- 
20 . verf. me tems. Puis il ajoùte que Dieu touché 
^isAÏ tap. des larnws du roourm , lui accorde encore 
a8. vcilf quinze années de vie, & il confirme cette 
*• , autre prédidtion par le nouveau prodige de la 
rétrc^adation du Soleil , ou de fon ombre. 

Y II étoit impoffiblc que le Prophète doutât de ^ 
TRiNGA. la vérité d’une révélation, qu’il voyoit con- 
Uypotjfts. firmée par de fenfiblcs effets de la PuifiTince 
Hift. &r- fouveraine. Il étoit convaincu que Dieu lui 
c^ênoi.ft- parlé, puHque iâ voix continuoit de fe 
faire entendre par d’inconceftables miracles. 

Une féconde preuve de la réalité defin- 
fpkation fe tiroit des fignes particiffiers , ôc 
perlbnnels que Dieu donnoit lui-même de là 
Gemxs préfence. Ce fut de la forte qu’Abraham- 
csp. iç, après avoir obtenu du Seigneur le gage qu’il 
Tciir. 8. avoit deatiandé pour fe raflurer contre les 
doutes, fut perfide que c’étoit le très-Haut 

qui 
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PROUVE’E PAR.LES FAITS. 41 
qui lui parloit. Dans, une occafion .pareille LIV. If. 
Gédéon dit à Dieu: Daignez me faire 
tre 3 à quelque mar^e extérieure ^que cefvous^" verC^* 
qui me parlez ÿ & Dieu la lui donna. • 17. 

Je conviens que l’Ecriture ne dit pas toû- 
jours que les Prophé^ ayent eu de ces lignes 
lingulicrs. Mais ce filence étonneroit mal à 
propos. Qui eft-ce qui ne fçait pas qu’eUe 
omet fouvent une partie des circonftances des 
faits qu’elle raconte? C’eft à nous d’y fup- 

E léer par l’évidence des autres endroits où e^ 

: s’explique avec plus, d’étendue. Par éxem- 
ple , elle raconte en détail de queUe maniéré 
un Ange parut vilible aux yeux de Daniel , Dam. t. 
& lui donna des asfùrances politives du chonr''®*^* 
que Dieu avoit fait de ce Prophète , pour^^ 
annoncer fes myftéres aux races futures. Ail- 
leurs elle rapporte la vocation miraculeufe de Iebem- 
Jérémie, appellé au miniftére de la Prophétie^- *• 
dès le temps qu’il étoit encore au fein de fa 
mere, & die dit prefque la même chofe d’I-49. veiC 
ûïe. Or ce oui cft fi clairement marqué de u 
quelques Prophètes, ppurquoi ne le pas fup- 
pofer de tous les autres? Ici la conjeâure a 
tous les caraélères de la vraWeinblance , 6c 
d’une vrai-femblance fi grande , qu’elle fe 
confond avec la certitude même. Ceux qui 
poiutant veulent en fçavoir davantage fur cet 
article , peuvent confulter le Perc Calmée. Ce 
fqavant homme expofe fur la venté de l’in- Cal* 
fpiration des Prophètes , non feulement ce “ ® T* 
qu’il penfe , mais encore les opinions des Pe- 
res oui paroifiènt avoir eu plus de critique ,phétes. 
& d’éxadiitude que les autres. Pour moi je 
me lüis crû difpenfé de cette recherche , par- 
ce que Je ne parle qu’aux Déiftes , 5 c que 
l’autorite de la Tradition fi juileraent refpec- 

tabie 
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LIV. II. table pour nous , ne l’eft pas encore à leur* 
CuAP. II. yeux. 


chapitré II- 

jPe y pojfthilité de Pln/piration divine , ^ 
en guoi elle conpfie. 

^E que je viens de dire n’eft qu’une forte 
^ de préliminaire à plulieurs queftions im- 
portantes qu’il s’agk ici d’éclaircir. Premiè- 
rement, l’infpiration divine eft-elle poflîblC ÿ 
& quelle eft fa nature? Secondement, les li- 
vres de Moïfe font-ils diètez par l’Efprit de 
Dieu , & par quelle voye peuc-on s’en afîùi- 
rer ? Troifièmemeitt, les Pioplrétes qui après 
lui ont paru en Ifraël, ont-ils été réellement 
éclairez, d’en-haut, & quelles preuves en' a-* 

, vons-nqus ? QuatriémetrÆm, leurs prédirions 
. n’ont-ellœ point été altérées, ou fuppofées,’- 
& ne pourroit-ori pa.s former contre éMes 
^elques doutes raifonnabJes ? Comme tous 
ks moyens que j’employerai dans la fuite',* 
en preuve de la vérité du Chriftianifme, por- 
ta-oient à faux, tant qu’il refteroit fur quel- 
qu’un de ces points le plus foible foupçon , 
la plus légère inquiétude, je dois prévenir ce' 
qui' pourroit ou les entietenir, ou les laiflèf' 
naître. 

Il eft vrai que pour affûrer tout d un coup, 
& par un feul raifonnement , la vérité des 
anciennes Ecritures , il fuffiroit de dire que 
• Jefus-Chrift les a reconnues, & que fon té- 
moignage en autorife la certitude. Cw s’il eft 
indubitable J comme je l’ai déniontré , qu il 
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a fait , au nom de Dieu, des prodiges fans LIV. H. 
nombre, fà parole eft l’iniaillible garantie des^”^* 
faits qu’elle confirme. Or il adopte , il citCMATTR. 
les Livres prophétiques, & en général tous 5* vert 
ceux que revéroit rEglifc Judaïque. Doncp- 
ces Livres font la parole de Dieu même. 
argument, tout fimple qu’il eft, ne foufllTe^9. 
point de réponfe. Mais pareeque ces fortes Luc. tâp. 
de preuves rétroactives convainquent plus qu’el- vwt 

les n’éclairent, il eft à propos que je remon-^^* 
tejufqu’auxfources, & que je prenne les cho- 
fes dans leurs principes àreéts. 

* D’abord , qu’eft-ce que I’cmi entend par les 
termes de Révélations ou dinjpiration? Ce 
n’eft pas l’aéticn de Dieu par laquelle en con- 
féquence de fes loix générales , il diftribue des 
idées aux fubftances penfantes. Cette e^’éce 
de Révélation eft naturelle, commune à tou- 
tes les intelligences; ce n’eft donc pas d’elle 
que nous avons befoin de parler ici. L’in- 
fpiration fumaturelle, ôc ^prementdite, eft 
l’aClion de Dieu, par laquefle'en conféquen- 
çe d’une volonté particulière , il communique 
immédiatement à fa créature les véritez. qu’iî 
lui plaît de lui révéler, & ale ne pourroif 
découvrir pai; les feules lumières naturelles. 

Or la Révélation , prife même en ce fens, 
eft poffible , elle ne renferme rien d’abfurde, 
ni de contradictoire. Car enfin, eft -ce que 
fEtre Infini n’éft pas le Dieu ^es efprits, au- 
tant que le fouverain des corps ? Elt-ce qu’il 
n’eft pas tout-enfèmble le ràaîtré du Monde 
fphituel, & du Monde vilible? Eft-ce qu’il 
n’éxercè pas fur lès deux ordres de fubftance^ 
le pouvoir fans bornes que lui donnent le ti- 
tre & le droit de Créateur de l’une & de l’au- 
tre? Êft*k:e que la même main qui jettant à 
droko &> à -gauche une vile pouffiére, en ftit 

éclo- 
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• LIV. If. éclore d’inépuifables beautez, ne pourra pas- 
Cmap, II. répandre dans une ame les plus vives lumiè- 
res , & quand il lui plaira Télever au-deffus 
de les connoi {Tances naturelles? 11 le peut Tans 
doute, & Ton ne prouvera jamais que rien y 
•' rélifte, ni du côte de Dieu, ni du côté des 
efprits. 

Les hotnmes Te tranfmettent kurs plus inti- 
mes penfées par le fecours de la parole , ou 
écrite , ou prononcée Quoiqu’elles foient eT- 
fentiellement Tpirituelles, il les matérialifent 
en quelque forte; & après leur avoir donné 
cette ef^e de corps qui les met comme à 
la portée de l’oreille, & de Toeil; elles dé- 
potent, en y arrivant, cette forme étrangè- 
re, & redeviennent, en paflânt dans Tame 
d’autrui, Tpirituelles comme auparavant. C’eft 
là viTiblement une de ces merveilles où bril-, 
lent le plus la puiffance & la Tageflè du Créa- ' 
teur; un de ces prodiges familiers & perpé- 
tuels dont chacun de nous eft £âns celTe Tinl- 
trument & le fujet; un miracle qui nous af- 
focie tous, & qni nous unit à tous les temps, 
comme à tous les lieux. Miracle , où Dieu 
lui-même eft Tinteris-éte afSdu de là créatu- 
re, & fans lequel renfermez folitàu-ement 
chacun en nous-mêmes , rien de ce qui pen- 
Te hors de nous ne fertxt pour nous, réduits 
aux uniques perceptions qui nous feroientpcr- 
ibnnelles, £c à jamais privez id du commer- 
ce des autres intelligences. Mais fi TEtre in- 
fini a pû établir une lî étrmte liaifon entre Ta- 
me & la matière, que celle-ci devienne àTau- 
tre Toccafion de Tes idées, combien lui doit- 
il être plus facile de faire pallèr de lui à Tame 
les pentees qu’il lui plaît, & de Tinftruire, 
par une voye direfte , de çe qu’elle n’ap- 
prend, dans Tordre de la nature, que parcet- 
■ . te 
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te efpéce de circuit des fens "corporels qui font I IV. II. 
comme le canal par où les idées paifent , en Chap. U. 
fe travefti liant, pour arriver jufqu à elle ? 

Outre cette communication immédiate , & 
indépendante de la parole, pourquoi nos lens 
qui dans les loix comtnunes, font les caufes 
occafionnelles de la préfence des idées , ne 
lêrviroient - ils* pas au même u&ge dans les 
mains de Dieu ? Pourquoi ne le feroit-il pas 
entendre par une voix miraculeufe formée dans 
les airs? Pourquoi ne pourroit-il pas, s’il le 
vouloir ainfi , converfer avec les hommes, & 
fous des dehors empruntez, & proportionnez 
à nos organes , faire entendre fes volontez & 
fes décrets? Pourquoi par des fonges envoyez 
d’en-haut , ne traceroît-il pas dans nos elprirs 
les images qu’il jugeroit à propos d’y graver? 
Pourquoi à la feveur de ces images amenées 
par iz puiflànce, & arrangées par fa fagefle; 
pour n’étre pas confondues avec l’irrégularité 
des fonges humains, ne déclareroit-il pas fes 
defleinsfurnous ? Pourquoi enfin celui qui peut 
tout, celui qui a formé , celui qui connoît 
feul les admirables & imperceptibles nœuds 
qui tiennent l’ame fi étroitement unies au 
corps, ne pourra-t’il pas, fans les rompre, les 
étendre, les relâcher aflèzpour élever un ef- 
prit jufqu^ la contemplation des objets où les 
entraves des fons ne lui permettroient pas d’at- 
teindre? A (Tûrement la Philofophie la moins 
complaifante ne fçauroit trouver de contra- 
didlion dans l’ufage d’aucun de ces moyens. 

Il faut qu’elle avoue que s’il eft poffible à 
- Dieu d’entendre les vœux & les prières que 
nous lui adrefibns , il ne lui eft pas moins 
poffible de nom faire entendre ce qu’il a ré- 
îblu de nous révéler. Il n’y a pas , s'il eft 
permis de le dire ainfi, plus de diftance de 

Dieu 
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^LIV. II. Dieu à l’homme, que de l’homme à Dieu; 

Ça AP. 11.^ ]g chemin par où la créature s’élève juf- 
qu’à l’auteur de Jfon être , eft le même par 
où il defcend juiqu’à elle. Des deux côtés 
la pofTibilité du trajet eft égale , & s’il y a de 
la différence , c’eft que le ruiffeau ne remon- 
te pas de lui-même, & par fes propres for- 
ces jufqu’à fa fource; au lieu *que pour des- 
cendre, la fource n’a pas befbin d’efforts. 

La poflibilité de l’inî’piration ainft prouvée, 
Examinons , füppofé qu’il y ait eu des hom- 
mes infpirez , de quelle manière l’efprit de 
Dieu agiflbit en eux pour diriger leurs paro- 
les , ou leurs Ecrits, & quelle étendue de 
connoiffànce la raifon peut avoir dans une 
matière fi obfcure. Je conçois d’abord que 
ces Ecrivains facrez ont dû recevoir immé- 
diatement de Dieu les véritez tranfmifes dans 
leurs ouvrages. Je le penfe delà forte, par- 
ceque dans les momens de l’infpiration l’ame 
ne doit point agir. Il faut qu’elle ne tire rien 
de fon propre fonds, que fes penfées lui vien»- 
nent d en-haut, que Dieu feul les produife, 
Sc qu’elle ne faflè que recevoir l’impreffion 
vive 6c profonde qu’il grave en ellë. Au- 
trement, le mélange de fes idées propres. Si 
de celles qui lui feroient communiquées, for- 
roeroit un tout confus où le fumaturel né 
pourroit fe difcerner d’avec ce qui ne le fe- 
roit pas. 

Ce n’eft point aflèz de cette première .tou- 
che divine. Celui qui reçoit une infpiratioii 
du ciel peut la tenir fécrette, & la confèrver 
au-dedans de lui-même; & alors la lumière 
qui lui eft accordée, brille pour lui feul; nul 
autre ne la partage. Cette grâce qui diffipe les 
ténèbres de l’efprit, ou qui amollit la dureté 
du cœur, eft un préfent dont les fruits font 
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uniquement réfervez à Tame qui en eft hono-. LIV. If. 
rée. L’infpiradon dont nous traitons princi-C^AP. Il 
paiement ici, doit s’étendre au-delà de ces 
courtes limites. Il faut qu’elle invite, qu’elle 
follicite , qu’elle détermine celui qui la reçoit 
à publier , pour rinllrudion des enfâns de 
Dieu, les connoiffances qu’il daigne lui révé- 
ler. Et c’eft pour cela , fans doute que S. 

Pierre difoit , parlant des Prophètes : Lex fai?tts 2. Petr. 
hommes de Dieu étant poujjèz par le Jaint EJ~ vctf. 
prit, ont parlé. Une irapulüon fi puifl'ante*’*' 
fe rend donc maitreflè des lèvres de celui 
qu’elle anime & qu’elle prefiTe Sans contrainr 
dre la liberté au milieu des plus grands faifif- 
femens, &.des extaiês même, elle dirige les 
mouveraens du Prophète , & lui fait redire 
ce qu’elle lui difoit ^e-même intérieurement. 

Alors c’eft moins lui qui parle que ce n’eft 
l’Efprit faint, & s’il écrit, c’eft qu’il fe prê- 
te docilement à l’impulfion étrangère & fur-r 
naturelle qui le meut. 

Rien, ce me lèmhle , ne peut mieux con- 
tribuer à donner fur cétte matière des notions 
claires & fuftes, que de fe ’reprélênter Dieu 
comme didant, & les hommes qu’il infpi- 
re , comme écrivant fous lui ce qu’il leur 
dide. Car au fond , ce que fait par^la paro- 
le celui qui dide à, un autre, l’infpiration Iç 
fait aufli J avec cette unique différence, que 
la parole frappe l’oreille, au lieu que l’infpi- 
ration p.irle immédiatement à l’efprit , & 
qu’eil ' n’y eit pas plutôt que. les idées qui 
s’y placent ??vec elle, paffent fous la main de 
l’auteur infpiré qui les rend telles qu’il les a 
reçues , 

Il fiiit évidemment de ce principe, que le 
premier effet de l’infpiration doit être d’éloi- 
gner l’Ecrivain facré de toute efpéce de men- 

fonge. 
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1.ÎV. n.fonge, d’erreur, & de mécompre. s’il s’en 
Chap.II. introduifoit dans (es difcours, ou dans fon ou- 
vrage, ce feroit ou parce que l’infpiration ne 
feroit pas allez, lumineufe pour lui découvrir 
le faux, caché partni les véritez qu’elle pré- 
fenteroit ; ou parceque l’efprit de l’écrivain , 
diftrait par fes propres pcnices, & trop oc- 
cupé d’elles, arriveroit à les écrire à la place 
. ' de celles qui lui fcroient offertes. Or l’un & 

l’autre eft impoiTible. Dans le premier cas; 
l’infpiration , quoique divine, feroit compati- 
ble avec l’ignorance , & fufceptible d’erreur ; 
dans le fécond , l’homme infpiré feroit le 
maître de l’infpiration , & du nwins par fa 
foiblefle , dérangeroit les deffeins de l’efprit 
infpirateur. Inconvénient qui ne feroit pas 
moins injurieux que le premier à l’infpirarion 
divine. L’un lui ravhoit le caradtère de vé- 
rité infaillible ; l’autre lui feroit perdre celui 
de fupréme puiflance: & tous deux combat- 
tent les notions naturelles. 

- Une conféquence qui 'naît encore du prin- 
cipe àabli, c’eft que le choix 6c la mefure 
des véritez révdiées, dépend de celui qui les 
infpire. Un homme, pour me fervir toujours 
de la même comparaifon , un homme qui 
diûe ce, qu’il a réfdu de faire écrire, ne dit 
pas néceffairement tout ce tju’il fçait fur la 
matière qu’il traite. Les différentes connoif- 
fances qu’il en a ne font pas toutes admifes, il 
les difeute, il les balance, 6c n’expole que 
celles qui entrent le mieux dans Vordre de fès 
vues. Cette efpéce de balancement qui pré- 
cédé la détermination , eft l’effet de notre 
foibleffe qui ne voit qu’après bien des incer- 
titudes & des efforts, ce qui doit la fixer; 6c 
rien de pareil ne peut fe trouver en Dieu qui; 
par l’infinité de fon Etre, voit tout à la fois. 
^ , Mais 
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Mais cette image prife de la conduite des LfV II. 
"hommes, il eil: facile, en la dépouillant de^“*^*'^** 
ce qu’elle a de défectueux, de nous en aider 
pour comprendre l’opération de Dieu , quand 
il éclaire miraculeufement fa créature. Il 
pourroit, fans doute, infpirer, & faire écrire 
d'innombrables véritez que nous ignorons, 
nous en apprendre les rapports , & dans les 
faits , s’il ordonne d’en prédire , nous faire 
conter toutes les circonîlances, toutes les fui- 
tes qu’ils a'JTont. Mais ft fa profonde fagefïè, 
fi fes delTéins fur nous s’y oppofènt, que nous 
reite-t’il , linon de croire ce qu’il révéle , de 
refpeiler les bornes mêmes qu’il y a mifes , 

& de nous interdire un approfondilïèment 
trop curieux fur ce qu’il nous cache? 

J’ajoute pour troiliéms remarque , qu’il n’im- 
porte pas elfentiellement à la divinité de l’inf- 
piration, que ceux qu’elle guide ayent tou- 
jours befoin d’elle pour toutes les circonftan- 
ces de ce qu’ils racontent. Dieu ne fait point 
de prodiges fuperflus. Dans fes oeuvres les 
plus merveilleufes , il laiiTe contribuer aux 
caufes fécondés ce qu’elles y peuvent appor- 
ter, & c’ell principalement dans cette har- 
monie que briUe ce qu’il y a d’admirable dans 
l’adiion de Dieu. 11 employé ce que la Na- 
ture, qui n’efi: que fa premiéie loi générale, 

S ;ut donner de fon fonds, & fupplée, quand 
le faut, par la richefle inépaifable du fien, 
à ce qu’elle a d’infiiffifant. Un Ecrivain in- 
fpiré n’a donc pas un égal befoin de l’infpira- 
tion dans tout ce qu’il écrit. Ce qu’il fçait 
par lui-même, 6c fans le fecours de la révéla- 
tion , peut entrer dans l’enchaînement de ce 
qu’il ignoroit & qui lui eft révélé. Mais en 
cela même qui lui eft connu par les moyens 
naturels , il eft nécefTüre que l’infpiration veil- 
IIL G le 
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LIV. II. le fej- lui^ qu'elle le.conduife, qu’elle le pré- 
e«AP. 11. cautionne contre les méprilës qui pourroienc * 
lui faire confondre le faux avec le vrai- Car 
telle eft notre fragilité, que dans nos connoif- 
fances, mêmes dans celles qui nous font les 
plus familières, jufques dans les faits que nous 
jçavons le mieux, une imperceptible diftrac- 
tion, un leger écart de mémoire, une cir- 
conitance omife, ou fur-ajoûtée, métamor- 
phofenr quelquefois la vérité, jufqu’à la ren- 
dre méconnoiflàble. L’infpiration prévient 
ces inconveniens. Elle laüïè à celui qu’elle 
dirige ce <3ue fa raifon , ce que fon expérien- 
ce, ce que fon étude lui avoient appris. Mais 
elle enrichit ce premier fonds, elle éclaire de 
plus de lumières ces premières connoifïànces, 
ôc les préferve de tout mélange d’erreur. 

Enfin, & c’eû ma dernière obfervationt 
comme les idées- dépendent fouvent des ter- 
mes qui les repréfentent , & qui en font une 
efpéce de traduétion , je crois ncceflàire que 
dans leschofes importantes, l’infpiration pré- , 
fide encore fur ce point. Je dis exprès, dans 
les chofes importantes; car dans celles c^ui ne 
le font pas juîqu’à certain dc^ré, il fufiit que 
k vérité s’y trouve , fans qu’il foit befoin que 
les termes qui l’expriment foient révélez. L’in- 
fpiration s’accommode alors au caradère par- 
ticulier de l’Ecrivain: en cela différente de 
l’homme qui dide. Plus celui-ci a d'éloquen- 
ce, & de grandeur de génie, plus il a foin 
que la main qui écrit fous la diredion ne 
change fes termes , & n’en altère le prix. 
Une vigilance fi précautionnée eft le foible 
de l’homme vain , & ce feroit le tranfporter 
à Dieu que d’afliijétir fon infpiratîon à de 
Icmblables fcrupules. Si ce qu’il a réfolu de 
faite écrire , n’éxige pas qu’il en fourniffé lui- 

même 


Digilized by Google 



PROUVE’E PAR LES FAITS, çx 
meme les expreffions , il les abandonne au LIV. IT. 
choix de l’auteur infpiréj parce qu’alors il 
indifférent à notre inllrudion par quels mots, 
par quelles phrafes, par quel tour du langage 
humain propre ou figuré , fimple ou élo- 
quent, néglige ou fublime, le fens des choies 
révélées parvienne jufqu’à nous,, pourvu qu’il 
y arrive. C’eft le contraire, fi la foibleffe de 
notre difeours ne peut foûtenir la fi.tnplicité 
*•" abftraite des chofes fpirituelles , s’il y a péril 
' eue la hauteur du fujet.ne ibit avilie & dégra- 
dée par les images des fens, s’il eft à craindre 
que la vérité ne dégénéré de (à pureté origi- 
nale, & ne contraéle Timperfeâion de’no- 
tre langage. Alors Dieu purifie les lèvres de, 

• fon Prophète J il lui préfente avec l’idée, le* 
terme qui l’exprime le mieux dans le génie de 
la Langue ^u’il employé , Ôc par là fauve fon 
f, éternelle vérité de la foüillure mortelle qui la 
* corromproit. Il étoit effentiel , ce me fem- 
ble, d’éclaircir par ces remarques la nature 
& les caraderes de l’infoiration dans les hom^ 
mes cjjui pou_ffèz par rejprit de Dieu, parlent, 

& écrivent en fon nom. Ce qui me refte à 
faire eft d’en démontrer la certitude, & j’en- 
treprends de la faire voir à l’égard des Livres 
de Moïfe. Si je l’établis fur ce point, il eft . 
clair que la force de ma démonftration 6c 
Ion évidence, d’elles-mémcs fe répandront fur 
tous les Prophètes qui lui ont fuccédé. Qui- 
conque prouve fans répliqué la vérité de fin- 
•fpiration d’uri des Livres facrés, prouve par 
cela feuUa vérité de tous les autres. 


G i CHA- 
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1.IV. IL 

Ch AP.III, 

CHAPITRE III. ■ 

^ue Noife e[i le plus ancien tuteur il y ait 
cû da 7 îs le Motide , ^ue fcs Livres fon^ 
divinen/erft i»Jÿ>irez. 

T L eft hors de doute que Moïfe a été Lé- 
•* giflateur des Hébreux , & que fcs livres 
fcnt les plus anciens de tous ceux qui éxiftent, 
ou qui cnt êxiflé dans l'Univers. Ce ne font 
ni les Juifs, ni les Chrétiens feulement qui le 
prétendent^ oe fcnt tous les Auteurs , même 

I Jiofanes ^ qui ont remonté le plus haut vers 
es premières Iburces del’Hilloire. Pour en 
convaincre il me feroit facile de citer d’sprès 
JusT fo- fgint Juftin, un Polcmcn, un Hel’anicus, un 
cllcc. Phiîcchorus , un Caftor , un Thallus, un 
Aléxandre Polyhiflor ; d’après fainr dé m enc 
CurM. d’Aléxandrie, Euféfce, .& Jofépbe,un Eupc- 
^ , im Heim.ippus , un Ariftobule , un 

fjp|”),^^*Numénius, un Hécatée, un Bérofe, un Dc- 
rvrfn/.jo'n'ctrius, un Manéthon, un Apolloniusj un 
s£i>H. Cléedéme, un Théodore J un Artapan: d’a- 
Cc 7 ,t. jif- près Photius , un Ptolomée Epheltion , & 
■^Thct ^’^utres encore; car il fcrok fuperflu de nom- 
Ctd n*cr ici les Ecrivains dont les ouvrages fub- 
Diod. filent ; un Diodore de Sicile , un Tro- 
fic gue- Pompée , un Strahon , un Galien, un 
*|][,p‘^^_Longin , Porphyre lui -même, Jambli- 
;/V.G«L.*<3ue , & Julien. Aulïi Jofépbe ne craint 
rrdif. ' pas ce fcûtenir dans la préface de fes ^T/ti~ 
L. ^-^uités , que Moïfe vivoit plus de deux mille 
2JJ5 auparavant, & dans un fiécle qui a voit 
nToN- précédé tout ce que la fable a dit de fes 
Pieux 6 c de fes Héros, eout ce que fhillcire 
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raconté des premiers Rois, & des plus cé- Liv. 
lébrcs Légillaceurs. ^ nr*"’’ 

La proJigieufe ancienneté des livres . 

Moïfe, n’dt pas un fait moins avéré quecel- 
le de fa psrfonne. Ils étoient connus du temps rHY». 
d’Antiochjs Epiphanes , ce perfécucear im- 
placable de la Religion & de la loi des 
Ils étoient conn us au temps des premiers 
lomées, puifquc ce fut alors qu’ils devinrent 
plus répandus, & en quelque forte plus pu- Jul. 
blics par la verfion grecque des Septante. 
étoient connus par les dix Tribus d’ifraëltranf-^^'^* 
jortées dans l’Ailyrie , & par ces Juifs nom-' 
i>reux qui refulerent de retourner à jerufa-' 
em , quand les Rois de Perfe leur en accor- 
dèrent la liberté. Ils étoient con.ius enfin ôc ' 
révérés parles Samaritains, quand Jéroboam 
fépara les dix Tribus de la famille de David. 

C’eft à ces Livres qué nous devons la con- 
noiflance da partage des différences Nations , 
des lieux ou elles s’établirent d’abord & des- 
chefs qui conduifirent les premières colonies j 
divifion qui depuis a eû tant de branches , 
dont fans elle nous ne connoîtrions pas l’ori- 
gine. C’ell fur les véritex contenues dans . 
ces livres, que fe font confervées tant de tra- 
ditions parmi tous les Peuples. C’efl-là qu’ils- 
avoient puifé l’idée de 1a création ôc du ca- 
hos, là mémoire de l’âge d’or, du déluge u- 
ntverfel , de l’arche dellinée à fauvor les dé- 
bris du genre humain , du repeuplement de 
la Terre par celui qui feul avoit vu la fin de 
Fancien Monde , & le commencement du- 
nouveau , de fes trois fils qui en partagèrent 
entre eux l’immenfe étendue, delà folle en- 
trepriiè des téméraires, contraints d’abandon- 
ner l'orgueilleux ouvrage qu’ils avoient élevé, 
comme pour affronter le ciel. Traditions, Je 
C 3. l’avoue,, 
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LÏV. 11 l’^vouë , mille fois altéfées par la fiible i mais 
Chap. ' pourtant refpedées en ce qu’elles avoientd’ef- 
III. ’ fentiel, & toujours fubfiftantes malgré la dur 
rée des âges, & la diftance des lieux; malgré 
Tignoraice, la fuperftition, & la barbarie; 
malgré la diverfité des moeurs, des Religions, 

. & oes Langues. 

Maintenant portez vos regards fur le Peu- 
^ à qui le depot de ces livres a été confié. 
Durant près de vingt liécles que l’Etat poli- 
tique des Juifs s’eft maintenu ^jamais ils n’ont 
reconnu d’autre autorité que celle des lois de 
Moïfe, ni admis publiquement d’autre culte 
<3ue celui qu’il leur avoit prefcrit dans le Dé- 
fcrt. Aujourd’hui même qu’ils ne forment 
plus de corps , & qu’ils ne font plus un Péu- 
^e , c’eft-à-dire depuis dix-fept fiécles ils 
ne connoiflènt de do<3:rine que celle de leurs 
ancêtres , qui eux-mêmes n’en avoient point 
d’autre que celle des livres de ce premier Lé- 
giflateur. Envain y font-ils repréfentez par 
tout fous les plus humiliantes images , tantôt 
comme indociles & rebelles, tantôt comme 
ingrats & aveugles, fouvent comme idolâ- 
-tfes & impies , ils ne cefîènt de refpedter a- 
vec religion ce même volume qui les accable 
de reproches fi amers , & où les faits qui les 
leur attirent , font racontez, avec des circon- 
ftances plus déshonorantes encore que ne le 
font les reproches memes. Quel témoignage 
plus glorieux ell-il poffible de rendre à un 
Auteur , & à la vérité de Tes écrits ? Mo ife , 
fl en faut convenir, eft donc le feul dont le 
nom & la mémoire ayent été fuivis d’une 
fi longue, fi confiante, & fi univerfelle vénéra- ’ 
tion. L.a croyance des hommes foufire d’or- 
dinaire par la duree des âges, des révolutions 
prefque auffi grandes que celles qui arrivent 
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aux Etats. Un peuple que fes fuccès, ou que LM. H. 
jfcs malheurs cranfportent en des climats dif-^”AP. 
férenrs de Religion , y perd toujours , ou du 
moins y altère la lienne. Et voilà cependant 
. une Nation qui Jectée çà & là par toute la 
Terre, y conl'erve pour Touvrage de Moïfè 
un zélé & une foy que les liécles accumu- 
lez n’ont pu encore ni détruire, ni entamer. 
Conqoit-on , imagine-t-on rien de plus hn- 
gulier , & en même temps de plus déciüf, ' , 
qu’une impreilion de rd'pc6b ü pérfévérante 
dans un Peuple follicité fans celfe par fes 
diferaccs à changer de fentimens? 

, Tout cela, direz-vous peut-être, n’eft que 
là fuite d’uii’ premier préjugé. Dès qu’une 
fois il s’en établit quelqu’un dans un Etat, 

^bientôt il y jette de profondes racines. La 
dodrine de ia plus durable poftérité , n’elt 
que la doctrine de fes ancêtres. Si dans fa 
fource elle eft une erreur , fon cours fuit ce- 
lui de la Nature, elle coule, pour ainfi di- 
re, des peres à léurs fils avec le fang qui 
d’une génération à l’autre paflè dans leurs 
veines. Le point unique & capital , feroit 
de démontrer que dans l’origine , il y avoit 
certitude pour l’infpiration des livres de Moi- ' 
fe. Mais qui peut aujourd’hui fe vanter d’en 
produire les preuves? 

C’eft nous qui l’ofons, Sc qui ne craignons 
pas qu’après nous avoir entendus jufqu’à ia 
on nous reproche un excès de confiant 
ce. 

Pour êfre afTùré que les Livres de Mbifo 
font divinement infpirez, il fuffic d’une at- 
tention légère à ce qu’il y dit de lui-même, 

& des ordres qu’il a reçus d’écrire. Par tout p 
il déclare que Dieu fe révéloic à lui. Par^. 
tout il avance que Dieu lui avoit ordonné L. * 

C 4 de 
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publier fes loix. Ces deux faits pofezr^ 
lij. ■ rationne ainfi. Moïfe s’ell dit infpiré de 
Dieu, fon prophète, & fon envoyé. Il faut 
donc qu’il l’air été ; ou s’il ne l etoit pas , 

^ 511 il ait avancé le menfongele plus grolïier, . 

fc plus odieux , & le plus impie- Entre ces. 
deux propoiitions il n’y a point de milieu * 
car on ne fçauroit admettre ici la fuppoli^ 
tion de furpnfe, & d’erreur involontaire. 

• Or il eft impolïible , à moins qu’aupara? 

vant on rie veuille éteindre toutes fes lumiè- 
res , de foupçonner Moïfe d’impofture , ôc 
de fraude. Par conféquent il a dit vrai dans 
tout ce qu il rapporte & de lui-même & de 
’ les écrits. Ma conféquence eft inattaquable j el- 
le fort trop naturellement de fon principe : 
il ne me refte donc qu’à mettre le principe 
jui-meme hors d’atteinte , &• pour le f^e ,, 

J employé trois moyens' invincibles. 

Premièrement , Tout Livre eft certaine- 
ment infpiré , lorfque celui qui le donne fous 
ce titre, en affûre la vérité par des miracles, 
êc que ces miracles portent tous les caraélè- 
r« qui rendent un fait inconteftable. Or 
. a fait des prodiges éclatants pour cer- 

tifier & fa miflîon , & la divinité de fos li- 
*vres. Ne racontons ici que quelques-unes 
•de ces merveilles pour ne point trop nous é- 
tendre , Sc^ auffi^ pour ne parler que de celles 
^ui fe pafférent à la vue de tous les Hébreux, 
ou en préfence des Egyptiens eux-mêmes. 

Après une commiffion immédiatement re- 
çue de Dieu , Moïfe entreprend de fauver le 
peupk captif. Il prédit que l’obftination du 
Roi d’Egypte fera punie & vaincue par un 
dernier châtiment; que ce Prince fera con- 
traint de fupplier les enfans d’ifrael d’aban- 
donner fes Etats; que tous les premiers neT- 
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fon Royaume, fans en excepter le propre LIV: Ilf. 
fils du Monarque, feront mis à mort dans 
ne même, nuit par l’ange exterminateur, 
que les maifons des Ifraêlites dont les porte» 
feront teintes du iâng de l’agneau, échapçronc 
feules à. la vengeance célefte. Il le dit ainfi^ 

& l’événement répond littéralement à fa pa- 
role. Toute l’Egypte pleure fes premiers nez; 
les Hébreux voyent ce deuil univerfel , fans 
le partager ; l’épouvante du vainqueur rompt 
leurs chaînes ; il les preflé de quitter fes trif- 
tes Etats fur lefquels ils allument le courroux, 
du ciel ; 6c le recouvrement de leur liberté 
ert le prompt ôc premier eifet du prodige. . 

A peine font-ils redevenus libres que Pha- 
raon les pounuit, 6c qu’ils fc trouvent entre' 
lui, 6c la mer qui leur ferme le paflTage. Voi- 
là qu’un nouveau miracle les déli vre àe cette 
afifreufe lituation. Moïfe frappe la mer. Au 
même inftant fes eaux s’entrouvre •, elles fe; 
féparent jufqu’au fond de leurs abymes, 6s 
comme le feroient d’épaififes murailles-, elles, 
fe tiennent immobiles, jufqu’à ce quelecon- 
dudeur 6c fon peuple ayent paflë d’un rivage 
à l’autre. Puis, par un ordre contraire , el-- 
les fe rejoignent foudain avec impétuolité, 
elles engloutilTent les Egj'pûens, alfez téme-- 
raires pour fe commettre à ce haidi palTagc' 
fur les pas des Hébreux , ôc leurs corps,, 
pouffez par les flots, fourniffent aux Ilraëlir- 
tes lès armes qui leur manquent. 

Cinquante jours s’écoulent,, 6c la nation; 
fl miraculeufement fauvée , arrive aux pieds 
du mont Sinaï. Là, Dieu ordonne à Mode' 
dé venir recevoir fes loix fur le fommet de" 
la montagne. Moïfe obéit ; le peuple refte». 

Mais ce même peuple voit de fes yeux le feu « 

célefte embr^fer toute la montagne , ôc- ilt 

C 5, eat- . 
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LIV. II. entend la voix terrible qui prononce les diX' 
t.HAï. Ordonnances qui lui font prefcrines. Moïfc 
defcend , & avec les m^q'^ies les plus éclatant* 
tes de fa communication avec le Tout-puif- 


fant , il apporte les Tables facrées que la 
main^ fouveraine n’a pas dédaigné d’écrire el- 
le-même. 


Joignez à ces prodiges celui qui les confir- 
moit chaque jour. Toutes les fois qu’il im- 
portqit de recevoir les décidons de l’Eternel , 
Moïfe fe rendoit au pavillon drefle près du 
camp d’Ifraël , & Dieu s’y montroit préfent 
fous des fymboles fenlibles. Une colomne 
de nuée paroilToit comme une épaifle & fom- 


bre obfcurité durant le jour , pour couvrir le 
camp , & le garantir des ardeurs brûlantes du 
iûleil ; & la nuit, elle prenoit la forme d’um 
feu brillant dont l’éclat fe répandoit au loin, 
& tenoit lieu du foleil abfent. 


Enfin ,^car j’ai dit que je ne raconterois 
pas tout, & je ne parle plus que d’un feul-, 
miracle de Moïfe. Des efprits remuans réîb- 
lurent de fe fouftraire à fon autorité , & de 
contefter le facerdoce à fon frere. Coré,Da- 
than,& Abiron étoient les auteurs & les chefs • 
de la révolte. Si peu qu’elle fe fût accrue ,, 
elle entrai noit le peuple entier. Ecoutons de 
quelle forte Moïfe en arrête les prq;rès. Ac- 
compagné des anciens & d’Aaron , il s’avan- 
ce vers les tentes des féditieux , ôc parle au 
peuple afilèmblé. Ses paroles font remarqua- 
bles, & je ne puis me refufer de les redire 
Mo St. C. ici. Eloignez-^us du voifinage des impies^ ^ 
a<5. verC ne touchez h rmt qui leur appartienne , de peur 
^ que vous ne /oyez enveloppé dans le châtiment’ 
/‘îî» de leur crime. Vous connoitrez bientôt p c'efl 
' Dieu qui n? a envoyé pour éxécuter tout ce que 

/ai fait jujqu'à préfent^ ou J1 c’eft par rmn ef- 
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frit propre que je me fuis co?iduit. Si les révol- LIV. I!. 
te% meurent d’un genre de mort commun à tous ^ 

' les hommes J je nai point repu ma mij/ton de * 

Mais Jî par un prodige Jans éxemple il 
X ouvre les entrailles de la terre fius les pieds des 
féditieux, pour les dévorer tout vivansj eux y 
^ ce qui leur appartient^ douterez-vous que 
leur révolte , ^ leurs hlafphêmes foient contre- 
* ' lui-même ? A peine Moite eut-il fini ce dif- 

eours q continué le texte , que la terre s’ou- 
vrit , & engloutit les féditieux avec Imts ten- 
tes. Ils défendirent ainfi da?is l'enfer , pé- 
rirent par cette fin malheureufe , au jnilieu du 
peuple entier qui fai j oit un cercle autour d’eux ^ 

^ qui effraye' des cris qu’ils poujjoient en mou- 
rant , s’enfuit bien loin , de peur que la terré 
ne les dévorât comme Iss coupables. 

Je celfe de raconter, 6c je dis; nul de ces 
miracles n’eft douteux, ni conteftable. Com- 
ment pourroient -ils l’être ? Six cens mille 
hommes en font les témoins? C’efl à eux 6c 
pour eux que rhifircire en eft faite. Igno- 
rent-ils fi leur délivrance , 6c leur entrée- _ 
dans le Défère font accompagnées, ou non, 
de circonftances merveilleufes ? Embrafifent- 
ils en aveugles une Religion pénible, 6c qui 
pofe néanmoins les principauxfondemensdefa. 
divinité fur ces faits miracule‘’X?Sicesfairsne 


font pas certains, comment l’auteur qui les pu- 
blie , ofe- t-il les annoncer d ans un temps où l’E- 
gypte entière peut le démentirà la face de toute 
k terre ?Si ces faits ne font pas conftans , pour-' 
qtioi dès foriginepn grand peuple établit -il des- 
fetes pour en célébrer h mémoire ? Pour- 
. quoi fur-tout la Tribu de R u’oen, pourquoi; 
celle de Lévi fouffrent-clles qu’on les désho- 


nore dans la perlbnne de leurs chefs , 6c 
qu’on inftruife toutes les races de la vengean- 
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6cy LA RELIGION CHRETIENNE 
l.ce éxercée contre eux,li elle eft imaginaires^ 
Il n*y a point de répliqué à ces queltions, 
ni à mille autres également décilives. Mais 
s’il n^y en a point , les miracles de Moïfe 
font démontrex vrais ; & s’ils le font, ce 
qu’il a dit de fon infpiration divine , eft au 
plus haut comble de la certitude humaine. 
En le niant , il faudroit foû tenir que l’Etre 
fouverain a dépofé fa puifl'ance entre les mains 
d’un fédudteur qui l’a trompé , qui» n’en a 
fait ufage que pour abufer le peuple dont* il 
étoit établi le condudteur, & qui a préparé 
par fon impofture un piège inévitable à tous 
les fiécles. Mais qui elt-ce qui oferoit ter- 
nir, ou protéger un ft énorme difcours.^^ 

II. VouIcztvous une autre preuve de l’in'- 
^iration des livres de Moïfe ? Ce font les; 
Prophéties qu’ils contiennent & que l’évé- 
' nemcnt a juftifices. Je l’ai dit ailleurs, c’eft 
■en vain que les hommes s’efforceraient de- 
percer le voile impénétrable qui leur cache 
les révolutions futures. Nulle autre main ne 
le peut lever que celle qui l’a mis. Si notre 
pénétration formée par une longue expérien- 
ce, & dirigée par les circonftances qui con- 
courent. à la produdion d’un événement, ' 
peuvent quelquefois nous le faire entrevoir, 
encore imparfaitement , ce n’eft jamais que 
lorfqu’il eft voilin , éc toute la lagelTe hu- 
maine fe trouve courte & confondue, fi-tôt 
qu’elle le veut chercher & démêler dans un 
■ avenir un peu reculée Dieu, & Dieu feul , 
peut le voir , & le voit à travers la fombre- 
obfcurité 'des temps , parce qu’il le voit en 
lui-même , & dans le décret qui d’avan- 
ce lui donne à' fks yeux l’être qu’il n’a pas 
encore. Par conféquent , lorfqu’un homme 
prophctife de loin un événement qui n^ 
d’exiftence qu’en Dieu, de que , pour ainfi- 
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^ire , à point nommé l’évenement correfpond Liv üi. 
à la prophétie, il eft néceilàire que Dieu lui^HAP. 
ait fait part de fon fecret , & qu’il lui ait ou- p*' 
vert le livre où font écrites fes éternelles vo-f!^r2^“* 
lontez. Or que de prédirions dans les Ou-i8.4j. °g\. 
vrages de Moiiè! Dieu lui découvre fes pIus^^eut c. 
profonds myftères, il fait palier foüs fes yeux**’^°- 
ce qui ne doit arriver que de longs liécles a-NuM^i: 
près , ü lui ouvre fon coeur lui parle row-24. & âlti- 
rne un ami parle à fi» ami. Je n’ai pas be- 
foin de juftmer par des textes ce que j’avan- 
ce. Pourquoi perdrois-je le temps à redire * 
ce que chacun fçait , ce qui vient au-devant 
de quiconque ouvre les livres de Moïfe ? 

III. C’elt le privilège de toute vérité d’être 
fl féconde en preuves , que plus on l’appro- 
fondit , plus elle offre de quoi fe démontrer.. 

Tout en elle, & hors d’elle, fert à convain- 
cre de fa certitude j ôc fi quelquefois elle 
nous lailfe des doutes, c’eft toujours parce. 
que nous nous laifons avant que de l’avoir- 
vûë par tous fes. cotez > & que nous n’avons 
pas le courage de la.fuivre dans tous fes rap- 
ports. Ce principe eft finguliérement appli- 
quable à la queftion que je traite. Non feu- 
lement les livres de Moïfe portent dans leur, 
fein la marque de leur infpiration divine, el- 
le éclate encore dans les autres monumens: 
qui en font comme les dépendances. 

Effedivetnent , je ne poufrois, fans abufer 
de mes lumières, douter qu’un écrit eft didé 
par l’efprit de Dieu , lors qu’aux raifons de 
le croire, tirées de la fubftance du livre, fe 
joignent des témoignées poftérieurs que je 
ne puis attribuer qu’a Dieu feul. Ma propo- 
rtion eft inconteftable. Je continue donc. 

Ceft Dieu luï-mcme qui rend témoignage,, 
dès que celui qui le porte en fon nom, opé- 
le des miracles, ôc qu’auparavant de les faire, 
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Liv. II. re, il prédit qu’il les fera. Cela eft clair en-' 
Chap. eore à tout el'prit attentif. Or Jofué qui a 
losup nombreux miracles, & qui lésa pré- 

ci. ? . 4. tlits , a parlé de ceux de Moife comme 
6 . 10. de faits certains , de là Loi comme d’une 
Loi divirie, & fans cefTe il y a rappellé le 
peuple Hébreu. J’ai donc raifon d’en con- 
clure que Dieu a confirmé par fon témoigna- 
ge celui de Moïfe , & dès-là rien ne manque 
à l’évidence que je demandois pour m’alfurer 
de l’infpiration de fes livres. 

Ce qu’il importe ici d’oblérver encore , 
c’eft que les Prophètes qui iè fuccédent d’âge 
' en âge, rendent à Moïfe ks mêmes horhma- 
ges que joflié. Ses écrits fervent comme de 
texte aux leurs, & de même que Dieu s’eX- 
^liquoit à fon peuple dans le Défert par la 
bouche de Moïfe, celui-ci a parlé à tous les 
liécles par la bouche des .autres Prophètes ; 
juf^ues-là que le dernier de tous finit & lès- 
Malach, prédictions, & le canon des anciennes Ecri- 
^• 4 * turcs, par ces termes remarquables: Souve- 
nez-vous de la loi de Md/Je 7non Jerviteur, à 
qui fai do7iné mes comtnandemens Jtir la mon- 
tag7ie â'Oreb. Qiielle tradition ! Cruelle chaî- 
ne de témoignages ! Et qu’il eft beau de la 
voir s’étendre fins interruption , depuis le 
temps des Patriarches jufquau rétabliflèment 
du Temple.^ 

Revenons donc au point d'où je fuis par- 
ti. J’ai avancé que li je prouvois l’infpira- 
tion des livres de Moïfe, ma démonftration 

{ jortoit paiement fur tous les Prophètes qui 
ui ont luccedé. Or j’ai fait voir que fes li- 
vres font manifeftement diérez par l’efprit de 
Dieu, l’ai donc prouvé aufiî que tous les au- 
tres Prophètes Hébreux qui ont eu les mê- 
mes privilèges, qui ont porté les mêmes ca- 
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raftèresj joüifl'ent de la même autorité , & LIV. IT» 
méritent la même créance. De là que réful-CHAP. 
te-t-il? Que qui reçoit un de ces Prophètes, 
les reçoit tous , 6c que qui fe permet d’en 
foupçonner un iéul , n en admet aucun d’au- 
thentique. Dès qu’en- effet ils font unanimes 
ce qui eft vrai dans l’un , ne peut-être faux 
dans L’autre. Mais à quoi le Déïfte eft-il ré- 
' duit , s’il n’a de reflburce qu’en foûtenant 
qu’il n’y a jamais eu de vrais Prophètes en 
Ifraël? il fuccombe à mes preuves , s’il en 
reconnoît un feul v & s’il n’en avoue aucun , 

^les faits prédits de loin, & arrivez comme 
ils avoient été {prédits , renverfent tous fes 
doutes, & ne laiffent plus de prétexte à fes 
réfiftances. Je devrois peut-être me renfer- 
mer dans cette unique réfléxion'j car pour 
qui raiforme, l’infpiration des livres de Mbt- 
fe démontre celle de toutes les anciennes E- 
' critures, comme celle du refte des Ecritures 
démontre la divinité des livres de Moïfe. 
Cependant puifque cet article eft le plus fer- 
me appui de la Religion , & que pour le dé- 
truire il n’y a point d’efforts que le Déïfmé- 
n’ait tentez , je veux bien pour achever de 
le convaincre, entrer dans quelque détail en- 
core fur l’infpiration des principaux Prophè- 
tes d’entre les Hébreux, 


C H A P I T R E IV. 

De Finjpiration divine des Prophéties cFlïàïe ^ 
de'féremie, de Daniel y ér (PEzéchiei. 

J E ne fuis point étonné que dans les cho-*l-IV. O. 

fes obfcures , épineufes , confuîes , les^^*** 
Déïftes exigent de profonds éclairciffcmens^^* 
avant que de fe rendre. C’eft un foin que 

doit 




D'oiîi-:- i by Google 



^4 LA RELIGION CHRETIENNE' 

Liv; IL doit prendre fur lui quiconque entreprend' 
Chap. de les perfuader. Mais qu’ils nous afïüjédf* 
fent à leur prouver, & avec étenduë,ce qui 
eft auffi' clair que les principes mêmes , je 
leur demande pardon u je le dis^ c’eil nous 
mettre en défiance de leur équité, bien plus 
que de leurs lumiéreSé Ils demandent fi les 
Prophètes Hébreux étoient infpirez. C’eft 
demander s’il eft poflible de prédire infailli- 
blement l’avenir fans infpii ation , & le ièns 
humain en découvre tout d’un coup l’impof^ 
fibilité. 11 ne ^agit dçnc que du fait, & la 
queftion fe réduit vifiblement à cet unique 
point: les Prophètes Hébreux ont-ils prédit, ^ 

• ou non , ce qui ne devoit arriver que long— 
tems après eux, ce qui ne pouvoit être cori- 
jeifuréjCe qui étoit contre toute apparence,, 
ce qui ne pouvoit être connu que de Dieu,., 
ce qu’il étoit néceffaire qu’il leur révélât , 

& ce que nul arc , nulle connoiflance natu- 
relle n’auroit pu leur apprendre ? Je réponds 
qu’oui y & c’eft parceque rien n’eft plus é- 
vident, que je fuis furpris qu’on nous obli- 
ge à le prouver. Obéïfîbns pourtant. Rieni 
de ce qui fert à faire triompher la vérité , 
ne doit être pénible. J’ai confiance que l’on 
ne conteftera plus l’inipiration divine aux é- 
crirures des Juifs , fi je la démontre par des 
exemples décififs, tirez, de chacun de leurs 
grands Prophètes. Je préfume encore que fi 
Fbn fe trouve dans l’obligation de les recon- 
noître infpirez fur un point, on voudra bien 
ne pas difputer fur les autres articles, où ils 
fe donnent également pour organes de l’Ef- 
prit fàint. J^i trop bonne opinion de mes ^ 
Letfteurs , pour foupçonner qu^ils vouluflTent, ' 
en des chofes parfaitement femblables, a- 
voüeï l’une ôc contredire l’autre. Commen- 
çons^ 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. ‘^5 
çons donc par Ifaïe. L’unanime & conftan- LIV. 
te tradition porte qu’il étoit de la Tribu de 
Juda , & qu’il a prophétilé fous les régnes 
d’Oiias, de Joathan, d’Achaz.,& d’Ezéchias. 

Je me borne à une feule de fes prédiélions. 

Après les malheurs d’ifraël détruit par Sal- 
manazar, le Royaume de, Juda, devenu tri- 
iDutaiie des Aflyriens , tenta de fecoüer le 
jou» , & refufa le tribut ordinaire à Senna-^ 
clierib fucceflèur de Salmanazar. Alors, & 
durant que tout étoit encore tranquille , pen- 
dant que l’ennemi , occupé des ferres qu’il 
avoit à foûtenir dans l’Alie ôc dans l’Egyp- 
te , fembloit ne devoir plus inquiéter la Ju- lîERosi. 
dée redevenue puiflante par fes alliances, \.~apHd jo- 
faïe voit en efprit l’armée des Aflyriens, fem-s?*’»*^'" 
blable à un fleuve qui fe déborde, inonder^^'j ‘ 
toute la terre de Juda, ôc n’en laiffer paroi- ijaï! c. 8» 
tre que la tête, qui étoit Jérulâlem. Il mar-verf. 7. 8, 
que non le fait feulement, mais encore les 
drconftances particulières du fait, & jufques 
dans le détail le plus fidèle: Il annonce les 
deflèins que formera Sennachérib , il articule 
fes camperaens , fa route , fes féjours , fes 
marches , avant que ce Prince ait fongé feu- 
lement à fortir de fes Etats. Il paflèra rapide- w. c. ro». 
ment devant une telle ville 5, il reliera tant de verr.î.8; 
jours dans celle-ci; il laiflèra fes gros baga-*^/*î* 
ges dans cette autre il arrivera trop-tôt à la 
dernière pour s’y arrêter; il fe hâtera de ve- 
nir, avant la fin du jour , au lieu d’où il pour- 
ra découvrir Jérula'em, & quand il y fera 
parvenu , il menacera de la main la montagne 
de Sion. Ainü le déclare le Prophète. 

L’événement répond-il à fa prédiétion de 
point en point ? Vingt-huit ans apres qu’elle 
efl: faite , Sennachérib raflèmble toutes fes 
forces contre Ezéchias , traverfe tous les lieu» 

mar- 
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LIV. IL marquez par Ifaïe, fe rend maître de toutes - 
Oup. yjjjgg Juda, felon^ qu’il étoit écrit, 6c 
fe préfente avec une armée formi Jable devant 
Vide Hs'-les murs de Jérufalem. Qiielle éxaditudc de 
noDOT. Z. rapports 1 Mais ne nous hâtons pas de faire 
** nos réflexions j tout n’ell pas dit. 

Le même Prophète qui a vu de loin des 
apprêts (i menaçans , ôc Jérufalem toucher à 
fa ruine, la voit, par la même lumière, dé- 
livrée miraculeufement de fes frayeurs. Cer- 
tain de rinfaillibre vérité de l’Efprit qui l’in- 
IsAï. C. fpire, il annonce à Ezéchias que le Roi des 
?7. verH Afïÿriens n’entrera pas dans la ville fainte , 
3^’ • que fes flèches n’y atteindront point, que l’ar- 
mée terrible de l’ennemi périra comme au- 
rd.c.io. trefois celle des Madianites au temps de Gé- 
verf i6. • déon , 6c comme celle des Egyptiens dans les 
jours de Moïfei que Dieu la frappera de fon 
-tonnerre i que ce prodige arrivera dans une' 
nuit; qu’au réveil le fiége de Jérufalem paroî- 
tra comme le fonge dont il ne refte aucune 
W.-C.J7. trace ; que l’orgueilleux Sennachérib s’em- 
♦erf- H- preflfera de retourner à Babylone, 6c qu’il y 
^ ' fera immolé dans le temple de fon Dieu , de 
la main de fes propres enfans. Telle efl: la' 
Prophétie: écoutez le fait. 

Sennachérib èft aux portes de Jérufalem ;. 
c’en: la feule place qui reüe à Ezéchias , tou- 
tes les autres font déjà prifes par le vainqueur ^ 
ou fe font rendues; 6c quand tout eft près 
d’une dernière défolation , quand il n’y a plus 
ib. vetf. refiburce humaine, Dieu fe montre , fon An- 

j 7 . ge marche devant lui , fon bras invifible frappe 
C. le camp des Alfyriens, fa foudre y écrafe, 

*9* durant la nuit, cent quatre-vingt-cinq mille 
hommes; au lever du fbleil Jérufalem voit fa 
délivrance : .Sennachérib effrayé précipite fa 
fuite a/ecle petit nombre qui refte pour le 

fui- 
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PROUVE^E PAR LES FAITS, €-j 
fuivre^ il arrive à Ninive,.& cinquante jours^LIV. il, 
après , Adramélech ôc Sarafar Tes propres fils 
lui ravillènc le jour aux pieds de ion idole, c 
kiflènt le trône à Asharaddon qui régne aprèsyciiVa^. * 
lui. 

Je le répété maintenant , quelle refifemblan- 
ce entre la prédidion & l’événement 1 Et quel 
* événement encore 1 Mais comment Ifaïe a- 
voit-il fçu les confeils que prendroit Senna- 
chérib trente-huit ans après 1 Qui lui avoir 
f dit que toutes les villes de Juda feroient pri- 
fes alors par le Roi d’ AiTyrie , & que cepen- 
dant la Capitale ne feroit point entamée r Si 
vous 'répondez qu'il avoir pû le découvrir par 
des conjedures humaines, par les circonftan- 
ces des temps & des affaires , daignez au moins 
nous apprendre où il avoir puifé que cent qua- 
tre- vin^-cinq mille AlTyriens feroient frap- 
4 pez d’iin feu vengeur, & que ce grand pro- 
,dige arriveroit durant la nuit. Ne refuiëz pas 
de nous dire , fi vous pouvez le conjedurer,, 
CODiraent il a fçu que Sennachérib feroit é- 
gôrgé li'tôt après fa retraite, qu’il le feroit 
dans le temple du dieu Nefroch , 5c que fes 
piopres enfans feroient fes meurtriers. Expli- 
quez-nous pourquoi,, fi le prodige ell dou- 
teux, l’éclat en fut fi grand dans les Nattons 
voifines , que de toutes parts (a) on venoit 
offrir des facrifices au Dieu d’ffracl dans fon 
temple , 5c. féliciter Ezéchias d’une protec- 
tion du Ciel fi rairaculeufè. Permettez-nous 
enfin de vous faire encore une prière. Dites- 
nous par quel fingulier hazard , les Ecrivains 

pro- 
frf) Multi deferebant hollias & (àcrificia Domino in. 

Jcrufalem , & nnineia lizechiæ lîgi |ucia, qui c.\al. 
tarus eft poft hsce cotam 'cun£tis gemibus. 2. Parai. C, 
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LA RELIGION CHRETIENNE' 
profanes fo’nt ici d’accord avec les Ecritures y 
comment Hérodote & Bérofe (a) rapportent 
hiftoriquement ce que vous venex d’enten*- 
k. dre , le premier en l’altérant un peu, je l’a- 
vouë , mais fans le rendre méconnoiflàblc 
quant au fond, l’autre prefque de mot à mot, 
ôc fl. fcrupuleufement que Joféphe femble etî 
adopter tout le récit. 11 n’y a point de repli- • 
que a ces demandes , nous ofons le foûtenir. 
La prédidion d’Ifaïe eft çlaire & inconteda- 
ble. Le mii^icle qui l’a fuivie efl: certain 6c 
authentique. E)onc il n’y a que Dieu qui (bit 
l’auteur & de l’une & de l’autre- Donc Ifaïe 
étoit infpiré. Donc s’il eft fouverainemenc 
croyable fur ce point , 'il l’eft fur tous les au-- 
très. En rigueur cela eft démontré. 

Un autre Prophète offre un éxetnple pareil 
de l’infpiration divine dans fa perfonne; c’eft 
Jérémie. Il prédifoit fous les régnes de Jo- 
lâas, de Joakim, de Jechonias, 6c de Sédé- 
cias. Je ne raconte point les oracles qu’il 
prononça, durant l’eipace de vingt-deux ans,- 
fur le "fort particulier de ces Princes. Je 
m’arrête à une prédidion plus générale , & 
fuivie d’un événement, s’il eft poffible, plus 
éclatant encore. 

Il y avoir trois ans que joakim régnoit à 
Jérufalem, & Nabuchodonofor venoit d’être 
aflocié à l’Empire de'Chaldée par Ton pere 
NabopolalTar , lorfque Jérémie adreffant la 

pa' 


(a) 'V7nçrf.iyf.x( dvi n-ày K'r^vvliayi ns-eXi- 

fxm vnr'i tcL 'htoffi’Kvfxx , Kx'Tx\xCùy im? tmi' vkI t» ç'f*’’’»- 
yu PaCaeix)! ^ya/uiy , rS 0iî XM.uiXMV «ÎT?" 

<râ tpo.tS yo9oy katA txv tS{ «-oXiopx/ac iwxTa, 

J';i?95i'psvr=!i fxvciidj^ ckIÙ xai JiM xau ianrrAXixi>.iii o-ü» 

? ’ X3I tct^iapx*K‘ lÎEROS. a^itd ]oSEPH. Antîq^ 

ud. Lib, 10 . C. Z, 
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Î^ROUVE’E PAR LES FAITS. 69 
:parole à tout le- peuple de Juda , lui prédit LIV. n, 
que fa ruine eft prochaine , que Dieu a ré-^*p. 
folu de le punir , qu’il va être alï'ujcti au Roi ’ 
de Babylonc lui & les autres peuples voiiins. . 
Tarceque vouî n’avez point écouté mes P^~c.zf^v^c 
rôles, dit le Seigneiir par la bouche du Pro-g^ j.’ 
phéte , je ferai vs.-ür tous les peuples de l'A- 
quilon , je les envoyerai avec Nahuchouosiofor 
mon (erviteur , contre cette terre , contre fes 
' habita7is , ^ contre toutes les Naîmis <jui 
r environnent \ je les ferai paffer au fil de l’é- 
pée , je les rendrai P étonaemejit ^ la fable du 
^ refte du Monde ^ je ferai de leurs demeures u- 
. ne éternelle foliîuae,^.. toute cette terre feralb. vetf. 

réduite en un d^ert affreux toutes ces ATa-n* 

^ tions feront afftijéties au Roi de Babylone DU- 
RANT SOIXANTE ET 'dix-anne’es. Mais 
qu’arrivera-t-il après une fi longue captivité ? 

Le voici. Lorfque ces soixante et dix-ans v«C 
firent finis y je vif ter ai dans ma colere le Rof^' 
de Babylone lui-même fin peuple y je ren- 
drai la terre des Chaldéens une éternelle folitu- 
de. N’allons pas plus loin , la prédiétion eft 
racontée; lifons ce que porte l’Hiftoire. 

Nabuchodonôfor partage à jpeine le trône 
avec fon pere, que ce conquérant fuperbe, 
plus redoutable que tous les Rois qui jufqu’a- 
lors avoient affligé le peuple de Dieu, s’ap- 
proche de jérufalem, la ravage, & tranfpor- 
te une partie de fes habitans à Babylone. Ni 
ceux qui reftent , ni ceux qui font enlevez 
ne reviennent de leurs égaremens. Envain 
' ils prêtent l’oreille aux faux Prophètes quiid, c. ai. . 
'leur content des illufions , & qui les flattent* 
dans leurs defirs,le vengeur vient une fécon- 
dé fois, & le joug de Jerufalemefl: aggravé-^ 

Riais elle n’eft pas tout-à-fait détruite. Enôn 
l’iniquité arrive à fon comble, l’orgueil croît 

avec 
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70 LA RELIGION CHRETIENNE 
avec la foiblefle ^ Nabuchodonofor ne met 
plus auiïi de bornes à fes fureurs, rien n’eft 
épargné ; le fancluaire même ne Teft pas , 
le fe.i des Alï'y riens le met en cendres, les 
vafes facrez , dons offerts par la piété des 
bons Rois, font enlevez, ou profanez, tous 
les peuples voifins de la Judée cèdent aux ar- 
mes du vainqueur ; il eft frappé lui-même, 
^ d’un coup terrible j fes fuccelTeurs enco- 
re plus enyvrez que lui de leur vafte puif- 
fance , s^endorment dans les plaifirsj les af- 
faires fe brouillent à Babylone ; arrive le- 
temps marqué p.ir le Prophète pour la déli- 
vrance de Ju da. Cyrus tant prédu fonde l’Em- 
pire des Perfes; il afliége & foûmec Bibylo- 
ne^ il protège le peuple de Dieu: le Temple 
fort de deffous fes ruines , & les murailles de 
Jérufalem font relevées. 

Après cette expofition abrégée de la Pro- 
phétie, 6c des grandes révolutions qui la fui- 
virent, je n’ai que peu de queftions à faire; 
je prierai l’incrédule d’y répondre. Qui avoit 
dit à Jérémie que le Roi de Babylone tour- 
ncroit fes forces contre Jérufalem }, Qui eft- 
ce qui lui avoit révélé fi diftinélementîa dat- 
te précife des fuccès de ce Prince , 6c de fes 
conquêtes? Qui lui avoit dit que les peuples 
voifins de l’Egypte & de la Syrie, ces peuples 
. qu’il nomme chacun en particulier , 6c con- 
duits par des Princes en état de défendre leur 
liberté, la perdroient tous, 6cfi-t6t? Qui lui 
avoit dit que les enfans de Judaferoienttranf- 
j;o! tez à JBabylone 6c que le Temple feroit , 
mis en poudre ? Où étoient les fignes avant- 
coin eurs d’une ruine fi univerfelle, 6c fi peu 
vraifemblablePOu’il y en eût, je le veux; di- 
ra-t-on aufîi qu’il y avoit certitude que la cap- 
tivité finiroit, 6c qu’elle finiroit précifément 
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PROUVE’E PAR LES FAITS., 71 
à la fin de soixante et dix anne’es ? Le LIV. fl. 
vainqueur avoic-il fUpuié avec les vaincus que <"^hap. 
leur iervitude ne s’etendroit pas au-delà de ce 
ternie.^ Quel eft encore le Livre infaillible où 
le Prophète avoir lu la borne, de TEinpire des 
ChaidéenSj & qail ne palîèrôit pas le pe- 
tit-fils de Nabuchodonolbr ? Enfin qui lui a- 
voic déclaré que ce feroient les Médes qui id. C. ji. 
porteroient le coup fatal à ces grands Etats ^verf. u. 
& que C)^rus les fotimettroit à Cyaxare ? Si 
Pon a de iblides réponfes à ces demandes , il * 
faut les produire, & par là nous fermer la - 
bouche j car il n’elt pas ici queftion de vai- 
nes fubtilitez. Nous alléguons un fait, ôc il ' 
fubfifte avec toutes Tes fuites, tant qu’il nefe- 
■ra pas détruit, au moins par quelque autre 
d’une évidence égale. Or, où eft- il cet au- 
"tre fait ? Ici i’hiltoire profane donne la main 
à THiftoii'e facrée. Il n’y a donc, quoiqu’on 
faflê, quoiqu’on invente, d’autre dénoüment 
à la prédiétion de Jérémie, que de rcconnoî- 
tre qu’elle eft paitie d’enhaut, & que fi le 
Prophète eft vrai fur l’article qu’on vient de , 
voir, il l’eft fur tous les autres. Conféquen- 
xc que nous avons tirée déjà en parlant d’I- 
fàie,^ qui va s'étendre aux deux autres Pro-, 
phétes dont il me refte à parler. 

Durant qae Jéchonias étoit captif à Baby- 
lone^ & dans les premières, années du ré^ne 
de Sédécias fon fucceftèur , Ezéchiel prédit 
que ce dernier Prince s'engageroit bien-tôt 
dans une guerre qui ne finiroit que par la 

ruine 

(a) E^o dedi omnes terras iflas in manu Nabucho- 
donotbxis Regis Babylonis fèrvi mci , fie fervient ci 
cmnes gentes, & âlio ejus, fie üüo filii ejus , donec 
veniat rompus tçrrs ejus, Se ipûus. Jerbm. C. rf, 
v.crf. £}. 7. 
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LIV. n. ruine entière de fon Royaume. Il fait plus, 
'Chaï.IV. il décrit les approches & les marches de l’en- 
nemi, les lignes qu’il formera, les forts qu’ü 
élévera contre J érufalem, & les horreurs de 
la difette qu’elle éprouvera pendant le liège. 
Ce n’eft point tout. Il aiî'dte en efprit aux 
confcils du Roi de Ba1:^lone, il le voit héli- 
Ezech, entre le liège de Jerufalem , & celui de 
^.^l.verî.^^t>t)ath, capitale des Ammonites, puis enfin 
<8 é-feq k déterminer contre la Judée. Ce qu’il y a , 
s’il eft poffible, de plus lingulier & de plus 
divin , il raconte , comme fi l’objer étoit fous 
fes yeu.x, non feulement les inutiles précau- 
tions que Scdécias prendra dans fa fuite, mais 
jufqu’aux plus légères circonftances de la fin 
déplorable de ce Prince. Ne dites pas : elle 
pouvoit être prévue. Il feroit trop abfurde 
de le penfer. Il n’y avoir dans les jours de la 
prédiètion aucun figne de méfintelligence en- 
tre Sédécks & le Roi de Babylone ; celui-ci 
s’étoit même allCrré de la fidélité de l’autre , 
dont l’intérêt n’étoit pas de s’unir à l’Egypte ; 
& enfin quand vous porteriez la défiance juf- 
qu’aux plus impardonnables excès, il vous 
refteroit toujours à nous expliquer comment, 
les circonftances d’un fait fi éloigné pou- 
voient être prédites , & fe rapporter avec tant 
de jufteflè avec l’événement principal-, dont 
elles font fi indépendantes que le fait pouvoit 
être fans elles. 


Rapportons tout de fuite des deftinées peut- 
être plus grandes encore , & prédites avec u-!- 
ne évidence palpable de longs fiécîes avant 
l’événement. Daniel, cet homme refpeélé, 
même par les Rois infidèle^ , dont il explique 
les fonges , inexplicables’ aux Devins , aux Ma- 
ges, & aux Enchanteurs de la Chaldée ^cet 
homme employé aux plus grandes afi&iies des 

Etats, 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. 73 
Etats, efl: choifi de Dieu pour tracer la vive LIV. II. 
image des révolutions futures de l’Univers. HChav.IY. 
voit de loin , il déligne clairement les quatre 
Monarchies fous lelquelles dévoient vivre les 
Ifraëlites, & la fuccelîlon de ces Monarchies 
avec les caractères propres & fpécifiques qui 
dévoient les diltinguer. A fes yeux font of- Danisli 
fartes d’abord la domination des Médes &«• 8 - 
celle des Perfes. Puis Alexandre lui effc pré- 
fenté , ce rapide vainqueur devant "qui la ter- 
re étonnée de voit fe tenir en hlence- 11 dé- ' 
couvre ce régne fortuné, mais court, fuivi 
d’un autre affoibli par fes diviüons , ôc il eft 
manifefte que c’efl: celui d’Antipater, de Se- 
leucus , de Ptolomée , & d’Antigone. Il ap- 
perçoit enfuite lai fucceirion des Rois^ de Sy- 
rie, l’orgueil d’Antiochus lurnommé l'illuf- 
tre^ cet implacable ennemi de Dieu j la cour- 
te durée de fôn régne lui eft connue , aufli 
bien que la prompte punition de fes excès. 

Enfin il voit ôc repréfente la puilïànce t a 

Romains, ce redoutable Empire qui devoit verf- 40*. 
réunir en lui la force, les richeflfes , l’éten Juë 
de tous^les autres , cet Empire fous lequel de- 
voir naître le Fils de Ikomvie dont le régne 
elî: éternel , & dont la grandeur ne pajjera pas 
à un autre. 

C’eftdonc maintenant plus que jamais,que 
le Déïftc doit nous faire part de les lumières. 
Püifqu’il s’obftine à ne point reconnoître 
d’infpirâtion divine dans les Prop’néties, c’eft 
ici qu’il deit nous apprendre par quel moyen 
des faits d’un avenir fi éloigné pouvoient erre 
infailliblement prédits. Ccll; à lui de nous 
dire cornment le Prophète par le fecours feul 
de fa raifon, ou, fi l’on veut, de fon expé- 
rience, a pù voir le changement, l’ordre, la 
fucceffion des divers Empires ; comment il a 
2 me 111, D fi 
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•fl bien placé de fuite les Mèches , les Perfet^ 
'les Grecs, les Pomaivs, & comment il les a 
défignez tous fi diftinélement. C’eft à lui de 
nous expliquer par où Daniel a fçû que l’Em- 
pire des Perfesferoit détruit par celui d’Aléx- 
andre, lors même que le concours des vrai' 
femblances menoit vifiblement à des conjec- 
tures toutes contraires. C’eft à lui de nous 
révéler fur quel modèle ce même Prophète a 
fi vivement tracé le portrait du Roi de Ma- 
cédoine, puifqu’il n’Ÿ avoit point encore eu 
d’éxemple de la rapidité de fes conquêtes. 
C’eft à lui de nous faire fentir comment il a 
prévû qu’Aléxanc'rej quoiqu’il eût un frere& 
un fils, n’auroit pourtant pojnt de fuccefteurs 
ne?, de fon fang, que ceux qrf'après lui mon- 
teroient fur fon trône , n’égalcroient pas fa 
puiflânce, qu’elle leroit partagée en quatre do- 
minations principales qui formeroient autant 
de Royaumes , que ces quatre ^pires fe- 
roient run à l’Orient ^ 1 îuitre su Couchant ^ 
l’un au Midi, l’autre au Septentrion; que ces 
mêmes Etats fonde?, fur les débris de la Mo- 
narchie d’Aléxandre , feroient brifé? par les 
Romains, à leur tour vainqueurs de tous les 
autres Peuples enfemble. C eft au Deifte, à 
lui qui infulte fi amèrement à notre fimplici- 
té de nous découvrir comment un homme 
qui vivoitfousCyrus pouvoit prédire que des 
quatre fuccefleurs de ce Prince , qui furent 
Cambyfes, Smcrdis, Darius fils dHyftafpe, 
& Xercès , le dernier feroit le plus puilfant, 
& qu’il aflembleroit toutes fes forces contre 
la Grèce; comment il pouvoit fi long-temps 
avant les Maccabées, raconter en détail tou- 
tes les perfécutions d’Antiochus contre les 
Juifs, l’impiété de fon cntreprije contre 1 au- 
tel du Seigneur & contre fon facrifice , 1 ex- 
acte 
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ade durée de cetce profanation, & la mort du Liv. II. 
profanateur; comment enfin il a pû dans la 
première année du régne des Perfcsjexpofer, 
prefque liKtoriquenient , les guerres que fe 
fitent les Ptolomées & les Séleucides, leurs 
invâlions mutuelles, leurs trêves fimulées 
leurs traitez perfides , leurs alliances artificieu- 
lès, & tout ce que la politique leur fit em- 
ployer de reiforts pour fe tromper récipro- 
quement & (é perdre ; car tous ces faits font 
arrivez , félon qu’ils étoient prédits. L’hiftoire 
profane en fait foi, & l’en n’a pour s^en con- 
vaincre qu’à le demander aux Auteurs que je 
cite en marge» * Il feroit inutile ici defexab- * Tm 
batn-e fur des minuties de critique. C’eft du'Liv. 
fonds , c’eft du gros de la Proplrétie qu’il eft 
queftion.^ A-t’elle été accomplie,? Ne l’a-'^PoLi». 
t’elle pas été? Voilà le nœud. Dire qu’elle ne JusTiwI 
l’a pas éré^ ce feroit s’aveugler contre févi- A ppian.j 
dence même, & prendre l’Hïftoire à partie 
Prétendre , fur les traces de Porphyre, quô' Por- 
Daniel ifa parlé qu’a près l’événement, & que phyr. 
l’Auteur qui porte fbn nom ne vivoit que'*/’'"^WiE- 
fous le régne d’Antiochus Epiphanes. ce 
roit , à fa propre honte , rester ce que les 
Païens* ont jamais imaginé de plus abfarde. 

Sans compter que ce foupçon n’eft établi fur 
aucun fait, ni fur aucun monument hiftori- 
que, &. qu’il eft contredit & renverfé par le 
témoignage unanime des Juifs, cinq cens ans 
auparavant, les Prophéties de Daniel étoient 
déjà célébrés dans tout l’Empire deBabylone. 

Ce qui le prouve fans répliqué, c’eft qu’Ezé- 
Chiel captif dans laChaldée, reprochant au 
Roi de Tyr l’orgueil qui lui faifoit affeder la 
Divinité, lui demandoit avec dérüion (a) s’il 

étoic 

(^) Die Ptincipi Tyri; htec dicit Doniinus Deus : 
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l.îV. II. étoit donc plus fage que, Daniel, & s’il con- 
Chap.IV. noilïoit, comme lui, les chofes les plus fé- 
crétes & les plus éloignées ? Qii’y a-t’il de 
plus fore que ces paroles pour fixer le temps 
de Daniel ? Et à réduire meme le témoignage 
d’Ezcchiel à la fimpie dépoiition d’un Auteur 
contemporain, ne fuffit-ü pas pour établir la 
datte, & par une fuite néceflàire,rinfpiration 
de la Prophétie de Daniel.? Je vais plus loin; 
je tire, puifque l’occalion s’en préfente, de la 
difficulté frivole qu’on nous oppofe , un ar- 
gument pour la vérité des Prophéties Judaï- 
ques. Porphyre,c’ell-à-dire tout le Paganif- 
• me par fa bouche, avoüoit qu’elles font con- 
vaincantes , & ne s’en défendoit qu’en les 
fuppofant inventées. Les Juifs au contraire 
füûriennent qu’elles font anciennes & non in- 
ventées, & fe retranchent à dire qu’elles ne 
. font pas convaincantes en faveur du Chriftia- 
nifme. Donc les Juifs & les Païens décident 
pour nous fans le vouloir. 11 faut en effet que 
des Prophéties , pour être démonftratives , 
foient évidentes 6c antérieures à l’événement. 
Or les nôtres ont ce double caraélère de l’a- 
veu des Juifs, 6c par la propre confeffion des 
Païens. Elles font donc au-deffus de tout 
foupçon, 6c ce font. Dieu le permet , ceux 
qui les combattent qui les autorifent. Il eft 
donc vrai , pour revenir à celles de Daniel , 
qu’il a vû ce que nul homme ne pouvoir pré- 
voir , avec le fecours feul de fa raifon. La 
Tienne étoit donc éclairée d’une lumière fur- 
naturelle , 6c dès lors l’infpiration de fes Li- 
vres 

» 

tb quod devatum eft cor tuum, & dixifti: Deus ego 
fûm; cuui lis homo , & non Deus. Ecee fapientior 
es tu Daniele; omne fccrctu’ji non cft abfcondicum à 
te? EfiECH, c. i8. verC z, 
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vres eft invincibltypenc prouvée. Si les fiens» LTV. ir. 
fi ceux d’iPaïe, d^érémie,& d’Exéchiel 
divins , les Ecries des autres Prophètes le font 
à même titre , puifque ceux-ci ne prédifent 
que ce qui fe trouve dans les Ecrits des au- 
tres, qu’ils ne font tous qu’un même con- 
cert, & qu’ils n’ont tous énfemble qu’un feul 
objet, Jefus-Chrill ôc les deitinées de fon E- 
glilè. 


CHAPITRE V. 

le corps des anciennes Ecritures^ (ér en 
particulier celui des Prophéties iiout pü 
' ' être aîîerez,. . , 

* • 

C’ii. eft vrai, comme je penfe l’avoir prou- LTV. II. 

vé , que les Ecritures qui compofent le Chap. V, 
Canon des Juifs , ne font pas un ouvr ge hu- 
main; s’il cit indubitable que Dieu meme les 
a diétées , ce fait unique doit écarter tout 
foupçcn contre leur intégrité. Il 1 er. ait dérai- 
formable de croire que l’Etre fuprême eût 
confié fi parole aux hommes ; pour l’aban- 
donner enfuiie à leurs pallions, lalaillèr cor- 
rompre au gré de leurs intérêts , ou permet- 
tre qu’elle reliât exp”ofée à la merci des ha- 
sards. 

En admettant une li abfurdc fupî^ficion , 
toute idée de Providence feroit détruite, l’œu- 
'vre de Dieu ne feroit plus diftinguée de ta nô- 
tre; elles feroient toutes deux aflujéties à l’ou- ' 
trage des temps, & rien n’aideroit à les dif- 
cerner. Que dis je! Ce qui nous auroit été 
donné de Dieu pour être notre inftruétion , 

& le gage de fa bonté , pourroit nous devenir 

D 3 une 
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LIV. II. une occafion d’erreur. Il jjuroit lâit part aux ' 
tHAi’t V.’uns de là volonté, fans conferver aux autres 
. , les. moyens de la connoître. Où il vouloit 
que nous trouvaffions la fource de la vérité , 

' les foudemensôc les preuves de notre culte, 
nous ne trouverions que des pièges tendus à 
la raifon. En lailiànt altérer les monumens de 
fa parole, il nous mettroit dans i’impoiflànce 
d’en féjparerfCirement les additions qui lui fe- 
' roient étrangères; 11 auroit été le premier 
* trompé dans fes defleins ; il n’auroit pu en af- 
furer le fuccès, ôc noti'e féduétion feroit la 
fuite de fon impuilïànce à conferver la pureté 
de fes oracles. Conféquences toutes fi peu 
compatibles avec la notion d’un Etre infini- 
ment fage & puiflTant, qu’il fuffit de les expo- 
fer pour en détruireie principe , & qu’il ne 
fçauroit être détruit , qu’au ffi-tôt , la vérité 
d une révélation divine une fois prouvée , il 
m’en réfulte qu’elle a confervé, qu’elle confer- 
ye ,& qu’elle confervera jufqu’à la fin des fié- 
cles fa première intégrité. A un coeur droit, 

^ à un efprir attentif if ne faudrok que cette u^ 

' nique réfiéxion pour diffiper les ombrages qui 
pourroient naître contre la fincérité des an- 
ciennes Ecritures. Mais parcequ’il y a des 
hommes inftruits à contefter tout ce qu’ils 
voudroient qui, ne fût pas , il eft néceflàire 
de travailler à les réduire par des preuves de 
détail , au péril d’en dire trop pour les au- 
tres. 

J’avance donc que la Révélation Judaïque 
n’a jamais été altérée. Je dis plus i je pré- 
tends qu’elle n’a pû l’être, &-j’en donne les 
raifons.' 

L Celle qui fe préfente d’abord eft l’atta- 
chement inviolable des juifs de tous les temps 
à leurs Ecritures. Parcourez les différentes 

ré- 
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révolutions de ce peuple , vous voyez J- 

févéramment occupé de la Loi qu il a reçue , 
perfévéï'atnment inltruit par les Prophètes qui 
l’y rappellent , perlevératninent oblige d y re- 
courir, parcequ’elle eft autant la reMe de fa 
politique , 6c du gouvernement de ion Etat , 
que de fa Religion 6c de les moeurs. 11 la 
porte avec lui ^ns tous les lieux où Tes dif- 
graces le font palier; il endure pour la défen- 
dre, les fupplices 6c la mort; 6c quand to^ 
lui échape, il s’écrie que les Livres faints lui i. Mac- 
T^fient pouT êtte la cottfolatiOH de fis c* 

Qj^ii peut donc croire qu’un tel peuple ait 
fouffcrc l’altération de fes Livres ? De_ces Li- ^ 
vrcs où étoient renfermez fes titres , les lotx , 
les privilèges, lès elpérances, fon culte, fes 
cérémonies, la police, 6c fes plus chers in te- •' 
rets ? Mais je ne m’arrête point à ce premier 
& puilfant préjugé. „ , , . • ' « . 

IL Quand eft-ce que l’alteration auroit pu 
s’introduire dans ces monumens fi reipeétez? 

Etoit-ce durant que Moife, 6c les Juges vi- 
voient encore ? On n’oferoit le ; dire. Sous 
Moïié, tous les Ifraelices,même les femmes, 
étoient dans l’obligation d’être inftruites de la 
Loi , dont une partie les alTujétiflbit toutes 
fous peine de mort; 6c fous les Juges, il ri’eftJosuE. t. 

queftion partout que des ordonnances de Moi.- i- vcri. s. 

•fe. Eroit-ce lorfque les dix Tribus le fepare-j^;^^ 8^ 
•rent des deux autres? Mais 11 le Royaume verf 31. 
<l’lfraël avoit tenté cette odieufe confpiration,?ii<i/-ïï* 
■celui de Juda l’auroic-il foufferte ? Auroit-il‘ 5 - 
gardé le lilence ? Ses plaintes , les reproches 
n’auroient-i's pas retenti par tout? Si au con- 
traire le Royaume de Juda fe fût permis cet 
attentat irréligieux , le Royaume d’Ifraél n’en 
auroit-il pas triomphé ? N en auroit-il pas fait 
l’apologie de fon fchifme ? Et fes clameurs 
J) ^ W 
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8o LA RELIGION CHRE’TIENNE 
r.IV. II. n’auroient-elles pas percé à travers tous le$ 
Chap. V.fîécigj ? Etoit-ce durant la caprivité de B.tby- 
lone.^ Mais les Juifs qui réitèrent dans leur 
patrie , ne confervoient-ils pas avec reff ect les 
Livres originaux qu’ils tenoient de leurs an- 
cêtres? En les comp'.rant ces Livres avec 
ceux qu’une main itr.pie auroit entrepris de . 
corrompre, la fraude n’auroit-elle pas tout 
d’un coup été découverte ? Les Prêtres , les 
Lévites captifs n’avcient-ils pas gardé les Can- 
tiques qu’ils chantoient dans le Temple , eux 
qu’on invitoic, (a) même dans les lieux de 
leur fervitude, à chanter lesrlymnes de Sion ? 
EARUCH. Baruch n’a voit- il pas les Livres de Moïfc , lui 
t. 9. verf. qui les citoit aux Captifs, &c qui prenolt loin 
de leur rappeller l’hiitoire du Peuple de Dieu? 
jj' Daniel n’a voit-il pas les Prophéties de Jéré- 
DÂniel. niie , lui qui en étudioit le fens? Etoit-ce a- 
f. 9. près la captivité? Mais les Cuthéens, ces peu- 
7 //em. c. pig 5 AlTyriens qu’AfTaraddon envoya pour ha- 
li 6^^’ Biter Samarie, ne recevoient-ils pas les Livres 
que les dix T ribus ^révoltées avoient retenus 
dans leur fchifme , & ces Livres n’auroient- 
ils pas été en témoignage contre quiconque 
auroit ofé les faltifier ailleurs ? Etoit-ce lorf- 
qu’après la ruine de l’Empire des Perfes, les 
Juifs commencèrent à goûter les douceurs du 
repos fous les Lagides,& fous les Séleucides? 
Mais ce fut alors que les Ecritures furent tra- 
duites en grec par les foins de Ptolomée Phi- 
ladelphe , & qu’elles furent connues des Gen- 
tils. Le plus léger changement qu’on y au- 
roit fait, eût des-là foûlevé wut l’Univers. 
Etoit-ce lorfqu’Antiochus profana le Temple, 

.. & 

(<i) Hymnum cantate nobis de canticis Sion. Qi'o- 
, modo canrabiinus camicuin Domini in tctiâ alict.â.2 

Ffalyr. Ij6. ^ 
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& qu'à caufe des péchêx, du Peuple, force lui fut 
donnée contre le facrifce perpétuel ? Mais ^ 
xéle des Maccabces , comme je l’ai dit plus chab. *. 
haut, endura-t’il la profanation facrilége qui 2, 
vouloic anéantir les Livres faints, ou en cor- 
rompre la doctrine ? Etcir-ce lorfqu’après la 
ruine de la S)^rie , les J uift devinrent tributai- 
res des Romains? Mais dans ce même temps 
les différentes feéles qui s’élevèrent dans la 
Synagogue, étoient un obftacle invincible à 
la dépravation des Ecritures. Les Saducéens , 
les Héraérobaptiftcs , les Phariliens, les filTé- 
niens auroient-ils permis réciproquement que 
quelqu’un eût rien entrepris fur des Livres 
dont la fainteté leur étoit également vénéra- ' * 
ble ? Ell-ce enfin depuis dix-fept .cens ans ^ Sc 
depuis que la Religion de Jefus-Chrift elf éta- 
blie dans le Monde? Mais fi les Chréiiens , 
chofe incroyable ! avoient fouffert qu’onjeur 
enlevât les titres qui auterilént leur foi , les 
Juifs fe feroient-ils tû fur la profanation de la 
leur? Et li ni les uns ni les autres ne s’étoient 
acculez , auroient-ils épargné les Païens ? Ou 
les Païens les auroient-ils ménagez ? On ne 
peut donc afîîgner aucun temps à l’altération 
des Oracles facrez, ou pour dire mieux, les 
circonftances de tous les liécles y rélillent . 
trop ouvertement. 

TII. )e demande encore par qui la falfrfica* 
tion s’eft faite. Ce ne peut-être ni par les 
Lévites, ni par les Rois, ni par le peuple , ni 
par les étrangers. Par qui donc ? Ce n’eft point ' 
par les Lévites. Afliijétis à lire la Loi de fept 
en fept ans, & en préfence de tout Ifraël af- Psuter- 
femblé, chargez de lui en donner l’interpré-* 3 ** 
tation , & de lui en recommander l’exadle 
pratique, ils iie pouvoient y apporter de chan- 
gement; & fl l’un d’eux avoit hazardé de le - 
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faire, lœ autres auroient tous,& de concert^ 
i>HAP. Y. réclamé contre l’attentat. tous l’avoient " 
entrep.-'is avec unanimité, ce qui Héja eft im- 
poflîble , le peuple auroit ptotellé contre l’in- 
novation , & jamais on ne feroit parvenu fept 
ans après à lui faire refpefter, comme O racles 
divins , ce que fept ans auparavant il n’auroit 
pas entendu dans la ledfure publique. Urî in- 
tervalle li court ne pou voit lui faire perdre le 
fouvenir des dogmes de fa Foi. Ce feront les 
Rois peut-être qui auront abufé contre l’Ecri- 
ture, de toute l’autorité,du Trône .?Mais par- 
lez fincérement , le penfez-vous ? Ces Rois' 
n’étoient pas tous. prévaricateurs. L’Hiftoire 
les repréfente preifque^ alternativement reli- 
^eux', ou impies. Quand l’un facrifioit aux 
idoles , & qu’il leur clévoit un autel fur les 
hauts lieux ^ d’ordinaire celui qui régnoit a- 
près, abbatoir ces mêmes autels, & rétablif- 
foit l’antique religion.. Si donc l’un eût por- 
té fur les faints Livres une main téméraire , 
l’autre les auroit vangé de l’outrage; les Lévi-' 
tes, au moins une partie de h Nation , les 
Prophètes toujours intrépides , toûjours li zé- 
lez pour la Loi de Moïfe , le feroient hâté 
de lui rendre fa première pureté. Ce ne fe- 
ront pas non plus les ennemis des juifs , ces 
peuples qui fi fouvent les tenoient dans l’op- 
premon , qu’on accufera d’avoir altéré les E- 
critures. Il ne leur importoit pas qu’elles fuf- 
fent abolies ou confervécs, nul intérêt ne les 
engageoit à prendre part à leur fort ; & dans 
la fuppofition qu’ils eufïcnt réfolu d’en étein- 
' dre la ræmoire, ou d’en corrompre la véri-, 
té , mille ôc mille voix auroient éclaté contre 
la violence , & du moins elle auroit laifle 
<|uelque trace dans l’Hiftoire. Ce fera donc 
enfin le peuple Juif iui-mêrae qui aura con- 
' fpiré 


Google 



PROUVEE PAR LES FAITS. 8^ 

fpiré contre iès, propres Livres. Mais une LT7. H. 
' Nation entière ne s’accorde point ainli à dé- 
truire les fbndemens & i’eiïènce de la reli- 
gion, Il n’y a jamais eu d’exemple d’un com- 
plot fembklfle , & il ell manifeftement im- 
poffible. 11 faudroit fuppofer ici qu’en chan- 
geant fa dodtrine, ce Peuple auroit tout en- 
ferable changé fes ioix politiques ; car ces 
loix font partie de fa do(îirine. 11 faudroit 
liappofer 'qu’en retranchant de fes Ecritures , 
ou en y ajoutant , ce Peuple par la plus 
norme contradidion , fe ferqit im^iné d’y 
mettre ces termes; Vous n a jouterez, rie» aussDr^vm^. 
paroles que W,ternel a prononcées vous nen^^ veiC 
retrancherez rien. 11 faudroit fuppofer qu’au ^ 
même temps que ce peuple altéroit fes Livres, 
il f^oit dire à leur auteur , Dieu par fa bou- 
che ; Vous graverez mes paroles dans votre «. 6» 
vous les imprimerez dans votre ejprit 
vous les porterez autour de vos ' mains ^ ^ elles 
forant continuellement pofées fous vos yeux; vous 
les eufeignerez à vos enfans; vous vous entre~ 
tiendrez d'elles foit que vous réf diez dans vos 
Mai fins fait que vous fiyez en voyage ^fo:t que 
vous repofiez dans votre lit^ fois que vous vous 
leviez,^ vous les écrirez fur les portes de vos 

maifons de peur que vous ne perdiez la 

Mémoire des chofes que vos yeux ont vues , de 
peur qu elles ne s'effacent dé votre cœur , vous 
les enjeignerez à vos enfans^ <dr aux enfans de 
vos enfans. Il faudroit donc fuppofer auiîi que • 
ce Peuple défendoit d’oublier ce que conte- 
noient fes Livres ; ôc quand ? Lors même 
que ce n’étok qu’à la faveur de cet oubli , 
qu’il vouloir fubltituer fes imaginations Ôc fes 
• fables aux anciennes véritez. Si quelqu’un 
croit concevoir la pollibilité d’une cntreprife 
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LIV II. fl folle, je ne crains pas de lui dire qu’il s’im- 
CiiAr, V. pgfg ^ lui-même. 

IV. Aucun de ces foupçons vagues qui ne 
■* portent fur rien de polvtit , ne doit être écou- 
té dans une difpute iérieufe. conféquent 
quiconque attaque l’intégrité des anciennes 
Ecritures, eft dans l’étroite obligation de fpé- 
cifier les changemens effentiels qui s’y font 
introduits. Il faut que ces changemens , pour 
être alléguez,, tombent ou fur les faits mira- 
culeux , ou kir le fonds de la Loi , ou fur les 
Prophéties j car ce font ces trois articles qui 
compofent le corps de la Révélation Judaï- 
que. Or je prétends qu’aucun de ces points 
ne peut raifonnablement être ful'ped: d’alté- 
ration. 

Pourquoi non les faits miraculeux ? La rai- 
fon en elt évidente. C’eft que dès l’origine , 
& en mém.oire éternelle de ces événemens, 
je vois des fêtes établies, & que depuis elles 
n’ont ceflé d’être obfcrvées chez les Juifs. 
D’où vient en effet que Moïfe inftitua la fo- 
lemnité de la Pâque , k ce n’eft afin de per- 
pétuer le fouvenir des prodiges qui avoient 
opéré la délivrance d’Ilrael ? Pourquoi dé- 
yoüoit-on à Dieu les premiers nez de la Na- 
• tion, fl ce n’eft en reconnoiflànce de ce que 
Dieu en avoir épargné les enfans, lorl'qu’il fit 
^immoler par la n.ain de fon Ange tous les 
premiers nez de l’Egypte ? A quel deffein la 
• fête des Tabernacles, ou de la Scénopégie , 
comme l’appelloient les Grecs , 11 ce n’eft 
pour retracer à jamais le fouvenir de ces ten- 
tes fous lefquelles le Peuple avoir habité dans 
le Défert.^ A quel propos la fête de la Pente- 
côte, fi cen’elt afin de perpétuer la mémoir# 
delà Loi, fi miraculeufement publiée fur la 

mon- 
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montagne deSinaï. Suppofez un feul moment LIV. IT. 
que ces taits font imaginaires , & fur-ajoutez^'”*'®*'^’ 
aux Livres de Moïlê, comment tout un grand 
Peuple confentoit-il a célébrer une faulfecé 
qui lui étoit connue? Comment s’expofoit-il 
à la dérilion amére des Nations voifmes tou- 
tes en état de relever fon impofture ? Où le 
menoit-elle? Quel avantage en efpéroit-ii? 

Quant aux loix morales , & aux loix céré- 
monielles*, je ne fais qu’une remarque , pour 
ne point revenir fur ce que j’ai déjà dit. Si 
ces loix ont été efiièntiellement corrompues, 
il faut que les anciennes Ecritures fans en ex- 
cepter un feul livre, un feul mot , une fylla- 
be , foient toutes fuppofées. Je le prouve. Le 
culte judaïque, n’a pour motif de l’obéilTan- 
ce qu’il exige, que les miracles faits en faveur 
d’ifraël , & ces miracles font racontez de pa- 
ge en page dans les écrits des Hébreux. ^ Le 
culte Judaïque eft invariablement le meme 
dans le Pentateuque , dans les livres Hillori-* 
ques, dans les Pfeaumcs, dans les Cantiques, 
dans les Prophètes, dans les Livres moraux. 

Donc ou la Loi n’a point été altérée, ou tous 
les Livres faines font fuppofez. Or qu’aucun 
de ces écrits ne foit authentique & lincére , 
c’eft ce qui n’eft monté encore à l’efprit de 
perfonne , tant il feroit chimérique de le pré- 
tendre. Donc il le feroit également de croire 
qu’en aucun temps la loi des Juifs ait foufîert 
d’eflèntielles dépravations. 

. Il ne s’agit plus dès-là que du corps des Pro- 
phéties. Ce font elles, en effet, qui forment 
ici le prodige dont l’incrédule voudroit , s’il 
lui étoit poflible, éluder l’empire. Mais lur 
ce point, comme dans les autres, tout s’op- 
pofe à fes efforts. Il ne dira pas que les Juifs 
ont invente ces piédiéHons. Dans quelle vue 
D 7 i’au- 
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LIV. II. l’auroient-ils fait ? Et par quel hazard fe fe- 
Chai>. V. i-oient-elles trouvé toutes, 6c en li grand nom- 
bre , vérifiées par raccomplilîèment le plus 
éxaét ? Il ne dira pas qu’ils les ont corrom- 
pues par des additions ou par des retranche- 
mens. S’ils avoient formé ce bizarre & odieux 
projet, auroient-iis donné contre eux-mêmes ' 
de ii puilTantes armes à l’E^life Chrécienne ? 

Il ne dira pas que les Cbredens font coupa- 
bles de l’altération prétendue. Avant eux ks 
Prophéties étoient publiques par toute la ter- 
re ; ils les ont reçûes de la main des Juift , ôc 
jamais ceux-ci né les ont accule d’y avoir in- 
troduit la plus légère falfification. Il ne dira • 
pas enfin qu’elles ont été faites après l’événe- 
ment, de quelque Iburee que la fraude Ibit • 
fbrtie ÿ elles (ont li antérieures aux événemens, 
qu’ils s’accomplilTent , ou qu’ils le perpétuent 
chaque jour encore. Unifiez donc mainte- 
nant toutes les raifons que je viens de produi* 

Te , & jugez s’il y a jamais eu , s’il eft pofli- 
ble d’éxiger de tradition plus ancienne , plus 
foûtenuë, plus complette, plus générale que 
cette qui conftate l’authenticité des Ecritures 
& en particulier des Prophéties Judaïques. 
C’eft à la voix de tant de liécles que je vou- 
drois rendre attentif l’efprit chancelant , mais 
droit, & ami fincére de la vérité Qu’il m’é- 
coute donc un moment encore ^ je vais finir 
par une réflexion dont je me flatte qu’il fenti- 
. ra la force. 

La Synagogue & l’Eglife Chrétienne, à par- 
ler fainement, ne font qu’un feul & même 
Corps dans l’œconomie de la révélation. Du- 
rant quatre mille ans, ou fi vous voulez ne 
commencer qu’à Abraham , durant plus de 
deux mille ans, ce n’eft qu’à ce Patriarche & 
à là race que Dieu confie le iecret de fcs dcf- 

feins. 
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feins. Elle en gaixie le précieut dépôt jufqu’à LÏV. II. 
Jefus-Chrift qui en étoit lafin jétJefus^hriftCHAP. V. 
le fak palier à fon Eglife qui s’unilTant à la 
Synagogue pour la conlèrvation de ce raomi- 
n»encfacré, continue d’en exclure, & d’en 
écarter tout mélange qui pqurroit en altérer, 
tant foit peu , la pureté wiginale. Mais par 
quels moyens? Iw font (î intaiHibles, quoique 
naturels éc llmples, qu’il elt impollible d’en 
contefter la puiffance. En voici la preuve. 

La Synagogue & l’Eglife ont toujours été 
cotnpoi'ées l’une de Juift , l’autre de Chré- 
tiens de tout âge depuis la première enfance 
jufqu’à la vieilleflè la plus avancée. Je^ veux 
dire que ces deux grands Corps ont toujours 
renfermé foixanteou quatre-vingts générations 
à la fois, toutes en même temps témoins de 
la vérité des Livres r^ardez. comme la paro- 
le de Dieu p^ un confcntement unanime. 

Dès lors je foûtiens qu’aucune de ces généra- 
tions tfauroit pû entreprendre de fubftituer de 
faux Livres aux vadtables, ni de corrompre 
ceux-ci, qu’aufli-tôt elle n’eût été contredire 
par les ciiyquànte ou foixante autres généra- 
tions fobftftantes. Suppofez un temps , par 
exemple , où tous les hommes , foit Chré- 
tiens, foit Juifs, âgez de quarante ans , euf- 
fentconfpiré contre la poftérité pour la fé- 
duire par de faux< titres , il eft vifible que tous 
•ces hc^mes fe feroient trouvé coMibattus par 
les générations vivantes d’au dellôus,oud’au- 
deflüs de quarante ans. Leurs peres & leurs 
enfans leur auroient dit; ce ne font pas là les 
Livres que nous liiions il y a dix , il y a 
vingt, il y a trente ans. Par cette réclamation 
feule toute fraude auroit donc été prolcrite 
aufli-tôt que décou verte, & il ne reftoit plus 
d’entrée à la falfificaûon. Donc il réfulte de 
♦ ce 
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88 LA RELIGION CHRETIENNE 
ce mélange perpétuel de tant d’âges , de tant 
•de générations enchaînées les unes dans les 
autres , que la Synagogue depuis Moiïe juf- 
qu’à Jefus-Chrift, & que l’Eglife depuis Jel'us- 
Chrill jufqu’au fiécle préfenc, ne font qu’un 
feui Corps , 6c ne forment néceflàiremenc 
qu’un feul témoignage. C’eft comme une 
chaîne compofée de tous les Juifs & de tous 
les Chrétiens i pour mieux dire^ e’eft comme 
un cordon imraenfe qui fe prolonge depuis 
quatre mille ansjufqu’à nos jours. Nous en- 
trons nous-mêmes dans fa compohtion ; nous 
fervons à le continuer ÿ nous en fommes les 
derniers fils , mais en remontant nous tou- 
chons au premier, parceque nous ne faifons 
qu’un tout avec lui , & avec ceux qui fç 
trouvent placez entre les deux extrémitez. 
Chacun de ces fils , pris à part , eft court 6c 
prefque fans force, mais tous enfemble ils en 
acquiérent une invincible par leur union , 6c 
par l’étroit entrelacement de l’extrémité des 
uns avec le milieu des autres ÿ c’eft-à-dire que 
la jeunelTe des uns fe rencontrant toujours 
avec la vieilleflè des autres^ & ces deux points 
de la vie fe rencontrant toujours avec la Heur 
de l’âge du plus grand nombre , il s’en forme 
un tilîü également fort par tout , & qu’enfin , 
pour ne plus m’exprimer figurément , il en 
fort un témoignage perpétqellement fembla- 
ble à lui-mêrne, & également inconteftable 
en quelqué liécle qu’on le prenne. 

Ceux qui veulent imaginer que dans la Sy- 
nagogue, ou dans l’Eglife, une génération a 
pû tromper l’autre à l’égard des Prophéties , 
& des Livres faints en général , n’y font donc 
pas alïêz de réflexion. Ils fuppofent qu’un 
fiécle a pû tendre des pièges au fiécle qui al- 
loit le fuivre i 6c ils ne voyent pas que ce 
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{lédefufpeft, quel qu’il foit J n’auroit pû éxé- LIV. ÏÏ. 
cuter fon téméraire deflèin , puifque nul fiècle^”^*’* 
n’eft compofé d’une feule génération à la fois. 

Ils fe repréfentenc les liécles , comme s’ils fe 
fuccédoient de manière que nul homme du 
fécond liécle, par éxemple n’eût rien vu de 
ee qui fe pailoit dans le premier , que nul du 
troüîéme n’eût vécu avec ceux du fécond, & 
ainli des autres. Idée fâuflé, comme je viens 
de le remarquer. La fuccedion qui s’eft fai- 
te dans la Synagogue , & celle qui fe fait dans 
l’Eglife, rclfemblent à ceUe du corps humain 
qui pollcde toujours la même cffence, la me- 
me forme, quoiqite la matière qui le compo- . , 
fe, à chaque inftant fe diiTipe^ en partie, à à . 

• chaque inllanc foit renouvellée par celle qui 
prend fa place. Un homme eft toûjours un 
tel homme, quelque renouvellement imper- 
ceptible qui fe loit fait dans la fubftance de 
fon corps, parccqn’il n’éprouve point tout à 
la fois de changement total. De même la Sy- 
nagogue jufqu’à Jefus-Chrift , & l’Eglife de- 
puis Jefus-Chrifl: jufqu’à nous, ne font qu’un 
même corps , une même alTcmblce , un mê- 
me témoin. 11 n’y a pas plus de di.flrërence 
entre un tel &c un tel liécle de la Synagogue, 
entre tel & tel autre fiécle de l’Eglife, qtril y 
en a enrre un homme à l’âge de trente ans,& 
ce meme homme à l’âge de quarante ans. Le 
témoign igc de la Synagogue & de l’Eglife 

• dans les différens ficelés de leur durée , eft 
donc aufti digne de foi que le feroit le té- 
moignage d’un homme irréprochable qui àM.i>APiN, 
trente ans raconte, oit ce qu’il viendroit de Les deux 
voir, 8c à quarante ce qu’il aurait vû dix ans''o>'“ °P* 
auparavant. Ainli difputer contre la dépoli- 

tion conltante des deux plus grandes Sociéteide Rcii- 
de l’Univers qui certifient l’authenticité des gîon. 

Ecri- 
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L.IV. II. Ecritures, c’efb difpiiter en Tair , c’eft révo- 
Chap. V. quer en doute l’autorité la plus perfuafive que 
l’clprit humain puiflè imaginer, & delker. 
Première Malgré la force & le nombre dé ces preu- 
rüfficulcé. ves, il refte encore de légitimes foupçons 
contre la vérité des anciennes Ecritures , me 
dira quelqu’un. Ce qu’il y a même qui les 
rend le plus fufpeétes eft tiré de leur propre 
fonds ; ce font elles qui s’aceufent , & fans 
chercher de témoignages ailleurs, celui qu’el- 
les fe rendent les détruit. Ne portent-elles 
pas , en effet , qu’elles étoient dans le plus 
profond oubli longtemps avant la Captivité, 
qu’on les retrouva par haxard dans le Tem- 
4- ‘^•ple fous le régne de Jolias, ôc que ce Prince 
étonné à la vue des Livres de Moïfe, déchira 
veiu/êr vétemens. Or pourquoi tant de furprifo, 
X 4 . h la Loi s’étoit confervée dans la Nation ? 
Et fl l’on cite un temps où elle y étoit in- 
connue, qui nous répondra que cet éxem- 
plaire qui ne paroît que par une découverte 
en apparence fortuite ^ n’étoit pas un éxem- 

E laire contrefait, & le pur ouvrage dcla po- 
tique? 

Rcpoa'c. difficultejt que nous n’enten- 

^ ‘ ’drions jamais, fi ceux qui les font ne cher- 
choient plutôt à s’en impofer,qu’à s’éclaircir. 
En accordant néanmoins ce qu’ils prétendent, 
& laifTant même , pour un moment , paffer 
le fait tel qu’ils le racontent , qu’en réfulte- 
roit-il contre la révélation Judaïque ? Rien du 
tout. Ce qui en prouve linguliérement la di- 
vinité, ce font les Prophéties, dont l’accom- 
pliflement eft fl manifefte-, qu’il faut ou s’y 
rendre, ou s’aveugler dans le centre de la lu- 
‘ iniére. Or après la prétendue perte des Li- 
vres de Moïfe , que de Prophètes chex les 
Hébreux 1 Jérémie paroît fous Jolks même , 

fous 
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fous les enfansde ce Prince, & jufqu’au temps LIV. IF. 
de la Captivité. Ezéchiel, Daniel prédifent^”^^* '^* 
durant la Captivité. Elle cft à peine finie, 
qu’Ag^e , Zacharie , & Malachie prophéti- 
fent. Pour Combattre l’argument invincible 
qui naît de leurs oracles, à quoi ferviroit donc 
Ja perte fuppofée des Livres de Moïfe ? Mê- 
me en ne la conteftant pas , le Déifie feroit-il 
moins dans l’obligation de nous expliquer 
comment par les feules lumières naturelles, 
ces hommes ont pu tant de fiécles avant l’é- 
yénement, le prédire , & le circonftancier 
avec une éxadlitude fi précife? Et s’il efi ira- 
pofiîble de trouver à cçci d’auti'e dénouement 
que l’inipiration divine , qu’importeroit à 1’^ 
fence de la Religion que les Livres antérieurs 
à la Captivité lé fuflènt trouvé perdus , ôc 
n’eulïènt été recouvrez que longtemps après ? 

Les Livres poftérieurs au retour de Babylone 
en ont-ils moins de force , Ôc moins de ca- 
ractères de divinité? 

Nous n’en Tommes pas réduits cependant à 
convenir du fait tel qu’on nous l’oppofe. Il 
efi vrai que durant qu’on travailloit aux répa- 
rations du Temple, le Pontife Helcias y dé- 
couvrit le Livre de la Loi. Mais qu’étoit-ce 
que ce Livre retrouvé , finon l’Exemplaire 
original dépofé dans un des cotez de l’Arche, 
félon que JVIoïfe l’avoit ordonné (a) lui-mê- 
me ? Or q^iel rapport y-a-t’il de cet autogra- 
phe, aux autres manuicrits répandus par tout 
dans les Royaumes d’ifraël & de Juda ? De 
ce que l'Original avoit été négligé depuis la 
conllrudtion du Temple, s’enfuit-il que les 

co- 

(<») ToUite librum iftum , & poniie cutn in latctc 
aicx fœ.-fcris Dci vcftri , u: fit tibi cantja te in icfti- 
mcmiuio. (. ji. veifi z6« 
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LIV.n. copies fuflènt inconnues? Parceque le faint 
V.HAP, gj Je Grand- Prêtre , font frappez de 

furprife, pénétrez d’un mouvement religieux 
à la vûë d’un Livre écrit par la main la plus 
refpedable , oferiez-vous conclure qu’il n’y 
en avoit pas même de copies dans le relie de 
la Nation? L’abfurdité aune pareille confé»- 
quence ne feroit pas foûtenable. 

Qiie s’il ell nécelïâire d’entrer dans le dé- 
tail , & de faire voir , quoiqu’en peu de 
mots, que les Livres de Moife éroient com- 
muns & répandus avant le négne de Jofiis, 

4. Peg. c. la preuve en ell facile. Il ell dit d’Arnafias^, 
14 verC6.qu’il fit mourir les meurtriers de Ton pere , 
Parai. ^ quoiqu’il foit écrit dans le Livre de la Loi de 
vcrl. /?f peres ne mourront point pour leuri 

enfans.^ ni les fils pour leurs peres. Plus haut 
il ell marqué pofitivement que lorfque Jolias 
reçut l’onétion facrée , o« mit fur fa tête (a) 
^ entre fes mains le volume de la Loi. Plus 
haut & fous Jofaphat , il eft écrit ( b ) qu'on 
enfeignoit publiquement le Peuple , qu'on 
3. Reg. uFinfiruifoit de la Loi du Seigneur. Plus haut 
7. &%. encore, & fous Salomon , tout retenrir des 
Tro-v. < éloges de la Loi, tout en récommande la lec- 
I. ture, l’étude & la pratique. Enfin po .r re- 

*. 11. monter plus haut , David rappe-le fans celle 

à la Loi. Ses Plèaumes ne chantent que fes 
merveilles, & les dernières paroles du faint 
Roi ne font qu’une tendre exhortation à fon 
fils (c ) pour en obfcrver les cérémonies &les 

pré- 
frf) Impofuerunt ci Diadema , & teftimoniiim , de * 
deruntquc in manu cjus'tcnendam legem, z. Parai, 
c. 23. 

(h) Doceî’ani populum in Juda , habentes Icgena 
Doinini. 2 Parai c. 17. vetf. 9. ' 

(c) Ut cuAodias cacreaionias cjus, 5 c pixeepta ejus, 

4 ■ ôe. 
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préceptes. Qtii pourroit donc, après des tex- Lrv. II. 
tes lî pofitifs, avancer encore qu’il a été 
temps où les Livres de Moïfe ont été per* 
dus chez, les Hébreux, du vivant même de 
leurs Rois? 

Il faut bien le dire , pourfuivra-t’on , puif- Seconde 
^j’il fut nécelTaire qu’Efdras au retour de ]a‘l'*culte. 
Captivité rétablit les Livres faints. 

Etrange objection ! Comme fi nous devions 19. 
au faux Efdras la même croyance qu’au véri- Réponfe. 
table ! Comme fi les deux derniers Livres qui 
portent fon nom, n’étoient pas apocryphes! 

Comme s’il n’y avoit pas cent & cent preu- 
ves qu’ils font l’ouvrage mal-habilement fup- 

Ï ofé d’un Auteur né depuis le Chriftianifme ! 

1 eft fi faux qu’Efdras ait compofé , refon- 
du,- ou rétabli les Livres faints , qu’Artaxer- 
cès lui dit par fa lettre en forme <l’£dit : yll- 1. Ksd. c; 
lez y retour?iez en fudée y ^faites-y o^/f’r-üer 7-vctC 14. 
la Loi de votre Dieu , telle que vous l'avez dans 
vos mains. Il eft li faux qu’Efdras ait recou- 
vré la Loi perdue durant la Captivité , qu’il 
dit, parlant de lui-mcine , qu’étant à Babylo- 
ne, il s’appliquoit à l'étude de la Loi du Sei-Ih c. aj. 
gneuTy afin dé la pratiquer , ^ d'enfeigner en 
Ijra'èl les préceptes le jugement. 11 eft fi 
faux qu’Efdras ait fongé à produire un nou- 
veau texte, que Baruch citant aux Captift lasARucH.’' 
Loi de Moïfe, rappelle en abrteé toute i’Hif-c. 
toire du peuple de Dieu. ‘ Le fait eft fi faux , 
pour tout dire, qu’Efdras revenant à Jérufa-i. Esd. c. 
lem y rapporta l’éxemplaire du Livre que le 8. 
Scieur avoit donné à Ifracl , & qu’il en fit 
la letfture en préfence de toute l’affemblée du 

Peu- 


& judicia 8t teflimonia , lîcut feriptum cft in Legc 
Moyli. 3, R.(g, c. Z, & l, PitTiil, c, 23. 
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LTV. II. Peuple. Rien n’eft plus tranchant . & puif- 
Chap. V. qu’on veut des preuves tirées du texte mê- 
nîc , en voilà. 

Je n’ai pas tout dit cependant. Suppofé 
que le peuple ) uif foit revenu de Babylone 
dans la terre de fes peres, fi nouveau, li peu 
inftruic, qu’à peine il fe louvenoit de l’avoir 
habitée, ôc qu’il ait Hupidemenc reçu toutes 
les fauffes produétions d’Efdras , avec quel 
front Efdras lui- même ofe-t’il parler de la Loi 
de Moïfe en tant d’endroits & publiquement, 
comme’ d’un Livre connu de tout le monde* 
ôc que tout le monde avoit entre les mains ? 
Comment Efdras a-t’il pu fabriquer une Loi 
fous le nom de Moïfe ,lanscompofer en mê- 
me temps tous les Prophètes anciens & nou- 
veaux, ceux qui avoient écrit avant & durant 
la Captivité ; ceux que le Peuple avoit vu é- 
crire à Babylone, auflï-bien que ceux dont la 
tradition avôit confervé la mémoire Que 
dis-je, les Prophètes? Non-feulement les Pro- 

S >hétes, mais les livres de Salomon , mais les 
^feaunles de David , mais tous les Livres où 
étoit contenue i’hiftoirc des Hébreux ; car 
tous ces ouvrages ont un rapport fi évident à 
la Loi de Moïfe , qu’ils en font inféparables. 
Commuent ce peuple , imaginez-le h grofîîer 
qu’il vous plaira, i'e porte-t’il à agir en confé- 
quence de cette Loi, comme l’ayant eu tou- 
jours préfente; & cela fans foupçonner qu’on 
le trompe, fans faire ufage de fe raifon , ni 
' de fa mémoire , dans une affaire de fait la 

plus fimple qui fut jamais? Comment reve- 
nu dans fes foyers, admire t’il l’accomplifle- 
ment de l’oracle de Jérémie fur les foixante 
Parai. ic dix ans de captivité? Comment ce Jéré- 
e* ?<5. que perfonne encore ne connoiflbit, ce 

i.Esd. «.Jérémie qu’Efdras vendit d’enfanter, trouve- 
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f'il créance tout d’un coup ? J 1 faudra doncA^^* U* 
auflî qu’Efdras, par l’artifice le plus incom- * * 
préhenfible, ait pu perfuader à tout ce grand 
Peuple qu'il venoit de ramener , à celui mê- 
me qui étoit refté dans le pais de Canaan , 

& aux vieillards contemporains de Jérémie, 
qu’ils avoient toujours attendu l’effet mira- 
culeux des promelfes que ce Prophète leur 
avoit faites, quoiqu’elles fuflènt une produc- 
tion toute récente. En vérité vous nous dites 
des chofes trop incroyables, ôc vous-mêmes 
vous ne les penfez pas. 

Vous vous rétrancherez donc à fbûtenif 
qu’Efdras , fans être l’auteur de tous les an- 
ciens Livres Canoniques , y a feulement infé- 
ré les miracles 6c les Prophéties que nous y 
lifdns. Foible reflburce auflî vaine que la pre- 
mière. D’où vient ? Un grand homme va 
répondre pour nous. C*efi ^ue les miracles ^ M. Bos- 
les Prophéties font tellement répandus dans rejsuET. 
Tiàvrés ^ font tellement inculque%^ répétez 
fouvent, avec tant de tours divers ^ ^ une 
grande /vo7'iété de fortes -figures , en un mot en 
font tellement tout le corps , ^u’il faudrait »’æ- 
•voir jamais ouvert un de ces faints Livres pouf 
ne pas voir au’ il efl encore plus aifé de les re- 
fondre tout-a-fait , que d’y mférer les chojès 
que les hicrédules font fi fâchez d’v trouver. Et 
quand même on leur auroit accordé tout ce quils 
demandent 'le miraculeux ^ le divin efl telle- 
ment le fond de ces Livres ^ qu’il s’y retrouve- 
foit encore malgré qu’on en eût. ^u’Efdras , 
fi on veut , y ait ajouté après coup , les prédic- 
tions des (hqfes déjà arrivées de fin temps ^ cel- 
les qui fi foTit accomplies depuis , qui les aura 
ajoutées 1 Dieu aura peut-être donné à Efdras 
te don de Prophétie.^ afin que limpoflure dEfi 
dras fût plus vraifimblmç y ^ on aimera 

mieux 
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I.IV. \\. mieux qu^ un faujfaire fait Prophète qttlfaie^ on 
Ch AP. yérêmie^ ou que Daniel. Ou bien chaque 

fiécle aura porté un faujfaire heureux, que tout 
, le Peuple aura crû j ^ c/e nouveaux mpofieurs 
par un zele admirable de Religion , aurojit fans 
cejfe ajouté aux Livres divins , après même que 
le Canon aura été clos , qu’ils Je Jèr ont répandus 
avec les jfuifs par toute la terre, ^ qu’on les 
aura traduits en tant de Langues étrangères. 
LC eût- ce pas été à force de vouloir établir la 
Religion , la détruire par les fondemens ? Tout 
un peuple ■laijfe-t’ il donc changer f facilement 
ce qu'il croit être divin , fait qu'il le croye par 
ra fon , ou par erreur ? §juelquun peut-il per~ 
fuader aux Chrétiens , ou même aux Turcs, d'a- 
joûter un feul Chapitte à l'Evangile , ou à T Al- 
coran ? Mais peut-être qué les Juifs étaient 
plus dociles que d autres peuples , ou qu'ils éta- 
ient moins religieux ? ^luels monjlres d'opinions 


fe faut-il 772eître dans Tefprit , quand on veut 
fecoiier le joug de l'autorité Divine , ^ we ré- 
gler fes fentirnens , non plus que fis moeurs , 
que par fa raifost égarées , 

Troificir.e -Achevons depuifer les chicannes ou les 
doutes. N’y a-t’il pas des traits ajoutez dans 
les Livres de Moï(e,le récit de fa mort, par 
exemple.^ N’y a-t’il pas auffi de fenlibles dif- 
férences dans les anciennes verfions ? Le te.x- 
te Samaritain n’eft-il pas quelquefois contraire 
à celui des Juifs 

Reponfe. Qlrii lecontefte.^ Mais auffi qu’y a-t’il en 
cela même qui nuife à la vérité des anciennes 
Ecritures? Eft-il donc étrange que les faints 
continuateurs de l’hifloire de Moïfe , ay.ent 
douté quelque mot à ce qu'il .rapporte de 
ks aéHons , & qu’ils y ayent joint le récit 
abrégé de fa mort ? Eft-ce une fi grande mer- 
veille qu’il l’occafion de la Manne dont le 

peu- 
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peuple fut nourri dans le Délert , on ait mar- MV- li» 
qué le temps où CJtte nourriture céleite ceffa ChaP. V. 
de tomber ? Tout fera-t’il perdu parce que 
Jofué, Samuel, quelque autre Prophète, ou 
Efdras lui-même, puifqu’à toute force on veut 
l’amener ici, auront continué quelque généa- 
logie commencée, vajié fur quel<^ue datte in- 
différente , ou peut-être explique des noms 
que le temps avoit changez,? Eft-il donc ex- 
traordinaire que quelques obfervations mar- 
ginales ,-î faites à deiïèin d’éclaircir un texte 
obCbat ,‘^fe foient introduites en des Livres 
copiez tant de fois , ôc écrits dans une Lan- 
gue devenue moins commune ? Où eft l’ou- 
vrage, s’il.eft ancien, qui n’ait éprouvé quei- 
' que infcrtion de cette nature ? Encore eit-il 
■ facile de jullifîer l’Ecriture de ces petits re- 
proches, éc s’il fe trouve quelqu’un alfezoi- 
iif , ou allez fcrupuleux pour entrer dans ces 
minuties de Critique , je le renvoyé aux é- 
claircifïèmens que M, Huet , M. Abbadie , Huet. 
cent autres avant & après eux, ont pris foin 
de lui donner. Pour moi, je ne fais ici qu’u-i‘°^:_ 
ne feule quellion. Je demande s’il n’elt pasTom. 1. 
vrai que de tout le texte, & de toutes lesSea. j.* 
verfions , quelles qu’elles foient , il en réfulte Chap. 8 » 
k même fuite d’Hilloire , le même fonds de ^ 
Prophéties, la même uniformité de Loix, le 
même nombre , la mêtne nature de miracles, 

& eri un mot , le même corps de Morale , 
la même fubflance de Religion. On me di- 
ra qu’ouï ; car qui ofpoit avancer le con* 
traire lerieufement. Hé bien ! A quoi fert 
donc d’incidenter fur des pointillés de Gram- 
maire, qui ne touchent ^s à l’effence des 
cbolès ? Eft-ce par des remarques fi frivoles 
que fe décident les controverfes de l’impor- 
tance de celle-ci ? Si l’on articuloit des faits 
Tom III. E gra-. 
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LIV. II. graves j fi l’on difoit; telle prédidion , tel mi- 
Çhap. V.j-jclc, ont été ajoûteT, dans vos Livres ^ telle 
réglé de Morale, tel Dogme y ont été viTi- 
blement inférex après coup , l’accufation fe- 
roit capitale , & il faudroit répondre , ou-fe 
rendre. Mais.tandis qu’il n’y a rien de pareU 
à oppofer, tandis que le texte Samaritain ^ le 
.♦exte vulgaire celui des Septante font d ac- 
cord fur le fonds , tandis que cet accord for^ 
me la plus évidente démonftration de la fin^ 
,cériié de nos Livres, il y auroit de la foi- 
blcflè à prendre l’allarme fur de légères addi- 
tions, fur des parenthèfes, fur des tranfpofi- 
tiens qui dans toute autre matière ne feroienf 
pas même alléguées. Après l’éclairdflèment 
de ces queftions préliminaires, il eft temps dÇ' 
venir au fujet principal que nous traitons. 


CHAPITRE VL 

J E s U C H R I s T ^ vewi dans tou- 
tes ks circonfiances marquées par les Pro~ 
phétes, 

LîV. II. ^Eux qui envifagent la Religion Chré- 
Chap.VI. tienne du côté des faits, & qui décident 
fiir l’évidence qui les y frappé , vont au vrai 
par la voye conftamment la plus courte , la 
plus fûre, & la plus naturelle. C’eft la plus 
courte, car elle conduit à toutes les coiifé- 
quences par le fecours feul d’une réfléxion 
fimple, & facile. C’eft la çllus fûre, car en 
matière de fait on a des caraétères infaillibles 
de certitude où le fophifme ii’a point d’entrée. 
Enfin c’eft la plus namrelle ; car il eft .bien 
plus dans l’ordire de commencer par ce qu’il 

. : - - y 
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TROUVE’E PAR LES FAITS. 99 
■•y à de limple, que de pourfuivre fur la natu- LIV. lï. 
re du Dogme des raifonnemens fans fin ; où Chv.VI 
Tefpric ne trouve Ibuvenc ni prife, ni accès. 

Je continuerai par conféquent de iûivre une 
route ü éxempte d’écueils, '& me renfermant 
toûjours dans l’ordre des faits , je démontre 
'que Jefus-Chrid: eft venu dans toutes les cir- 
'conftances marquées par les Prophètes. 

Il n’y a rien , ce me femble , qui ferve 
;mieux à le prouver que l’attente où étoient les 
Juifs de leur délivrance prochaine, quand Je- 
fus-Chrift vint lùr la Terre. Tous les yeux 
étoient alors portea Vers le même objet; les 
jours de l’efperance étoient enfin arrivez à leur 
terme : encore un momei^ & l’on croyoit 
voir les promelTes accoi^lies , les Oracles 
juftifiez, Ifraël dans la gloire, le Saint de 
Dieu régner dans Sion , & la multitude des 
■peuples accourir au-devant de lui. Déjà l’eï^ 
poir impatient ouvroit les Volumes facrez,& 
cherchoic à s’y accroître dans le détail dcscir- 
conftances; les Doéteurs, comme le peuple, 
étoient dans l’attente ; on comptoit les heu- 
res, 6 c vous auriez dit qu’on cherchoic des 
yeux celui que le Ciel avoit promis dès l’ori- 
gine du monde. En parlant akifi je n’éxagérc 
point. Je ne raconte que ce que je lis à dia- 

S ue page de l’Hiltoire. Lifez celle de Jean- 
aptifte dans l’Evangile. Le laine homme 
plonge dans les eaux du Jourdain ceux qui 
viennent à lui,& cette pratique fait foupçon- 
ner aux Juifs qu’il eft le Meffie. Ils lui font Luc. e. î. 
demander s’il elt celui qui leur eft promis ;& 
s’il ne l’eft pas , d’où vient qu’il éxerce des|°^”’/Q^‘ 
fondions réfervées par les Prophètes au Mef- EzÊch.’c. 
■fie feul. Sans doute qu’ils étoient prévenus ^6. ve:C 
de la promciTc que Dieu avoit. faite par Ezé-^î* 
chiel , qu’un jour il laveroit les fouillures de 
E 2 fon 
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UÎV. n. jojf Peuple dans un fleuve d'eaux pures. Quoi- 
Chap. pgj. gg trait, meme 

unique, que vers le temps de Jefus-Chrii! la 
Nation Juive foupiroit plus que jamais vers 
le Libérateur, & le croyoit par tout fur la 
foi de fes délits. 

Et dans la vérité , tout concouroit à per- 
fuader qu’cn ttoit parvenu aux jours de bené- 
jdidion & de falut. Les Juifs n’étoient pas 
même les feuls à le croire. Un bruit s’étoit 
.répandu dans toutes les contrées de TOrient, 
jQu’il alloit jparoitre un Roi, dont l’heureux & 
vafte Empire tiendroit tous les peuples fous 
fa tranquille domination. C’étoit de la Ju- 
dée qu’il devoit ^tir^ & toutes les révolu- 
tions qui devoieniTO précéder étoient palîées. 
Tifus^^ Tacite (a) & Suétone (h) rapportent ce bruit 
/«^SuET. établi par une opinion confiante, ôc 

7n yfufttfto^zx une ancienne Prophétie qu’on trouvoit 
Cle- dans les Livres facrez du peuple Juif. Les O- 
racles des Sibylles en parloient même ouver- 
jSrnw. lib. tcment. L’ef^rance générale étoit foûtenuë 
6. ' par la grande autorité de nos Ecritures. On en 

Sihyii. ivoit vû les prédiélions tant de fois,& lima- 
accomplies, qu’on n’avoit aucun 
nrm. ^ 'doute fur le faÿ principal qu’elles annonçoient. 
lucan. Les 

Mh. &. 

{a) PJuribus pexruafio inecat , anti<iuis Sacerdoium 
litteris coDtincii, co ipfo tcmporc foreur valefccret 
Oriens, profcâique Juda-’a rcrum potirentur; quæ pet 
ambages Vcrpafianuni ac Titum prædixerant. Sedvul* 
gus iDoie humanz cupidicis s iibi tancam facoijum 
xnagnitudinem iuterprciari ne adveiiîs quidem ad vcia 
mutabautur. Tacit. B’fi. tîb. y* 

{h) Percrebuerat Oriente toto vêtus & conftans opi- 
nio elle in fatis, ut eo tempore ]udæa profefti rerum 
potirentur. Id de Imperatote Romano, quantum even- 
.1 tu poüca patuir, ptxdidlum judxi ad le tiahcmcs xc- 
tcilsaunu fiUBT. !n F’ffp. 4> 


Digiiized by Google 



PROUVE’E PAR LES FAITS. lOf 

Les Juifs plus- que les autres y étoient atten- LfV. iri 
tifs, C’étoit à eux fur tout que k promeflre^"^P* 
ctoit confiée, ils en étoient les dépofitaires,Qj, g 
& comptoient les premiers en rellèntir les ef-ad ientii. 
fets. Il ne reftoit plus rien à délirer pour lac- idem. iih. 
compliflement des fignesqui dévoient accom--* 
pagner, ou prévenir un li grand événement, g 
11 étoit écrit qu’à la nailFance de ce nouveau " 

Rcri, l’abanda?ice de la paix régneroit fur laPsAL. 7 z. 
terre, que les peu^^les, devenus amis, for-p^G 7 - 
meroient de leurs épées des focs de charuë , 

& des faulx de leurs lances , qu’un Royaume m. f. i r^. 
ne rireroit plus le gl-aivc contre un autre Ro- verC 6. 
yaume , & qu’ils ne rougiroient plus leurs j-- 4 <>* 
"mains du fang l’un de l’autre. Or telle vifi- zicn. 
blement étoit la face du monde {a) par un 3. vetC sr 
deffein admirable de la Providence , quand 
Jefus-Chrilt parut fous l’Empire d’Âuguile.- 
Le Temple de Janus, qui n’avoit encore été 
fermé que deux fois depuis la fondation de 
Rome , fut plus folemnellement que jamais 
fermé fous (h) ce Prince, en figne de la paix Oros £, 
univerfêlle qui calmoit la terre , & l’efpace 
immenfe des mers. On lit encore avec plai-^'^.^*' 
fir & furprife dans les Poëtes , aufli-bien que Âugust: 

dans'^'^ civit, 
Del, Itb. 10. 

(a) Multitudb paris faéla cft mox ex quo natus ^ 7 * 
ijefits) pracparanrc Dco Gcntes ad cjus doiirinam, ut 
omncs parcrcm uni Romanoiuoi R^< , ueve propter 
muTtituùincm legnorum imerruptis Gciitium comnier- 
ciis, dilKcilius heret illud Jcfu Apofiolis mandatum 
Enntti doeete amnes Gcntes. Confiât auiem Augufio 
régnante Jefum natum , qui Princeps quaû compUna- 

vit pleraque tetraruin, uno regno inducto. Oricen. 
cent. Ceff. tib. 2. 

(b) Janum Quirinum femel aiquc iterum à conditâi 
nrbe ante memoriam fùani claufuni , in muUo bre- 
viorc temporis fpatio < terrâ , maiique pacc pactâ, 
tertio clulit. SU£T. in 0 £l. Ang. cap. 22. 
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que les conjonâures du temps conveno- lIV. [j. 
ient en tout aux Prophaies. L’imprefTion Chap. 
que fit fur eux une vérité li palpable étoic fi 
untverfelfe , fi dominante , qu’elle demeura 
près d’un fiécle parmi eux. Comme ils pen- 
loienc que raecompliiremcnt des prédirions 
pouvoir avoir une certaine étendue, durant' 
cent ans il ne fe parloit dans la Nation que de 
faux Chrifts qui fe faifoient fuivre, & des 
Prophètes qui les annonçoient. Les âges pré- jvi. 
cédens, continue M. de Meaux dont j’em- Meaux 
prunte -cette remarque , n’avoieht rien vû de piicouis 
Icmblable. f .es Juifs n’y prodiguèrent le nom 
de Chrift , ni quand Judas le Maccabée rem- 
porta fur leur T\ran tant de vidoires, ni 
quand fon frere Simon les affranchit du joug 
des Gentils , ni quand le premier Hircan ht 
de fi glorieufes conquêtes. Le temps, & les 
autres lignes ne convenoient pas encore , & 
ce n’eft que dans le fiécle de Jéfus-Chriftque 
l’on ■ commença férieufement à parler dé tous 
ees Meffies. C’eft alors que l’aveuglement 
ou la flatterie , faififlànt le premier objet qui 
fe montroit avec éclat, reconnut dans le pre- , 
mier Hérodc celui que la divine Miféricorde 

Î romettoh au Monde depuis fi long-temps. 

Jne fede entière prenant de lui fon nom , lui 
donna le titre majeilueux de Mèlîie. Et ce n’eft mattk. 
pas de l’Evangile, ni des Ecrivains de l’Egli- «.zz. v«r. 
fe feulement , qUe nous l’apprenons. Perfe'<S- 
& fon ancien Scholiafte {a> nous difent que la r. 
naiffancc d’Hérode étoit célébrée par fes Sec-/iy“‘g.* 

' , k. ta-verf if. 

' - Zi. c. tZ. ; 

(rf) HêroJes apud Judxos regnavit tempore Augnfti * •* 

ÎA partibus Syrix. Heiodiani ergo diem natalcm Hc- 
lodis obrcrvabaiit) ut ciiam Sabbatha> quo die luccr- 
nas accenfas , & violis coronatas in fenedeis ponant. 

SihaUaJ}, in Pers. S.ityr. 5. Ces fi tes , pésrfe le 

£ 4 ’ Jiio- 
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LIV. II. tateurs, avec Ja même folemnité que le Sab^ 
C'iup. bath. Combien falloit-il être prelîë parles 
autres circonftances pour trouver fon Meiïie 
i!b. i.^.fr!dans un lyran ü odieux! Joféphe fi Jfavant 
20. dans les Prophéties Judaïques , félon qu’il le 
Hero rapporte de lui-même , & qui d’ailleurs //o/X . 

ér forti de la race Sacerdotale yiornh^ 
fag. f,9S. ’dans une erreur pareille peu de temps après. 

11 n’ignoroit pas alTûrément que la venue de ‘ 
. ce Roi tant promis, devoir concourir avec 

les jours du régne d’Hérode,où il nous mon- 
tre lui-même dans un fi grand detail le com- 
mencement manifefte de la ruine des Juifs i 
mais l’état de fa nation alors fi déchue, & 
dont rien ne rempli IToic les ambiticufes idées 
• ]osEPH. qu’elle setoit faites de fon Chrilt, lui fit por- 
beii. jnd. ter les yeux ailleurs. Il poufi'a un peu plus a- 
üè. 5.f. vauf le terme de la Prophétie, & l’appliquant 
2d/ib 7 , ^ Veljpafien, il aflura que les Oracles de /’£- 
t. îi. * triture dépgmient ce Prince déclaré Empereur-. 
M. de dans la Judée. Aveugle.^ dit M. de Meaux, 
Meaux tranjportoit aux étrangers l'efpérancedeyar 
Univerf Jvda ; qui cherchait en Vefpafett je 

fils iT Abraham., ^ de David, éf <pti attri-^^'’ 
huoit à un Prince idolâtre le titre de celui chni- i- 
les lumières dévoient retirer les Gentils de Vi- 


dolâtrie. La conjonéiure des temps le favori-^ 
fait, pourfuit le même Prélat; mais pendant 
qu'il attribuoit à Vefpafien ce qui étoit dit du 
” Chrifl, les Zélez. qui dtfendoient Jérufalern, fi- 
r attribuoient à eux-mémes. C'efi fur ce Jeul ,>. 
fondement qu ih fi promettoient l'Empire du 
'•Monde, comme Joféphe le raconte', plus raifon^ 
nables que lui, en ce que du moins ils ne for~‘^^ 

toienpf 

SchoPafie , rejfemblent ajfrz. , comme h dlfent * Scallgtr 
I Cafaubon ,d cella qne Pm vît enfnîte à Rome fmt let noms: ' 
f a‘ Antenm’e.-.nes , t^c,. 
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f oient pas dé la Nation four chercher Paccom~ IJV. IT.. 
pliffèment des prome£es jattes à leurs Peres. ^J'**** 
Jufques dans raüèmblée des Samaritains y^’ 
pù le feul Pentateuque étoit lû , on ne dou- 
toit pas que les jours où vivoit jefus-Chrift, 

. ne fuflènr ceux dont Moïfe avoit fi claire- 
ment parlé. La femme Samaritaine avoit dit 
au Sauveur même, qu’elle fçavoit que le Chrift 
ai/oit paroitre & ce fut apparemment furfoAN.ï. 4 *- 
cette allurance que le peuple courut folle- ver/; ay. 
ment après un fi grand nombre de faux Mef-^ 
fies. Dofithée fut le premier, mais l’ébloüif-Ji^/f/"^^ 
fement qui fit croire en lui ne dura pas". Si-Hb. i. emt:- ' 
mon le M^icien vint après , & fut fuivi de 
Ménandre qui s’appropria le nom de Sauveur 
du Monde avec encore plus d’audace que Si-„^5”^^-” 
mon. Par tout l’impofture profitoit de l’ef-ao/ 
poir général, & là plus grolîiére n’étoitpas yoyez lef 
fans luccèSi Un malheureux Barcokebas, 
bufant du rapport de fon nom avec ce quieft 
écrit au Livre des Nombres fur l’Etoile de Ouvrage. , 
Jacob , hazarda de fe faire reconnoître pour Euseb, . 
le Chrift, & il y réülfit. Les Juifs l’oigni-^^r’"^'^ 
rent, ôc le confacrérent comme leur Roi ; ’ 

il y en eut même parmi les principaux R ab-4>o%, 
bins , qui lui déférèrent les honneurs dûs auZVw/di, 
Meftieiil les reçut, ÔC continua de tromper , . 
jufqu’à ce qu’enftn devenu Chef de 
il périt avec fa troupe fous l’Empire d’A-ij^w, * 
drien. Ainfi voyons-nous les Juifs, jufques c-Hr/fi, 
dans leurs erreurs, établir les fbndemens de^'^“* 
la Foi Chrétienne. 

Une troifiéme circonftance touchant leMAiMo^. 
MeCfie , ôc. foigneufement obfervée par les 
Prophètes, eft le lieu de fa naitûnce,Sc l’or- 
dre de fa généalogie qui devoit remonter 
jufqu’à David. Dieu l’avoit expreflement 
promis à ce Prince , & la Nation entière 

£ y fça- 
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LIV. II. fçavoit que le Chriil devoir delcendre de lî.; ' 
famille de fes Rois- Cetoit une croyance li. 
Isy^ï c, y 3. générale , que les Prophètes eux-memes en*, 
verf. prirent occafion de donner au Meffie le nom' 
jEREM.t.de David. D’une autre part, on étoit in- 
E° EcH c. devoir voir fon premier jour en 

54.Ÿcif, Bethléem. Les Ecrivains facrez avoient mê- 
23’. me diftingué Bethléem d’Ephrat d’où étoit- 
la famille de David , d’un autre Bethléem 
qui étoit d’une Tribu differente. Or ces deux; 
OsB’E- f • circonftances fe trouvent manifeftement dans ; 
^.vcrf. j. l’hiftoire de Jefus-Chrift , de l’aveu meçuc' 
WicH . des Juifs. I. Il eft forti de la race de Da- 
vid , & cette defccndance eft éxaélement dé— 
Matth. c. taillée dans l’Evangile. Si la Critique févére 
»- y a trouvé quelque embarras , l’explication' 
naturelle & claire qu’A.fticanus a donnée,. 

EU- lève fur ce point tous les doutes qpi pour— 
seb.Hj/?. roient arrêter l’efprit, & maintenant la diffi- - 
£«/</./• I* cul té n’en eft plus une^ je ne dis pas feule- 
parmi nous , je dis encore parmi les- 
Grot. incrédules habiles. 2. J. C. eft né en Bethléem. . 
ftmment. C’eft un fait pofitif qu’on ne devroit pas . 
M Lmc. c. conteftcr. On a pourtant olie le faire, * &; 
^•Bopiî^.foûtenir que le Meffie des Chrétiens étoit 
rn»m de Nazareth , & non de Bethléem. La preu-- 
jnbi. ar- ve ;; c’eft que Philippe voulant prouver à 
canif. Nathanaël que. Jefus de Nazareth eft celui . 

Moïfe,& les autres Prophètes ont par— 
vei . 45* 2 ^ J Nathanaël réplique ; Teut-il rien naitre de - 
bon à Naz.areth l Ailleurs encore & dans les 
Adtes, quand Jefus frappe Saul de ce coup - 
qui le convertit , il lui fait entendre une 
Act e- Nazareth' 

perfecuiez. D’où l’on a conclu qu’il 
eft faux que Jefus-Chrift foit né dans le. lieu 
marqué par: les Prophètes. 

Mais tout cela n’eft qu’une équivoque dont 

Bû-.- 
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a> pris lieu de difputer. Je reconîwis, l-IV-'n!.' 
■<ïae les mêmes Auteurs qui font naître 
fus-Ghrift à^Betblcem , dilênt auflî qu’il eft^** ' 
de Nazareth, i Mais plus, cette 'contrariété 
paroît fenfible^. plus il eft aifé de voir qu’el-- 
le n’eft que dans les termes.. Revenons au 
principe quej’ai fi fou vent établi. Quel eft 
lé moyen d’accorder uri* Auteur avec lui- 
inêmeilorfqu’il femble fe contredire.? N’éft- 
cé pas d’embraflèr le fetw qui fe préfente Èi-- 
vorable^pour lui , Is lêns qui concilie l’op-' 

.pofition apparente de fes textes fans leur fai-* 
re ' violence ? Ot* ce fens ^ fi naturel ici , , 
qu’il accourt auTdevant d’un efprit droit. Les ^ 
"Écrivains facrez difent en plufieurs endroits, 
que Jeiùs-Chrift étok né à Bethléem ; & voi- • 
là qu’en d’autres , .ils en parlent comme s’il 
* ëtoit de Naz-areth; Souvenez-vous que fa fa- 
mille y habitoic, qü’il y fut élevé i qu’il y de- - 
raeura jufqu’au temps de fa prédication , & la 
difficulté *s’évanoüir<i tout auffi-tô^^ Il ferai 
dair qu’én parlant ainfi, les Apôtres ne fe’ 
font pas contredits ÿ feulement qu’ils ont par- 
lé le langage ordinaire, & cohfoniuvbom- 
me il’'àrrive fouvent j la’patrié d’un homme-’ 
avec celle Me fès proches & avec lejiéu de' 

' fà demeure. Les exemples de cette coutume “ 

'font à chaque pas dans les Auteurs de tous 
les temp?. A infi , pour n’en citer qu’un, 

Virgile dit de Cefar, qu’il éroit Troyen. Eft-- {Taftentr^ 
*ce que 'dans la rigueur, Troyé étoit la patrie ■ 
de Géfâr? On fçait bien le co n traire, & 
gile Me U’ignoroit pas.*' Mais les Ancêtres de c,i/:^”^ 
ce Prince avoient ré^é dans certe ville", duÆnelj.'- 
inoiris étoit-on bieii'aife de lui en faire non-lib. ïv 
néur , & c’etoit un titre pour l’en faire det 
cendre. Une réponfè^ fi limple & fi jufte ' 
doit donc avertir l’incrédule 'de ne pas impu- 
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ro8 LA RELIGION CHRETIENNE, 
ter fl légèrement des contradidUons formelles- 
aux Ecrivains de f Evangile. 

Ce que les anciens Oracles avoient encore 
répété fouvent en parlant du Meffie , c’eft 
qu’il aiiroit un Précurfeur, dont la parole an- 
nonceroit la confolation des enfans de Dieu. 
Ifaïe l’avoit prédit avant la ruine du Temple, 

& Makchie depuis fon rétabliffement. On 
entejîdra^ dit le premier, la voix de celui qui 
Citera dans le défert : Préparez la voyc dn 
Seigneur , rendez droits les jentiers de notre 
DteUi car fa gloire va fe mani/efter-f ^ toute 
chair verra P accompli ffement de ce qu'il a promis. 
Comparez ces traits avec l’hifloire de Jean'- 
Baptille. Qiielle conformité ! Quelle reflèm- 
blance^ ! Remarquez furtout deux chofes^, 
prémiéremcnt , que Malachie parle de la mif- 
fion da Précurfeur comme d’un événement 
prochain : Voici que f envoyé v:on Ange qui 
préparera la voye devant moi. Or il eit con- 
ftant que depuis Malachie jufqu’à Jean-Bap~ 
tifte, il ,n’y eut point de Prophète en Ifrad., 
Les JuiÉi ne le défavouent pas. Ce dernier ' 
eft donc le Précurfeur dont parle l’Ecriture. 
OWèrvez en fécond lieu, que le Précurfeur 
ne devoir précéder le Mdïie que d’un court 
intervalle. jEr aujf-tôt le Dominateur que vous 
.cherchez.) l'Ange de l'Alliance (i defré de 
vous ) viendra dans Jbn Temple. Le voici qui 
vient) dit le Seigneur des armées. Or n’eft-ce * 
pas Jean qui a>dit en voyant Jefus Chrift; 
Voilà l'Agneau de Dieu : Voilà celui qui ôte ks 
péchez du Monde. Voilà celui de qui fai dit : 

Il vient après moi un Homme qui né a été pré- 
féré. parctqu'il était avant moi. Pour moi je 
ne le- connotjfqis pas ,* mais je fuis venu bapti- 
fer dahs P eau , afin qu^il fait connu dans Ifi 
tàèll ici donc fe montre encore un des ca- 
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tadères du Chrift , vifiblement rempli dans Liv; îî* 
le- Mdîie que nous reconnoiflbns. Cha-p. 

. Mais n^oublions pas de remarquer ce qui 
cil en fcandale aux âmes fuperbes, & ce qui 
conïble la foi limple du Chrétien. Dans 
cette foule de Prophéties où nous femblons PsAL. 68'. 
lire toute l’hiftoire du Sauveur , il eli écrit!' 9 . H** 
q-ü’il naîtra pauvre , inconnu, dédaigné 
hommes vains ^ qu’il paroîtra comme un ob-verf 13.’ 
jet de mépris , qu’il fera fous les yeux du Jerim. 
peuple que le peuple ne le connoîtra pas/ 4 - 
qu’il fera fans appui , fans fecours , & fans 
afyle. Td, dans l’extérieur de fa.naiflànce v«f. ^ 
devoir être le Libérateur de l’Univers. A 
préfent, lifez dans l’Evangile de quelle forte 
Jelus-Chrilt eft né. C’elt dans l’appareil le 
plus humiliant , 6c le plus obfcur, dans la 
difette la plus dénuée y dans la condition la ' 
plus vile J fous la forme d’un efclave , com- 
me le dit fon. Apôtre, 6c fans avoir où 
pofcr fa tête , comme il le dit lui-même. 

<^e fes rapports font éxaâs, 6c que pour- 2. veri; y.’ 
roit-ou y defirer déplus pour les rendre con- Matth.. 
vain quans ? Je ne m’y arrêterai pas néanr^^-^’^ett. 
moins , 6c dans le grand nombre de Pro-^°* 
phéties que je pourrois citer encore , j’en 
choilis trois l'eulement dont il eit capital ici 
d’expofer .la fuite au>: yeux de l’incrédule. Je 
parle de la fameufe prédivilion de Jacob, de 
celle de Daniel, 6c de celle d’ifaïe. De fié- 
eie en fiécle, 6c dans le dernier plus queja-, 
mais, de l^avans Hommes fe font appuyez 
de ces Prophéties , pour faire voir que Je- 
fùs-Chriil elt venu dans les circonffances ér 
crites. Leurs recherches fur ce point ne laif- 
fent plus même, ou prefque plus de matière 
. à de nouvelles. Si j’y reviens ce n’cft pas 
3uffi pour ^rollir inutilement mon Ouvrage. 

E 7 Quel 
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UlV. n. Quel honneur voudrois-je prétendre à répé-»- 
Ghapi rer ce qui s’ell dit tant de fois? Je ne veux, . 
Dieu le fçait, que lèrvir la caufe del’Evan- 

f ile , & parce qu’une grande partie des incré- 
ules demande à trouver tout fous fa main, 
je crois effentiel de lui rafl’embler , fous un * 
feul coup d’œil , ce qui me feaiHe ^opre à 
les perlüader tous, s’ils ne font pas irrécon-' 
ciliablement ennemis de la vérité. 


C.H A’P l T R E vu; 

JOè /a "Prophétie de Jacob. Genef. cap. 49.’* 
vcrf. 8. 

tnv. II. n’eft plus augufte dans la Religion ’ 

CwAp. Chrétienne , , rien au même temps n’en • 

découvre mieux la vérité , que de voir les 
Myftèrcs de fa Foi déjà connus dans les pre- • 
miers âges, devenir, je ne fçds combien de • 
fiécles avant leur accompliflément , l’objet 
des plus grandes réflexions , & le terme des - 
plus vives efpérances. A peine le Monde 
èft-il forti des mains de Dicuj il eft encore 
dans fon enfance, la chute du premier Hom- • 
me eft à peine arrivée i & déjà on lui parle 
d’un Libérateur , on lui montre de loin un 
Gekeï. Meflîe pr la puiifance duquel /<* tête du Sér~ 
c. 3. vcif. pent doit -être écraÇée pour jamais. Quelques 
* 4 * IJ-' fiéclès font-ils écoulez, l’inondation générale - 
a-t-elle fait comme un nouvel Univers? Dieu - 
fe fouvient de fa parole, & renouvelle la foi' . 
de fes faintes pomeflès. Il penfe à fe làirè' 
un peuple agréable à fes yeux \ il en choifit 
un parmi la foule des Nations éparfes fur k' 
terre fon amour fe pkît à faire éclater en- 

luir 
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lüi fes plus grandes miféricordes ; il daigne LiV. lU» 
traiter avec les ferviteurs,& dit à Abraham . 

En votre po fi érité feront bénit tout les peuples.- ^ 

A cette aâiance (i raintèraent jurée^ les def- 
• feins de Dieu commencent à le dévelop- 
per, fon lécrèt lui échappe , fi j’ofe ainfi; 
le dire , & par tout il femble préluder à la^ 
naillànce de fon Fils. Tous les grands hom-- 
mes du peuple Juif ne font pas moins fes fi-- 
gures que fes peres,ils le tracent chacun em 
la façon, & tous le repréfentent entier^ tous 
les événemens conduil'enc à lui, & les hom- - 
mes malgré la diverfité de leurs vûés, mal- 
gré l’inconftance de leurs projets , ne font.: 
que difpofer, fans le fçavoir, les circonftan- 
ces préliminaires de là nailTance. De temps- 
à autre font envwcz des Prophètes pour an- 
‘noncer à Ifraël fon Rédempreur , leurs E-- 
orits, confervez-foigneufemenr , palï'ent de' 
race en race, & depuis l’origine du Mon- - 
de, jufquaux jours marquez pour le fa-- 
Itit uoiverfel. Dieu ne ceflë de conBrrnerla^ 
vérité de. là parole par d’authentiques témoi- - 
gnages. 

Mais parmi tant de prédiéHons il n’en eft ' 
péoint de plus formelle , ni de mieux liée que * 
odlc dé Jacob.' Ce Patriarche près de fa fin, , 
alTemble autour de lui fa nombreulè famille 
' plein de Dieu , & frappé de là lumière , fes 
^eux s’ouvrent dans ce dernier inftanti les ; 
liécles obfcLirs s’arrangent devant lui , il les ■ 
parcoun comme un homme qui. lit dans uhî 
üvre ; puis béniffanc chacun de fes fils , il leurr 
prédit à tous ce que la Providence leur defti- 
ne, & ce qui doit arriver aux douze Tribus 
quand elles feront dans la Terre promife. T ouc 
ee qu’il dit des freres de Juda eft exprimé a- 
vcc cette ftmpliçité fublitne,aYec cetenthou-- 

üalme.; 
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.LTV. II. fiafme vif & hardi qui marque li-iènfiblemenc >, 
Chap, un efprit tranfporté hors de lui-même par ce- 
lui de Dieu. Mais lorfqu’il en eft à Juda, la 
lumière redouble ÿ elle lui fait voir le grand 
& unique deflèin de Dieu , ce deflèin caché 
en lui de toute éternité , l’Incarnation de fon> 
,Verbeÿil marque en détailles circonilances 
de cet événement, & il en fi.^e l’époque avec 
Gen. c. précilion qui ne lailTe rien à délirer, yu - 

J 9 vcil'. , dit-ü,vosj9eres vous louerotit yVotre main 

• fera fur la tête de vos ennetnis^ les en fans- de.: 
votre pere fe profierneront devant vous. Juda 
ejl un jeune lio?s. Mon fils y vous avez couru 
vers la proye , vous vous êtes repofé comme un 
lion , ^ comme une lionne, ^i ojera le r/- 
veillerl feeptre ne Jortira point de "Juda y, 

^ l'on verra toujours des Capitaines y ^ des 
Magifirats ou des Juges nez de fa race , juf . 
qu'a ce que vienne celui qui doit être envoyé y 
qui fera l'attente des peuples j ou comme 
porte une autre leçon qui peut-être n’eft pas 
moins ancienne : Jufqu'à ce que vienne celui 
à qui tout eft réferve y qui fera y çjyc. La 
fuite de la Prophétie regarde à la lettre la con- 
trée que la Tribu de Juda devoir occuper dans 
Voyez ^ Terre fainte; mais les dernières paroles que 
M. de je viens de produire, en quelque fens qu’on 
Meaux les veuille prendre, ne peuvent fignitier au- 
Diicours tre chofe que l’Envoyé de Dieu, le Libéra--, 
Uaiv«c déjà promis, le Prêtre, le- Roi du nou- 
' X. part, veau peuple, & pour tout dire le Meffie 
l'Oint du Seigneur. 

Il eft venu en effet, félon que Jacob l’avoit 
prédit à la Nation entière , dans la perfonne 
de Juda qui devoir un jour lui donner fon 
nom, & dont la Tribu devoir, après la dif- 
pcrfion des autres, en voir les reftes réunis 
k)üs fes écendarts. 11 eft venu lorfciuc l’auto- 
rité 
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rite de Juda commençoit*a difparoître , & LIV. in. 
dans un temps où le peuple Juif couroit, 
à grands pas , vers la ruine. 11 eft venu , & 
avec lui s’eft élevé un nouveau Royaume 
non pas, ainli que les autres, compofé de- 
quelques régions ; mais de tous les peuples 
pu liez 6c à venir, dont il eille Libérateur , le 
Chef, l’elpérance, & le falut. 11 ell donc 
celui qui devo'it être envoyé^ celui qui devoil: 

• être l’attente des Na1i07is^ celui à qui tout efi 
réfervé ^ & janoais Prophétie ne pouvoir être 
julfifiée par un accomplilTement plus éxaâ. 

Nous ne nous arrêterons pas non plus à éta-' 
kr des rapports qui d’eux-mêmes s’blFrent au- 
Lecteur, ii peu qu’il foit' attentif, & inftruit 
dans l’Hiftoire j mais nous écouterons ce que- 
nous oppolént ici les Déïftes , & les Juifsi 
Leurs difficultez nous donneront lieu de pla- 
cer dans nos réponfes les éclairciflemens que- 
demande l’importance de la madère. 

Le moyen, difent les ^premiers, de pren- Première 
dre dans un lens Prophétique les paroles de difficulti* 
Jacob, quand il eft clair qu’elles ne s’accor- 
dent avec aucun- des événemens donton vou- 
droit qu’elles fuiïènt la prédiétion! On foû- 
tient qu’elles regardent le Mdlîe : Ü faudroit 
donc, pour donner quelque couleur au fy- 
ftême, que le Sceptre fût entré dans la Tribu, 
de JuJa, immédiatement après la mort de Ja- 
cob; il faudroit du moins qu’après y être u- 
ne fois entré , il s’y fût maintenu jurqu’au- 
temps de Jefus-Chiüt. Or l’un & l’autre eft 
infoûtenabk , & formellement contraire aux 
Annales des Juifs. Depuis la mort du Patriar- 
che, fept cens ans s’écoulent jufqu a David, 
premier Roi de la Tribu de Juda. Où étoic 
alors ce Sceptre qui devoir tant la diftinguer 
Paftons néanmoms pardelTus ce vuide immen- 

fe , 
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LIV. 11. fe, quoiqu’on netfçache de quoi le remplir- 
Depuis David jufqu’à Sédécias, dernier RoL.. 
du peuple de Dieu , Fautoriié fouveraine eft 
dans Juda, on ne le contefte pas. Mais après ^ 
les malheurs de Sédécias , que devient Ton- 
Sceptre ? 11 pafiTe dans les mains du Roi d’Af- 
fyrie. C’dt donc alors que le Meflie devoir 
paroîtrci car Juda n’avoit plus de Trône: il. 
éroit captif J & Ton Royaume droit renverfé. 

Ce n’eft pourtant que fix üécies après cette’ * 
révolution , que Jefus-Chrift fe montre. Com- 
ment donc faites-vous concourir fa naitïànce" 
avec la fin de i’autoriré de J[uda ? Ne voyeT.-. 
vous pas qu’il réfulce des faits, ou qtie les pa-- 
rôles de Jacob n’ont aucun rapport au Mef-- 
fie, ou que fi elles y en ont, Jefus-Chrift 
ne fçauroit l’être ? 

Rêponfè. S’u éroir auffi néceflàire, qu’il- nous feroit 
aifé de le. faire, nou" expolèrions ici les dif- 
«PEKER.fiérentes opinions des Sçavans * modernes,. 

^ Grti ^ jgÿ diverfes manières dont ils répondent a • 

L difficulté qu’on nous oppofe. On verroit 
Exerdt I. qu’ils la détruifent tous, & qu’ils ont chacun' 

Caje des moyens propres de la rél'oudre, malgré la 
rAN. ;« variété de leurs fyiliémes. W*jugé, pour le 
dire en paffant, déjà bien fort en faveur de 
Clarius la Prophétie , puifque quelq le eyçlication-* 
i» Gerh qu’on luidonnc, fous quelque îens qu on l’en- 
vifâge , elle offre invariablement la même vé- 
rité , & repoufïè avec un égal fuccès les at- • 
teintes qu’on vo idroit lui porter. Mais par- ■ 

' ce qu’ici nous ne fommes pas Hiftoriens, que 
d’ailleurs il feroit fupèrflu de promener cu- 
rieufèment le Leâeur à travers tant d’opi-' 
nions, & de lui faire remuer tant de volu- 
mes, nous nous fixerons au fentiment le plus 
fimple , & le plus général. 

Je dis donc que> pour infirmer la prédidion' . 

de- 
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de Jacob, on a tort de nous demander com- LIV. II. 
ment juda s’eft vû en poflefîion du Scéptréo\x^^^^* 
de l’autorité Royale , depuis ce Patriarche 
jufqu’à David! Nous ne fommes dans l’o- 
bligation d’expliquer la Prophétie que fur ce 
• qu'elle promet. Or elle ne marque point en 
quel temps le doit appartenir à Juda. 

, Par conféquent ileitinjufted’éxigerdenous les 
preuves d’un fait que nous n’avons pas à foû- 
tenir,& qui.ell: viliblement étranger à la cau- 
fe que nous défendons. Que porte la Pro- 
phétie ? ^ue îé Sceptre ne fortira point de /«- 
, da^ jujfd à arrivée de ci Un tjui doit êtré en- 
voyé. Et nous , qu’avons-nous à prouver ?’ 

Que le Sceptre eft Jorti de Juda précifément 
dans les jours de Jeuis-Chri(t,de Jefus-Chrill 
qui par là fe trouve évidemment celui qui de- 
« voit être envoyé. C’eft à la preuve de ce point 
feul que la dilpute nous engage. Le Sceptre 
a commencé d’appartenir à Juda quand il a 
plû à Dieu de l’y placer, & il pouvoir l’en- 
revêtir plutôt , ou plûtard , fans nous en ré- 
, vêler l’époque. Ce n’elt que par l’événement 
que fes confeils nous font connus, quant à cet 
article; Mais il a bien voulu nous apprendre 
en quelles eirconftances, ôt à quelle datte ce 
même Sceptre fortiroit de Juda. Nous n’àvons 
donc à répondre que là-delfus, & à faire voir' 
que c’elt éxaélement à la manifeftation deje- 
^ lus-Chrilb que tout pouvoir a difparu , ou 
commencé â difparoître dans Juda. 

L’incrédule foû tient le contraire. Le Sceptre ’ 
n’a, dit-ii!, été dans la Tribu de Juda que de- 
puis David jufqu’à Sédécias, 11 fe trompe,. 

& je vais lui découvrir, l’origine de fon er- 
reur Jffuppofe quil n’eft quellion que du. 

Sceptre ou delà dignité Royale,. dans la pro-- 
aieflè qùe fait Jaccib. Mécompte vilible. Le 

faine 
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LTV. Il.faint Patriarche dit qu’il y a aura toûjoursdes- 
Rois, ou des Capitaines, ou des Légiflateurs 
& des Juges dans la Tribu de juda,jufqu’àce 
que vienne celui qui doit être envoyé. Il ne 
s’agk donc pas abfolûment & uniquement de 
la Gonfervation du Sceptre dans juda, jufqu’à 
l’arrivée du Meffie. Le Patriarche promet 
feulement à la Tribu fa vorifée de Dieu , qu’el- 
le aura toujours foit des Rois, foit des Capi- 
taines, foit des Légiflateurs & des Magiftrats 
ner dans fon fein ; car ici la particule vau eftr 
disjondive , & il y en a des éxemples nom- 
breux dans l’Ecriture. C’eft donc comme fi- 
Jacob avoir dit: Mas enfans vous ne fer ei pas 
toujours fournis à un feul Prince. De fattùes 
difcordes vous fépareront les uns des autres, 
& vous formerez deux Etats. L’un fous le 
nom de Royaume d’Ifraël , entraînera dix • 
Tribus. L’autre, fous le titre de Royaume 
de Juda, ne renfermera que la Tribu de ce 
nom , avec celles de Benjamin & de Lévi. Le 
Royaume d’Ifraël devenu fchifmatique & ido- • 
lâtre, fera détrui^ fept cens ans avant que le 
Meflîe paroifie. Pour vous, ô Juda, jus- 
qu’au temps où le Déftré des peuples fera don- 
né à leurs vœux , votre Etat aura toujours ou* 
des Rois, ou des Capitaines, ou des Magi- 
ôrats nez de votre fâng. Cela pofé. 

11 n’efl: pas queftion de fçavoir feulement, 
en. quel temps le Sceptre efi: forti.de Juda. On- 
fçaic bien que ce fiit fous Scdécias. Mais au 
défaut des Rois, Juda devoir avoir perfévé- 
ramment des Capitaines, & des Magiftrats 
nez dans fa Tribu. Ce n’étoit que quand les- 
uns , & les autres dévoient lui manquer tout- 
à-fâic , que le Libérateur devoir paroître. Ainfi- 
point capital & décifif contre nous , feroic 
de prouver qpe , meme après Sédécias , la 

Tri^ 
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Tribu de Juda n’a plus eu de Capitaines , de^^'^- 
Légillateurs, ni de Juges, les uns pour la 
fendre, les autres pour la gouverner félon fes 
Loix. Or quel homme initruic oferoic avan- 
cer, ou foûrenir cette étrange propoiition? 

Eft-ce que durant la Captivité même , les 
Juifs ne formoient pas une forte de Républi- 
que ? Eft-ce qu’ils n’avoient pas des Chefs & 
des Magiftrats.? Eft-ce qu’ils ne fe gouver- 
noient pas félon les régies de leur jurifpru-f.'i. 
dencç? 11 fuffit, pour s’en convaincre, de li-^^- v«C 
re dans le Prophète Daniel l’hiftoire de Su- 
fanne. On y voit le Peuple, au milieu de fac. i^. veû. 
fervitude, rendre des Arrêts de mort, & ju-6-3. 61. & 
ger les coupables conformément aux ordon- 6a. 
nances de Moïfe. 

Au moins après la Captivité, non feule- Seconde 
ment , répliquerez-vous , la Tribu de Juda diificulcc. 
n’eut plus de Rois, elle n’eut pas même de 
Chefs fbrtis de fon fein. Ce fut entre les 
mains des Maccabées que palTa toute l’autori-^ 
té du Peuple Juif. Or les Afmonéens , ou* 
Maccabées , etoient de la Tribu de Lévi. 

C’étoit donc alors que le Meffie devoir naî- 
tre, & cependant il ne parut, félon vous, 
que deux cens foixante ans après. 

II me feroit fecile , & fur les traces d’un Réponfe. 
grand nombre d’ Auteurs célébrés , de faire 
voir que les Maccabées appartenoient du cô- 
té maternel à la Tribu de Juda; par confé- 
quent qu’elle ne perdit point l’autorité pro- 
mife, quoiqu’ils fulTent de la Tribu de Lé- 
vi. Mais pour répondre folidement, je n’ai 
pas bcfbin d’entrer dans ces difeuffions cri- 
tiques. La feule conftitution du Royaume 
de Juda, même fous les Maccabées, réfoud 
la nouvelle difficulté qu’on nous fait. 

. Au temps des Afmonéens, la République 
des Juifs étoit prefque toute renfermée dans 

la 
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Llv. II. la feule Tribu de Juda. Celle de Lévi, con~ * 
facrée au culte des autels , n’étoit occupée 
■ * que des fonilions de fon miniftère. Celle de 
Kenjamin étoic fi peu nombreufe , qu’elle fi- 
guroit à peine. Les dix autres, comme l’on 
Içait, ne revinrent point à Jérufalem,& ref- 
terenc difperlees au-delà de l’Euphrate. La 
Tribu de Juda étoit la feule dominante alors 
-dans un pais qui lui appartenoit prefque tout 
entier, & qui comptoit la Capitale dans fon 
-domaine. ÂulS , dit Joféphe , le peuple de 
Dieu, revenu dans la terre de les peres, n’eut 
dus d’autre nom que celui qu’il tiroit de h 
Tribu principale qui donna le fien aux con- 
.trées mêmes que les autres Tribus occupoient. 
C’eft donc envain qu’on nous oppofe l’auto- 
rité de la Tribu de Lévi dans la perfonne 
des Maccabées. L’auroient-ils euë cette piiif- 
fance , fi la Tribu de Juda ne la leur avoit 
conférée? L’auroit-elle conférée, fi elle n’en 
«eût porté le principe en elle-même , & fi elle 
ne l’eût en quelque forte -confervé dans les 
Souverains qu’elle le donnoit ? Quand Jo- 
nathas , quand Simon furent choifîs pour com- 
mander, ne fut-ce pas fur les fulFrages, & fiir 
l’acclamation du Peuple ? Ne dit-il pas à l’un : 

1. Macc. Nous <vous xhoifijfons pour notre Souverain ; 
e. 9. Nunc te hodie eliÿmus ejfe nohis in Vrincipemi 
I?. à l’autre : Fous fer ex, notre Chef^ à ta place de 
fudas^ de ÿonathas votre frere; Tu es dux 
no ( 1 er loco Juda,, Jonatha ^ratrU tut Ce 

même peuple s’étoit- il exprime différemment, 
avec plus d’autorité, quand il difoit à Sa- 
j muel : Vous êtes âgé, & vos enfans ne rtiar^ 
t. chent pas dans vos voyes', établi ffex.-nous un 
Roi qui nous juge , ^ tel qVen ont les autre^ 
Nations? En avoit-il ufé aune autre maniè- 
re ôc plus abfolument, quand il difoit à Jeph- 

tc: 
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aé'. venez, ^ ^ notre Vrincel J 1 eft donc LIV. H, 
vClair- que la Tribu de Juda continuoit 
donner des marques d’un pouvoir (buverain , • 
.meme fous les Maccabées qui loin de le ren- 
, verfcr , le foûtenoient au contraire dans les 
' temps les plus difficiles , & lorsqu’il com- 
mençoit à chanceler. C’eft qu’au fonds un 
Etat ne ceffie pas d’être ce qu’il étoit, quoi- 
qu’il fe donne des Maîtres étrangers. Rome, 

. ipour s’être choifi des Empereurs qui n’étoient 
_pa$ ,du,fang d’Augufle, n’en étoit pas moins 
Xjippire Romain. Pourquoi le Royaume 
‘ 'd^^uda jn’auroit-il pas confervé le meme 
^’drbit fous la domination des Afmonéens ? 
Pourquoi la Tribu qui failbit fes Chefs & 
ies Rois , auroit;clle perdu toute autorité , 
dans le temps même qu’elle en faifoit le plus 
“grand, & le plus noble ufage? 

■ . Remarquez encore que fi elle confioit aux 

■ Afmonéens le gouvernement du dehors , le 
.commandement dos armées, & la défenfe de 
l’Etat, elle réfer voit au Sanhédrin un pouvoir 

‘ablblu pour l’adminiftration intérieure. C’étoit 
à cette aflèmblée que s’adrefïbienc les Puiflàn- 
ces étrangères, dès qu’il s’agiflbit des affaires 
& des traitez politiques. L,e Roi ^ntiochur Macc. 
,au Sénat des y ni fs : Tel étoit le titre de la^ 

Lettre qu’écrivoit le Roi de Syrie. Celle du J' 

Sénat de Rome, celle de Lyûas , celle du/i/^'f. 15. 
Confiai Lucius , celle des Lacédémoniens , tou- 
tes font adrelTées paiement au Peuple Juif, 

& à fon Prince. Tant il étoit public qu’il y 
avoit toujours dans le corps de la Nation un 
fonds de puiflànce que la Royauté même n’a- 
voit pas détruit ! Et ce corps de la Nation, 
<3u’étoit- il, finon la Tribu de Juda, cette Tri- 
bu fi nombreufe, comparée à celles de Benja- 
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^IV. Il min & de Levi, qu’elles étoient comme abf- 
orbées par elle ? 

Troifié- Vous ne lui accordez par là qu’un bien fri- 
ane di£5- vole avantage , dira peut-être quelqu’un. La 
«ulié. réduire pour tout fruit de la prédiéHonjà don- , 
ner toûjours des Capitaines &c des Magiftrats 
aux Juifs, c’eft dégrader la promefle,& pref- 
que l’anéantir en la reftraignant. On ne con- 
cevra jamais qu’une prérogative li légère ait 
été le grand objet du Patriarche qui annon- 
çoit à chacun de les fils les deltinées particu- 
lières de leur poftérité. 

R^poofc., Quoi! Ce n’étoit pas aux enftns de Juda 
une prérogative finguliére de choifir eux-mê-' 
mes leurs Capitaines, ôcleursCheE.^ Ce n’é- 
toit pas une prérogative , de fe nommer des 
Magiftrats qui les gouvernaffent conformé- 
ment à leurs premières Loix ? Ce n’étoit pas 
pour eux une prérogative, de conferver une 
puiflànce prefque Souveraine, même ibus les 
Rois quin’étoient pas de leur Tribu? Hé qu y 
a-t’il donc qui approche davantage de l’auto- 
rité Suprême ? Un peuple qui conferve le 
Sceptre durant cinq cens ans, qui conferve fes 
Juges, fes Loix, & fa difcipline, dans le lèin 
meme de fa captivité , qui, retourné dans fa 
patrie, nomme fes Princes, & partage le gou- 
vernement avec eux, n’eft-il pas en quelque 
forte un peup/eRoirLesdix autresTribus après 
leur fcliifme ont-elles eu le même avantage ? 
Et n’eft-il pas clair qu’il eft particulier à celle 
de Juda ? Le faint Patriarche ne lui faifoit donc 
pas une promefife frivole, en l’alTûrant qu’elle 
verroit toûjours des Capitaines, ou des Juges ' 
nez de fa race , jufqu’à l’heureux jour où le 
Meftie paroîtroit. Que pouvoit-il prédire de 
plus grand à un Peuple qui dans fa longue du- 
rée 
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ree dcvoit etre aflùjéti à tant de révolutions 
eprouvor;tam de revers? uuuns, 

^ Soit pourtant,- que ce privilège ne foit ms 
aum elorieux que nous le prétendons,je v^S 
bien 1 accorder , pcxir ne pas difputer davan- 
tage. Au moins conviendrez-vous qu’il pou- 
voir fervir de figne,&de ligne dimndif Sr 
dilcerner le temps de l’arrivée du Melîîe Si- 
‘ï avenement étoic fixé aux jou« ou 
« Tribu de Juda n auroic plus ni Rois ni 

Capitaines, ni Magiftrats nez delà race* il 
ne reftoit plus de matière à l’incertitude * & 
etoÎOTt pi-évenus. U ne reîîoit 
au-vdelcendans qu à examiner fi celui qui pre- 
noit le titre de Libérateur , paroinSt danÏÏa 
circonftance annoncée, & s’il étoit revïn rii» 
autres caraéteres tracerdam 

tendoit la prédiaion de Jaco£'°î”n’ann2n'' 
çoit ks delhnées delà Tribu de Juda , quV« 
qui devoit être l’attente des^ÆS 
pies , & le terme des Pre^héties. R lui fnflk 
loit donc de le défi^ne/psr un tiait qÆ 
àllinguat , & qui prévint toutes les queltions 
qui dans h fuite ï»urroient naître fur le temSs 

de fa nailïànce. Que ce traîr fi'u o-iov- 
non , a la Tribu>ëYud,Tc^'d"S^^ 

SriSrT “ ^ ‘’ob)=«^ion inlifte Smde 

propos for une circondance indifférent i 

1 objet au but de la Prophétie Mais il eft 
temps d ecouter ce que difenc les «rf ^ 

eneluder la force. Pu^ue leîrs^ 
ne celTent de reparoître , il féut 1er réte 

a y rev^r, & pour ne renvoyer pas aux ev* 
7'om lil, J? 
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^IV. II. Je diftingue ici deux fortes de Juifs. Les utià 
^ HAP. conviennent que la Prophétie de Jacob prédit, 
& regarde le Meffiei mais ils prétendent en 
meme temps que ce Libérateur nlefl: pas en- 
core venu. Les autres plus hardis , ou plus 
tér^raires appliquent les paroles de la Pro-* 
phérie à d’autres événemens , 6c fbûtierment 
qu’elles n’ont aucun rapport au Chrift tant 
célébré par leurs Prophètes. Commençons 
par ceux qui avouent que la précüâion doit 
s’entendre du Meflœ. . 

Quatric* H «ft Vrai que nèus iêrions vaincus , difenc 
me ciffi- quelques-uns, fi la traduéÜon que vous faites 
culte. des paroles de Jacob ewit fidèle; malheureu- 
fement pour vous , elle eft contraire au texte, 
& vous ne triomphez qu’à la faveur d’une 
falûfication. L’Orignal porte ad ki^ que vous 
rendez par donec ou quoiqu’il figni» 

fie in ^etemum pofèquam , 6c voilà la fburce de 
votre erreur : car au lieu de dire : f autorité 
3te for tir a point de Juda jttfqt^à ce «jue k 
Mejfe vienne ,ie vrai fens eft que : V autorité 
fera pour jamais dans Juda quand le 
bit fera dmné. C’eft-à-dire que la Prophétie 
ne porte pas que le Sceptre ne demeurera 
dans Juda que jufqu’à l’arrivée du Chrift ; 
mais qu’à fa naimnce,le Sceptre fera immua- 
ble , 6c éternel dans Juda. Loin donc qi« 
la ruine de ce Royaume foit la preuve que;le 
Meffie eft venu, il en faut conclure précifé- 
ment tout le contraire , 6c dire ^’il n’a pas 
encore été donné à nos vœux. Eflèdivement 
le Meffie doit, félon le Prophète, fignaler fon 
arrivée par le rétabliflèraent du Royaume de 
Juda , 6c en étendre la durée jufqu’au-delà des 
'âges. Cependant de votre aveu , 6c du nô- 
>tre, Juda eft^ns autorité, fa grandeur eft é*- 

tein- 
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teinte depuis dix-fept fiécles. Le Meffie n’a LIV. Ii. 
donc pas encore paru. Chap. 

Pour répondre à de telles minuties, carXJ^’ r 
cette difficulté ne mérité pas un autre nom 
je n’ai qu’à renvoyer le Juif rebelle à la Para- 
phrafeChaldaique,aux plus fçavans Rabbins 
aux régies memes de leur Grammaire. * 

£t U üboid 5 les PâTâphrâftcs dcfavoücnt 
hautement la tradudion chimérique fubftituée 
à la nôtre. Nous lifons dans Onkelos : I» 
fecu/^7» donge^ dans Jonathan : Ufque ad tem- 
pus quq;^ la paraphrafe de JérufHem revient 
manifeftement à ces verlîons. S’il faut citer 
d’illuftres Rabbins, ils font encore pour nous. 
Aben-Effa traduit : Noa auferetur feeptrum 
m^gnificentia douée ’veniat Bavid. Moiie Ha- 
darfan, & Redak, Moïfe ben-Nachman, & 
Salomon Jarchi : Dotkc -veniat filius Silho. Ces 
verrions font fauITes , j’en conviens , porce- 
qu’dles expliquent mal le Silho, Mais ce n’eit 
pas de quoi il s’agit maintenant. Il me fuffic 
qn’eUes prouvent que poftqua?a n’eft point la 
vraye tradqdion, & qu’dle eft uniquement 
inventée pour échapper, s’il fe peut,! la for- 
ce 4e la Prophétie. En6n cette verfion gê- 
née s’oppofe a toutes les r^les de la Gram- 
majre Hébraïque; puifqu’eïïe ne pourroit fe 
foûtenir qu en fuppofant l’accent jeîhih dis- 
jondif de fa nature. Or il eft faux qu’il le 
foit , & par conféquent , quoique jethib fe 
trouve après le mot ad,, il ne le fépare^pas 
de kt j & fl adkt n’eft qu’un feul terme', il 
fignifiç certainement ufquedum ou cbnec , & 
non pas aternum pofi^ua?n. Mais fortons 
de ces fécherelTes Grammaticales , pour dire 
quelque ebofe de plus décifif encore , & qui 
touche les moins habiles Si la verlion que 
je combats eft conforme au texte Original , 

Fa je 
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Liv. Il je dis qu’il n’y a plus rien dans la prédic- 
tion qui marque le temps de la naiflànce du 
Mefîie. Nulle époque, nul caradtere chro- 
nologique ne fixera l’accompliflèment de la 
promeÜé. Par là je vois tout confondu, & 
un vafte champ ouvert à jamais aux difputes 
des hommes. Ce n’eft pas néanmoins avec 
ces termes vagues que fe font expliquez les 
Prophètes de tous les^ temps. Dieu a voulu 
qu’ils marquaflènt toujours à des fignes cer- 
' tains les grands événemens qu’il leur faifoit 
prédire , & j’ofe avancer quil n’y a point 
d’éxemples du contraire. 

Au fonds, les Juift du temps cT'Hérode é- 
toient li convaincus que l’arrivée du Meffie 
ctoic prochaine, pareeque l’Etat couroit alors 
& à grands pas vers fa ruine , que plufieurs 
ne feignirent pas d’aroliquer à i^rode l’O- 
racle de Jacob. Ce fentiment eût même un 
fuccès li prompt , qu’il fut en peu de jours 
adopté par une Sedte nombreufe, comme je 
I ^ V l’ai dit plus haut. Pourquoi donc ces Héro- - 
diens ne concluoient-ils pas comme les Juifs 
que je réfute ici ? D’où vient qu’ils ne difo- 
ient pas : notre Etat s’afïbiblit , les Gentils 
nomment nos Rois, Juda, c’eft-à-dire la na- 
tion Juive , eft fans autorité ; donc la pro- 
melîe ne s’accomplit pas encore : donc le 
Mdîie n’eft pas encore defeendu , puifqu’à 
là naiflànce Juda loin de perdre fes droits , 
doit les étendre, 6c s’éléver plus brillant que 
jamais? D’où vient que Joféphe olâ profaner 
la làinteté de la prédidtion , oc l’expliquer en 
faveur de Vefpafien ? N’eft -ce pas à caufe 
qu’il y voyoic un temps fixe marqué à des 
' lignes fpécifiques , & que ce temps lui pa- 
foiflbit venu , conane il le fembloit à tous 
ks autres ? 

Ce 
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Ce n’eft pas, après tout, que je ne recon- Lfv. il 
noiflè avec les Juits que Jacob aflüre du 
fie defeendant de Juda,que fon Royaume fe- 
ra éternel. Mais ce Royaume qui doit durer 
toûjours eft d’une nature bien differente de 
celui de David , 6c de fes fuccefleurs. Ce 
Royaume eft d’un ordre fpirituel , 6c indé- 
pendant des révolutions humaines. Le Tal- Taimni 
mud l’a reconnu lui-même. Ce Royaume ne 
doit commencer qu’à la ruine de l’autre , 6c * 
après que les enfans d'ijrael auront été long- Ose’e e. 
tentât fans 'Roi ^ fans Trince ^ fatis facrifi-e yjans !• 4 * 

Autel ^ fins Ephod^ fans Téraphim , com- 

me le dit Ofée.» Par conféquent , en accor- 
dant à nos adverfaires la leçon même qu’ils 
demandent, l’explication Chrétienne fê foû- 
tient encore inébranlable , 6c la leur refte 
chargée d’un contradictoire que nul effort ne 
'peut lever. 

Une fécondé objection de ceu.x qui nous Cînquî<s 
combattent fe tire du mot Sebeth^qu& la VuL me diiîi- 
gate traduit par celui de Sceptre. Ils s'inferi- 
vent en faux contre cette verfion , 6c préten- 
dent que Sebeth lignifie un Empire tyrannique, 
un joug accablant, 6c cruel i Virga tribulatio- 
nis ; <Virga opprejjtonis. C’eft ainfi , difent-ils , 
aue vous avez traduit le même mot dans le 
deuxième Pfeaum^ où votre verfion porte : 

Reget eos in virgâ ferre â. D’où ils concluent 
que j^ple Juif fera dans l’afHidion, juf* 
qù’à cè que te Meffie vienne la terminer. Or 
fi ce fpns eft le véritable, l’a^ument que nous 
tirons 'de la difperlion des 'Tribus , 6c de la 
chute de leur autorité, eft un argument fans 
force contre les Juift, fi même ü ne fe tour- 
ne manifeftement contre nous. 

J’avoue que Sebeth ii^ifie quelquefois une Réponfeà 
verge de fer , mais je foutiens que dans la Pro- 
F 3 phé- 
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phétie en queftion , il faut prendre ce terme 
dans le fens d’une autorité fouverairie. Je 
pourrois le faire avouer aux Juifs , en leur 
oppofant les trois Paraphraies, les plus doftes 
Rabbins, &c les verfions Grecques. Je laifle 
néanmoins cet avantage , quelque puiflànt 
qu’il foit , & jè dis qu’il ne faut qu’une at- 
: tention , même légère , à l’énoncé total de la 
Prophétie, pour convenir avec franchife que 
notre verlion eft la feule éxafle , & correàc. 
Voici pourquoi. Lorfqu’un terme eft équi- 
voque , & que plis en lui-même , ou fans 
rapport , il eft fufceptible de deux fens , la 
raiion confultée veut que l’on déterminé cet- 
te expreffion vague à l’un des deux fens, par 
te qui la précédé , & par ce qui la fuit. 
Cela pofé, il eft évident qùe Séheth ne peut 
lignifier ici que l’autorité , 1 a fouveraine puif- 
fance , Scefitrum en un mot. Quelles font 
les premières paroles de la Prophétie.^ J'vda^ 
•00s frères vous lou'éront , votre màin fera Jitt 
la tète de vos ennemis. Ne difputons point ^ 
& foyons équitables. Ces expreftions côrft* 
patiflent-elles avec cette verge de fer , avec 
cet %mpire tyranm'iue , avec ettte dotnÏTta'iiqit 
étrangère dont on veut que Juda porte le 
joug impérieux & dur ? Né conduifent-elles 
pas plutôt à une pènféê toute oppofée? 

Mais non feulement ce qui précédé le Se~ 
leth favorife nos tradtiéHbns , il faut dire en- 
core que fi celle des Juifs eft k vràye,^outt 
la Prophétie eft fauffe, ôcavande un fait qufe 
l’événement a démenti. Pour le prouver je 
ne m’écarterai pas : feulement je reprendrai 
la traduéfion que l’on met à la place de là 
nôtre. Le peuple yttif fera dans 1 ‘ abertefnen't ^ 
^ toujours frappé d'une verge de fer par fis 
gnTumis, jufyu'à ce que vieme h Cforifi. li- 

foos 
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fons à préfènt l’Hiftoire^de ce peuple, cette LTV. 
Hiftoire dont il reconnoît lui-même la 
té. Q,u’y découvrons-nous^ dès l’origine, li-'^ 
non des prodiges inoüis opércx en fa faveur , 

& les loix naturelles fouvent forcées pour 
rornpre les chaînes de fon efclavage ? Par tout 
le Seigneur prend la caufe de la Nation qu’il 
chérit, vange fes outrages, & ne ceffe de s’in- 
téreflèr pour elle. S’il l’afflige quelquefois, 
il la punit en Pere,un fupplice court & léger 
fuffit à fa juftice, & fon cœur s’attendrit aux 
premiers fignes de retour- Je ne vois nulle 
part que l’oppreflion , 6c la fervitude ayent 
toujours été fon partage. Des temps de la 
République paffons au temps des Rois. Eil- 
ce que les Juifs étoient alors fi humiliez? Au 
cono'aire jamais Etat fiit-il plus floriflànt que 
le leur fous les régnes de David, 6c de Salo- 
mon ? Jamais Empire eut- il de plus beaux 
jours? Le premier eft un grand Roi que fa 
valeur fah triompher par tout. L’autre fait 
fuccéder aux vidoires de fon pere l’abondan- 
ce & les douceurs de la paix. L’un , illuftre 
par fes conquêtes, fe fait craindre de fes voi- 
fins, étend 6c affermit les limites de fon Roy- 
aume qu’il pouffe Jufqu’à l’Euphrate j plus il- 
luftre encore par les vertus , il mérité que 
Dieu l’appelle un homme félon fia cœur. 
L’autre, non moins terrible a fes ennemis , 
feicies délices de fes fiyets,6c les enrichit des 
tréfors de l’Orient ; il reçoit la fageflè d’en- 
haut , les têtes couronnées viennent pour lui 
des extrémitez de la Terre. On s’empreflè 
d’être fpeéfateur de (a. magnificence , 6c le 
témoin de fa juftice. Il étaolit dans fes Etats 
le commerce, la navigation, 6c tous les arts 
qui rendent l’homme heureux par fon indus- 
trie'. 11 éléve un vafte Temple au Dieu de 
F 4 fes 
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H- Tes peres ; Edifice le plus fomptueux qu’eût 
vû l’Univers , & > autant qu’il étoic 

pofïïble , de la Majcué de fon objet. 11 ajoû- 
te à fa propre puilïànce ces dehors éclatans 
qui la rendent ü refpedtable. Le bel ordre de 
fes loix répond à tant de grandeur , qui ne 
pouvoit avoir de prix que par elles. Des cli- 
mats les plus éloignez , on apprend les che- 
mins qui conduifent aux peuples gouvernez 
par un fi grand Prince. Et pour tout dire, 
ü eft lui- même deftiné à repréfenter le Mefiie 
dans fa gloire ; Je ferai fon Pere , il fera 
mon Fils, dit Dieu, parlant de ce Monarque. 
Exprefiîon près de laquelle tout le refte s’éva- 
nouit & s’efface. Qu’eft donc ici devenue 
cette verge dt fer ? Où font ces temps de dif- 
graee dont on nous parle .? £ft-ce que Dieu 
ne fe fouvient plus de fa parole ? Eft-ce que 
le Prophète s’eft trompé ? Ou bien eft-ce que 
ks Hiftoi<^es faintes nous féduifent par des ré- 
cits menteurs ? S’il faut foûtenir une de ces 
trois confequences dans l’opinion de nos ad- 
verfaiiesj quelle autre preuve cherchons-nous 
contre elle Peut-il y en avoir une plus con- 
vainquante de fa fauikté.î^Je ne m’arrête point 
à faire voir que le mot Legifator joint à ce- 
lui de Sebeth, détermine celui-ci à nôtre ver- 
fion , le plein jour n’eft pas plus clair. Mais 
je finirai par une remarque fans répliqué. Il 
eft dit gue jufqu’à l’arrivée du Chiift , il y 
aura toujours dans Juda des Juges ou des Ma- 
gifirats de fa race , de femore ejus. Ce n’eft 
donc pas des étrangers que ^le le Prophète. 
Cette domination, cet empire, ce feeptre ou 
cette autorité qu’il prédit , font donc renfer- ' 
mez dans la feule Nation des Juifs, de femore 
ejus. Donc c’eft faire à la Prophétie une vio- 
lence raaoifefte que de recourir , pour l’ex- 

pli- 
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pliquer , à la tyrannie des Puilfances étran- H. 
gères. ^ ÇtH**** 

Je trouve une troifiéme opinion chei les sixième 
Juifs. Il ne faut pas, difent quelques-uns, rai- difficult(i. 
fonner fur une Prophétie condUionelle de la 
même lôrte que fur une Prophétie abfolue. 

Celle-ci a fon effet indépendamment de tout^ 
nul événement , nulle fuppofition ne le fu^ 
pendent. Il n’en eft pas de même de la Pro- 
phétie conditionelle. L’effet n’en etl pas in- 
' faillible; il dépend de la fidélité ou de l’infi- 
d^^ à*^-çbndition preferite. Or la prédic- v!je 
tioii. de Jfacob n’eft point abfoluë . elle n’eftA*"» * 
que conditionelle. Il eft vrai qu’elle allure 
Juda l’autorité jufqu’à la manifeltationduMef-^î^* 
lie; mais cette continuité de puiffànce n'eA t.fart.iî 
promife qu’avec reftriition , & fuppolë que 
les Juifs demeurent inviolablemenc fournis à 
lai loi de Dieu. Or le contraire eff arrivé, 
ÿjps Peres ont ajouté prévarications fur pré- 
vaiicàtions. Il n’eft donc pas étonnant que 
Prophétie foit demeurée fans effet. 

"B y a des promelTes non accomplies, par- Réponfe 
cequ’elles étoient conditionelles J’en conviens. 
Ainü,Dieu promit aux juift la terre de Cha- 
naan,il parut leur en allurer l’éternelle poflèl^ 
fion , & cependant il ne la leur donna point ^ 
pareequ’ils furent indociles à fes Ordonnan- 
ces. Mais conclure de cet éxemple . ôc des 
autres Semblables, que la Prophétie ae Jacobs. ; 
étoit donditibnelle, c’eft faire tout conlifterw«» m 
dans la hardiellè de l’affirmation , & non dans'^^jf . 
la force de la preuve. Ceft même parler 
contre ce que la Synagogue a eu de plus cé-jQmM ,» 
lébre. ^ Pfa'm. 

A quelles marques diftinguez-vous les pro- 
meflés conditionelles d’avec les promeflès^' 
abïblues? N’eft-ce pas à la condition pofitive 
Pr qui 


i%o LA RELIGION CHRETIENNE 

LIV. II. qui fe trouve dans les unes , & qui ne fe lit 
point dans les autres ? Si donc vous voulez, 

' que la Prophétie dont nous difputons foit 
conditionelle , de grâce , montrez, - nous en 
quel endroit du texte la condition eft. expri- 
mée. Vous ne fçauriez le faire. C’eft donc 
en vous une témérité vifible de bazarder ainfi 
des fuppofitions arbitraires, &c de les appor- 
ter en preuve de vos fentimens. Si cette li- 
cence de donner tout à fes conjeétures-eft u- 
ne fois permife , s’il ne tient qu’à imaginer 
fans fondement , & au feul gré de fes inté- 
rêts , des conditions où l’Ecriture n’en met 
point , il n’y aura plus de Prophétie hors d’at- 
teinte. En vain fera-t-elle claire , précife, & 
circonftanciée ; il ne faudra, pour lui échap- 
per , qu’inventer au hazard une condition mal 
obfervée. Par ce fécret on aura trouvé celui 
de renverfer tout le fens des Livres faints, & 
le raifonnement le plus fort fur le texte ne 
fervira plus de barrière contre l’impiété. Tout 
raifonnement eft fuperflu contre les Juifs, dès 
qu’un de leurs expédiens eft dans ces hypo- 
théfes de fantaifie aufquelles il ne fout qu’op- 
pofer ces courtes paroles : Prouvez, ce que 
vous dites. Mais ils ont fait bien davantage. 
Ils ont imaginé, car les fuppofitions ne leur 
Maim. ««coûtent rien, un certain Chef de la Captivité 
CA-Jz.defcendu de Juda ; & ce Chef, ont-ils dit, 
tih. Mit. réfide dans l’Afie; voulant par là nous faire 
rXn. tn entendre que le Sceftre eft encore dans la Na- 
s.mhàr. tion, & qu’ainfi le Chrift promis n’eft pas ' 
C/if. lo. arrivé. Fable puérile qu’on a de la peine à 
Tüdel*’ réfeter férieufement,&qui ne peut fervir que 
Vuycz témoiena^e à tous les fiécles contre ceux 
M. Huet qui ont place leur dernier appui dans un men- 
Hcin. Ev.fonge fi grofiier. Achevons pourtant, & 

9 voyonsifi les juifs qui expliquent la Prophé- 
tie 
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tie de Jacob de tout autre que du Meffie, font LIV. n. 
mieux fondez que les précédens. 

D’abord, on nous dit que Silbo ne fignifie septième 
point Celui qui doit être envoyé, comme nous diffi^culté. 
le traduifons, mais ce lieu célébré dans l’E- 
ciiture, oùetoitle Tabernacle du Seigneur, 

& l’Arche de l’Alliance. On ajoûte que ces 
mots , il' autorité ne fortira point de Juda , dé- 
iignent le commencement de la puiifancefou- 
veraine de cette Tribu. Enfin on foûcienc 
que ces dernières paroles, ce quevien- 

»? /(? doivent être traduites par cellesr- 
<;e que la ville de Silho foît dêttui’ 
te, & que l’Arche de l’Alliance ne sV conferr- 
ve plus. Dans ce commentaire le fens de la 
Prophétie revierit à cette propoütion : Uau~ 
twité fera dans Juda lorfque l'yûrehe ne fera 
plus dans Silho. Or, pourl'uit-on, â l’avéne- 
ment de David à la Couronne , l’Arche fut 
tranfportée hors deSilho^par coriféquentc’eft 
à' ce Prince que fe terminera prédiàion , & 

^n y cherche vainement le Chrift ou le 
Mefîîe. 

Ce n’eft point un langage de difpute, je le Réponfe. 
dis avec fmeerité , je m’étonne que de tels 
fyftêroes trouvent des défenfours. Celui-ci fur- 
tout eft infoûtenable^ en quelque fens qu’on 
le prenne. D’un côte, il combat fans pudeur 
la vérité de THiftoire: de l’autre, il confond 
& brouille tout le texte. Il attaque la vérité 
de l’Hiftoire : pareequ’on prétend que David 
monta fur le trône dès le temps que l’Ardîe 
fut retirée de Silho ; ce qui eft un fait évi- 
demment faux. Loin que David régnât pour 
lors en Juda, Saül fon prédécefleur n’avoit 
pas encore reçu l’onélion facrée. L’Ecriture 
€n fait foi, dedans citer ici de longs palïàges, 
le Leéteur peut nous juger ^ car c'elt-là une 
F 6 de 
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LIV. II de ces choies fur lefquelles on n’a qu’à rappel- 

Chat, lér le monde au témoignage de fes yeux. 

VI4. J’ajoute que l’opinion que je réfute change 
ici le texte fans néceflîté. Chacun le voit tout ' 
d’un coup. A quel propos, en effet, fubfti- 
tuer la defirudion de la ville de Silhoy à Par- 
rive'e de celui qui doit être eiivoyé ? Nul mot 
dans l’Original ne conduit à ce bizarre chan- 
gement. J’en attelle tous ceux qui ont quel- 
que connoilïànce de la Langue lâinte j ils a- 
voüeront que de telles altérations, qui ne fe- 
roient pis même permifes dans un texte in- 
différent , font odieufes dans une affaire de 
l’importance de celle-ci. Il ell clair encore 
qu’en adoptant l’opinion que je réfute, il n’y 
a plus ni fens,ni Uiite railonnable dans les pa- 
roles de Jacob. Souffrons pour un moment 
qu’il faille lire dans la Prophétie : V autorité 
commencera dans Juda , lorfque la ville de Sil~ 
ho fera détruite ÿ que fiMineront les mots fui- 
vans; Il fera Patiente des Nations? Eft-cc de 
Silho que le Prophète les entendoic ? Eft-cc 
la ruine de cette Ville que les peuples implo- 
roient ? Eft-ce-là tout ce que Jacob promet- 
toit à l’Univers comme le terme de lès efpé- 
rances ? Il faudroit le dire, mais on n’en a 
pas la hardieflè. Pour fauver , s'il fe peut j 
un fyftême qui s’arrange ü mal , on a recours 
à une autre défaite ; on fait un nouveau fup- 
plément au texte, & l’on nous le préfenté en- 
fin fous cette forme : Id autorité commencera 
dans Juda.y lorfque la ville de Silho fira dé- 
truite, ^ que David fera couronné. En con- 
fcience , elt-ce là nous expliquer l’Ecriture 
N’eft-ce pas plutôt la défigurer, & la corrom- 
pre, fe jouer d’elle, & de gré ou de force, 
vouloir la rendre complice des erreurs qu’on 
imiigine? 
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D’autres abandonnent en partie le Rabbin LIV. II . 
Bêchai, & foûtenant toujours avec lui qu’il^,”/’’' 
eft ici queftion de la ville de Silho , veulent Huliiémc 
que la prédiction regarde non David , mais difficulté. 
Saül.qui reçut à Silho l’onCtion de la Royau- 
té En forte que félon ces derniers Commen- 
tateurs, la Prophétie marque feulement que 
le Sceptre demeurera dans Juda ce que 

Saul reçoive en Silho la puijjance jouverame. 

Sans réfuter ici les abfurditez que cette o- Réutoft. 
pinion partage avec la précédente, je me con- 
tente de remarquer deux chofes. Première- 
ment, que ce qu’on avance de la confécra- 
tion de Saül en Silho, eft contre le témoigna- 
^ formel de l’Ecriture. Ce Prince fut au à 
Rama, facré à Mifpa, & reconnu enCilgal. 

Nulle part il n’eft fait mention de Silho dans 
ce qui concerne fon Hiftoire. La fécondé 
obferyaiion que je veux faire, c’eft qu’avant 
l’éleCtion de Saiil , l’Arche avoit été retirée 
de Silho , & tranfportée à Cariath-iarim , 
comme on le voit par le feptiéme Chapitre 
du premier Livre des Rois. 

Enfiii pour achever de confondre ici nos 
adverfaires , je leur fais cette queftion (impie. 

Le Sceptre étoit-il dans Juda avant l’éleélion 
de Saül, ou n’y étoit-il pas encore? Choifif- 
fe2. S’il y étoit , je demande comment il y 
fubfiftoit ; car l’Ecriture témoigne le contrai- 
re ; & s’il n’y étoit pas , comment a-t*ü pu 
lui être enlevé , & tranfporcé à Saül ? Voüà 
des contradidions plus claires que le jour. 

Pour les trouver je ne fubtilife point, je m’en 
rapporte feulement à l’Hiftoire, dont les Juiâ 
auffi-bien que nous reconnoilfent la vérité. 

Auflî quelques Rabbins ont mieux aimé Neavîé^ 
dire que la prédidlion de Jacob regardoit Jé-™* 
roboam. Il fut, difent-ils, couronné en Sü-*“^'* 

F 7 ho. 
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XIV. lï^ho, ce fut fous lui que les Tribus le leparé- 
rent de Roboam , & s’attachèrent à celui qui 
^ ' étoit de la Tribu d'Ephraïm. 

Réponfc. Nouvdle erreur dé fait. Il eft faux que Jé- 
’roboam ait été cootonné à S^ilho ; il le fut à 
Sichém , carntne il eft expreffémeut marqué 
?. Rez. «.dans le troifiéme Livré des Rois. De plus la 
12. défedfion de Jéroboam m’ôta’^nr le Sceptre 
.. à juda. Sa puîflànce en fut diminuée, je l’a- 

■ voue ; mais ce coup ne Tatolit pas. Les Rois 
de J uda fubfiftérent malgré cette révolte. Si 
l’on reconnoilïbit un Royaume d’ifraëh, on 
reconnoilïbit de même lin Royaume de Juda. 
L’unique différence, c’eft que les Princes qui 
gouvernoient le premier, ne pouvoient eflà- 
cer là tache de leur ufur^tion : tandis que les 
autres portoient feuls le glorieux titre de Prin- 
res légitimes, parcequ’ils defcendoient de Da- 
vid , & qu’ils demeuroient feuls maîtres de 
la Tribu favorite. . Enfin Ce Royaume fub- 
*fifta près de cinq cens ans, & ne finit gu’en 
là perfonne de Sédécias dernier Roi de la 
race de David. Ces raifons ont tant de for- 
ce , que la plus grande partie des JuiE mo- 
dernes abandonne les divers fyftêmes que je 
viens de détruire , & fe retranche enfin fur 
'un autre qu’il feut que j’expofe , ôc que je 
renverfe encore , pour ne leur laiflèr à tous 
aucun afyle. 

Oixi^me Ne pourroit-on point , difent quelques- 
éiificultc. uns, rapporter à ‘Nabuchodonoibr les' paro- 
les de Jacob, fans en gêner le fcns? N’y a- 
t-il pas au contraire plus de vrai-femblance 
que la Prophétie n’eft^ applicable qu’à ce 
Prince ? Il eft repréfenté par Jérémie, & par 
Ezéchiel comme le miniftre des vengeances 
du Seigneur , envwé pour punir les préva- 
iicacions de Juda. C’eft vifibkment le ftéau, 

^ le 
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le vengeur envdyé de Dieu ; il combat Sé- L.IV. H 
décias , de il le défait j il l’emméne captif 
il ôte la vie à fes enfans , il lui arrache les ^ ' 
yeux , après les avoir rendu les témoins de 
ce douloureux fpeéfaclej il tranfporte à Ba- 
bylone le peuple de Dieu , il le charge de 
fers,& réduit en cendre la ville, & je Tem- 
ple , où depuis fl long-temps rÉternel étoit 
adoré. Or qu’eft-ce là,linon enlever le Scep- 
tre à Juda comme il étoit écrit, & accom- 
plir la prédidion dans la plus elfentielle de 
les parties? 

Convenons- en : voici peut-être ce que les Répond. 
Juifs ont feint de moins abfurdei mais quoi- 
que plus fpécieux, il n’en eft pas moins une 
Erreur infoûtenable. 

Je remarque, en effet, que cette explica- 
tion eft déjà détruite par les trois Paraphra- 
ïes , par les Talmudiftes , & par les plus ha- 
biles Rabbins. Tous rendent le terme de Sil- 
ho par celui de Mejjîi. Tous reconnoiflent 
^e leur tradition eft unanime fur ce point. 

Tous, malgré ce qu’ils lifoient dans l’Ecritu- 
re des viftoires de Nabudiodonofor fur leurs 
'pères , s’accordent à chercher un autre que 
lui pour objet de la prédidtion. L’àuroient- 
ils fait , s’il étoit fi clair qu’elle ne regardât 
que ce Prince? Je fupplie le Ledeur équita- 
ble d’en décider. Mais quand ce moyen nous 
manqueroitv quand ce qu’il y a de plus auto- 
rifé parmi les Juifs ne ferangeroitpas ici pour 
nous, je ne vois pas encore d’appuis folides 
au nouveau commentaire j je n’y vois, poiur 
mieux dire , qu’une oppofition formelle au 
texte de la Prophétie. Car enfin pour la fai- 
re convenir à Nabuchodonofor, il faut qu’elle 
fe rapporte à lui dans toutes fes parties. On 
'ne raiibnne point fur l’accompUfiêment d’une 
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LÏV. Il.prédidlion par des parcelles détachées. Quand 
elles n’ont toutes qu’un objet unique , elles 
doivent toutes l’exprimer. Or je dis que tou- 
tes les circonftances du texte de jacob ne 
conviennent point à Nabuchodonofor : & 
fans entrer dans le détail , qu’on m’explique 
feulement de lui ces paroles : Et ce(i lui qui 
fira l'attente des Nations. Quoi , dirois-je 
aux Juifs, & avec eux à tous les incrédules 
de leur fentiment; oferiez-vous dire que Na- 
buchodonofbr étoit l’attente de toutes les Na^ 
tions ? Quoi ! lui qui fîit l’horreur des peu- 
ples; lui dont le fupplice fit leur joye ; lui 
dont il eft écrit qu’il frappa dans fon indig- 
nation, & qu’il fubjugua tout dans fa fureur 
Non ; cette penfée ri’eft pas la vôtre , vous 
rougiriez de la foûtenir fi l’intérêt de parti 
ne vous y portoit. Eft-il vrai d’ailleurs que 
le Sceptre ait été interrompu par la captivité 
de Babylone Quand Nabuchodonofor vous 
tranfporta loin de vos foyers, vos Prophètes 
ne vous promirent-ils pas un heureux retour ? 
N’eûtes- vous pas encore après , des Rois de 
votre race ? Convenez donc que c’eft à un 
autre qu’à Nabuchodonofor qu’il faut appli- 
quer les paroles du Prophète. 

Onzième II ne me relie plus qu’un mot à dire , fur 
difficulté, un lcrupule que j’ai vù fouvent naître dans 
J’elprit de perfonnes mêmes habiles , & éxer- 
cées dans les matières de Critique. 

D’où vient, difent-ils,que la Prophétie de 
Jacob, fi manifelle félon vous , 6c fi propre 
à convaincre, n’a pourtant jamais été citée par 
Jcfus-Chrift } D’où vient qu’aprcs lui , les 
Apôtres n’en ont jamais parlé ? Ouvrez les 
Livres de la nouvelle Alliance, vous n’y trou- 
verez ni expreffion, ni trait qui vous rappelle 
à cet Oracle. Un témoignage fi authentique, 

une 
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une preuve filumineu(ê devoit-elle, ou p^u- IJV. li 
voit-elle échaper aux Auteurs de l’Evangile 
Ils rapportent tant d’autres prédidions de ran-''^‘‘ 
cienTeftamentjdont l’évidence frappe moins, 
falloit-il négliger celle-ci dont la clarté vous 
éblouit, dites- vous? Quel myftère eft donc 
caché fous ce filence? N’eft-ce pas que vous 
vous trompez dans l’application de la Prophé- 
tie, en lui donnant un fens ignoré de Jefus- 
Chrift, & de fes Apôtres? 

A Dieu ne phife que nous tentions jamais R^ponfc' 
de donner à l’Ecriture des interprétations 
forcées , pour appuyer notre foi : fa propre 
vérité la foûtient feule. Que peut- elle rece- 
voir, ôc que fçauroit-elle attendre de nous, 
finon la parfaite foûmiiîion ? Un fçavant hom- Pefi- 
me a cru que Jefus-Cbrift , & fes premiers s /« 
Difciples avoient évité de fe fervir des paro-®'"-^* 
les de Jacob, parcequ’elles n’auroient pû fer- 
mer la bouche aux Juifs , ni les convaincre 
qué Jefus-Chrift étoit le Meffie. L’Oracle, 
pourfuit-ü , prouvoit^ bien dès-lors que le 
Defré des peuples paroîtroit bien-tôt, & c’eft 
de quoi le Juif ne doutoit pas. Ce qu’il étoit 
befoin de lui prouver, c’eft que Jefus-Chrift 
étoit le Sauveur promis, & donné. Or, ce 
point n’étoit pas facile à démontrer par le 
texte feul du Prophète. 

L’illuftre Evêque d’Avranches rejette cette Hu*t: 
réponfe, parceque les Ecrivains facrez citent 
fouvent, en faveur de Jefus-Chrift , des pré- “8* 
dirions qui ne prou voient pas plus qu’il etoitAufi^ 
le MelEe, que le prouvoit celle de Jacob. 

Tel entr’autres eft cet endroit d’Ofee , rap- 
porté par Saint Matthieu : ‘fai rappelîé mon 
Fils de PEg^te. Ce texte, il eft vrai, déci- 
doit qu’un jour Dieu rameneroit fon Fils de 
l’Egypte i mais que ce Fils rappelle fût Jefus- 

Chrift, 
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lilV. II. Chrift, c’eft ce que le pallàge ne prouvoic 
Chap. pas. M. Huet aime donc mieux dire que fans 
alléguer les termes précis de TOrade de Ja- 
cob, Jefus-Chrift fe contente de le citer d’u- 
l UC f manière généi-ale , en renvoyant le Juif 
vcrr aj. ’oontradideur à Moïfe, & aux Prc^hétes. 

Je ne puis foufcrire à la penfee du très- 
dode Prélat quand il abandonne la première 
réponfel Je puis encore moins admettre ici 
la fienne. Car enfin ii Jefus-Chrift , ôc fes 
. Apôtres ne pouvoient tous citer ce qu’il y a 
' ' de formel poui- lui dans les fiiints Livres , ils 

pouvoient du moins, lâns les citer tous, faire 
choix des textes les plus démonftratife,tel que 
l’eft celui du ûint Patriarche , & ne leur en 
5 pas préférer de moins formels, comme ils 
ont fait quelquefois. Quelle èft donc ma ré- 
ponlè.^ Je prétends que Jefus-Ch'rift ne s’eft 
point -appliqué les paroles de Jacob en preuve 
de fa million, parceque les Juifs d’alors pou- 
voient en éluder la .force, fis pouvoient dire J 
Nous fomtnes fins Princes de notre race , il 
cft vrai, mais nous nous gouvernons encore 
en partie félon nos premières Loixlytiouscon- 
fervons encore une forme de République 
quoique alTujéris aux Romains ; nous avons 
encore un Confeil de nos Vieillards &de nos 
Prêtres qui confervent l’ancien dépôt. Or le 
. - MeflGe ne doitparoTtre qu’au temps de l’cx- 
i tinâdon totale de l’aucoritô Judaïque. Ainft 
•H ' vous n’êtes pas le Melîie. A ce raifonnemenc 
. qu’auroit-on'piVrépliquer, ^i ne fût devenu 
la Iburce de mille controveiÆs ? Il n’étoit donc 
«i de la làgeflc de Jefus-Chrift , ni de la pru- 
dence des Apôtres , de prendre avantage d’un 
texte encore conteftable. Mais aujourd’hui 
que les Tuife n’ont plus la même reffourcc , 
leur malheur met en évidence le ligne la 

pré? 
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prédidion , & juftifie fon accompliflcmeiît II. 
dans la perfonne de Jefus-Chrift. Je ne 
donc plus étonri^ quand je vois un Porphyre, • 
un Julien l’Apoftat, & en. général tous lespHvn, * 
ennemis de nos Ecritures , recourir à elles, 4» 
quand ils veulent donner des éxemples dej*”*' ^ 
prédidions claires, 6c ï)oiitives. Mais je fuis 
furpris, & je le ferai toujours, qu’il fe trouve KiLL.//ü>fr. 
encore après un tel aveu , des hommes ou af- 4 - à- s- '» 
fez aveugles pour ne pas voir une lumière fi 
brillante , ou aifez indociles pour préférer à pr^p.^Ev, 
la voye qu’elle montre, celle qui n’eit qu’é-i'/i, 10. 
cueils, précipices, & ténèbres. . . -X .. 

■ . ' -U, '.-J J 

'W*'- \r^ ■ ' ■ , > . ^ 

CHAPITRE VîlL ; 

JDe la Trophétie de Da7ÙeL Chap. 9. 

J E mets d’abord fous les yeux du Ledeur i.,ïv, n. 

tout le texte de la prédidion que Je veux Ch av. 
ctlaircir. Voici les termes qu’elle ome. 

■ Dieu a ah'c%^, * ^ fixé les temps à foixa>t~ 
fe ô’ dix feviaines en faveur de votre pettple , 

^ de votre ville fainte , a'fÎ7s que les prevari- 
(aîions j'omit abolies , que le pèche' trouve fa 
firtf que V iniquité fiit effacée , que la Jtificb 
éternelle vie7tne fur la terre , que les vifi07;s, 

^ les Prophéties fiaient accanfpfies , que te 
Saint des Saints reçoive Vo7iiiion Jacrée. Sça~ 

chez. 

" La Vulgate porte fepttta^nta heh’dtnia^s dbbrtvilîhs 
fiut fttpir pepnltm tuMm Les Septante portent an(& 
einf'rpMtKTàiv, Mais le mot Hébreu Nechiac qui eâ danc 
l’oiiginal, fi^ifie determinatx ffut, C’eft le fens que 
lui £}nue la Paiaphrafe ChaldaïqUciSc ce terme ii’cft 
^ue dans ce feul codtoit de l’Ëctituie. 
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LTV. W.thex, donc^ctci^^ gravez-le dans votre efprit. 
Otpuh l’ordre qui fera donné pour rebâtir Jé- 
rufalem , jufiuau Chrift Chef de mon peuple , 
il y aura jipt femaines^ éf fi 'txante ^ deux 
femaiftesj ^ les places^ les ■murailles de la 

, ’ ville feront bâties de nouveau dans des temps 
fâcheux difficiles ; après foixaute ^ deux 
Jemaines, le Chrift fera ?nis à mort ^ le peu- 
ple qui doit le renoncer né fera point jm peuple. 
Un peuple avec {h-n Chf qui doit venir , dé- 
truira la ville ^ ^ fin Sanéiuaire : elle "fnira 
par une rtùne entière ^ la déjblation qui lui 
a été prédite arrivera après la -fin de la guerre. 
Il comrmera fin alliance avec plufieurs dans 
une femaine ^ <é>‘ à la moitié de la femaine les 
hofties ^ les facrifices feront abolis , F abomina- 
tioft de la défilation fera dans le Temple , ^ la 
défilatien durera jujqu’à la confommation y ^ 
jujktéà la ftn. . , - 

Pour rendre cette Prophétie fcnfiblej & la 
, , mettre dans tout fon jour, j’ai deux chofes à 
faire. D’abord je dois fixer le fens , 
dattes qu’elle renferme; puis enfuite détnôn- 
trer qu’elle n’eft appliquablequ’à Jefus-ChriftI 
Peut-être même qu’il fuffiroit à mon deflèin 
de ne pas fortir des bornes de la fécondé 
queftion. Mais dans une matière fî grave je 
crois lès devoir palTer, & s’il fe peut, pe rten 
laiflêr d’obfcur, ni d’indécis. Il faut q^ ce^ 
qui fe trouvent embarraflèz par leçdifcufS'^ 
Chronologiques , me permettent d’y entrer 
en faveur de ceux qui demandent qu’on ap- 
profbndiflè. Ceux-ci veulent être convain- 
cus par un détaü, & il eft jufte de les fatis- 
fâire. Les autres, moins curieux de ces re- 
cherches, peuvent delcendre tout d’un coup 
à l’article fuivant. L’ordiré des matières n’en 
foufftîra point. 


La 



PROUVE’E PAR LES FAITS. 141 

La première , peut-être Tunique II. 

CLilté qui le prelènte ici , roule fur l’intelii-yj|^^^* 
gence de ces femaines myftérieufes dont par- 
le le Prophète, & fur Tépoque de leur com- 
mencement. S’il faut avoiier qu’il y a fur le 
fécond point une étrange divillon entre les 
Sçavans, il eft vrai , d’une autre part , qu’ils 
s’accordent à entendre le texte de Daniel, non 
de femaines de jours , comme on les conçoit 
d’ordinaire , mais de femaines d’années. Je 
puis même , en deux mots , dire ici ce qui 
les engige à compter de la forte, C’eft qu’en 
prenant les femaines Prophétiques fur le pied 
de nos fupputations, ces femaines feroient de 
beaucoup trop courtes pour Téxécution des 
événemens qu’annonce la Prophétie. Il y eft 
écrit, par éxemple, que dan&Tefpace de f^t 
femaines ,Jérufalem fera bâtie de nouveau. Or 
il eft certain qu’un temps fi limité , à le pren- 
dre félon la manière de nos calculs, étoit in- 
fuflSfant pour une entreprife pareille. L’Hif- 
toire fainte en étend elle-même Téxécution à 
plufieurs années, r J1 eft donc clair qu’on n’eft 
point au vrai fens du texte, fi Ton ne comp- 
te fcpt ans pour chacune des femaines de 
Daniel. 

On fçait d’ailleurs que cette méthode de 
calculer les temps, eft ce qu’il y a de plus u- . 
fité dans les faints Livres. Elle eft fi bien dd 
ftyle des Prophètes, qu’on la trouve dans E- 
Zechiel , & dans TApcx:alypfe même. Moï- 
fe, long-temps auparavant , s’en étoit ferviA^' , 
dans le livre de la Généfè. Ainfi Laban pro-,2. veic6. 
pofe à Jacob d’achever la femaine de fon pre-/ 4 . «. 13. 
■mier marine , & lui promet qu’après fept^^^f* 5 * 
autres années de fervitude il lui donnera Ra- 
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•Î-.TV. es mtbi Jè^tem amis alih. Ainfi enco 

vmî'" î Lévirique , Dieu dit à ^Moïfe : 

Levit. c. Vous compterez iêpt femaines d^années. 
^S.vciC.i.fnerahis tihi feptem hehdomadas annorum.Gç&.- 
à-dire, vous compterez quarante-neuf ans, à 
la fin defqueis tombera celui du Jubilé. Des 
exemples fi pofitife alTCirent de refte la vérité 
de l’opinion générale. J’oferai pourtant aller , 
plus lom, & loûtenir avec confiance qu’il fe- 
toit difficile de trouver un endroit feui dans 
les Prophètes, où les jourt des temps éloignez 
& préœts, f^nifient moins que des années. 
]osEVH Les Talmudiltes , & en ^ros tous les Juifs', 
conviennent aflèz. Plut à Dieu que nous 
Ab^arba- bien d^accord fur le refte ! SS 
NEL. Ma- néanmoins quelqu’un s’obftine à nous coui- 
nasses. tefter encore la fuppolîtion de ces calculs ^ 
qu’ü fçache qu’elle n’étoit point inconnue 
aux Ecrivains profanes ; qu’Ariftote en parle 
ouvertement, & que le célâ>re Varron 
ilir-tout ne l’a pas oublié dans fes Livres intir 
M. Va R tuiez les Semaines. Il eftu donc vrai que la 
RO tn durée des temps marquée i>ar Daniel , eft de 
quatre cens quatre-vingt-dix années; puiiqi^ 
ce nombre eft celui de foixante & dix multi- 
plié par lêpt. On ne doit au refte s’étonr 
ner ici de ce que le Piof^éte tranche & di- 
vife le total des femaines en fept,en foixante- 
deux , en une & la moitié d’une. De tels 
partages ne font point fans éxemple , & l’on 
Kzeçh. en trouve un à peu près femblable dans Er, 
«.4î.verf^iéchiel. - ^ 

Ce préliminaire établi , j’éxamine en^ qud 
temps ont commencé les foixante & dix fç- 
HirpoL. maines de la prédiélion. Hippolyte le Mar?- 
l^xe la première à la quarante- unième 
q” Glympkdej oeft-à-dire, cinquante ans après 
ia foyEie dc Babylçne, Saint Clément d’Aléjt- 

an- 
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veut que çeffok \ la première amie Liv. ji, 
de Çÿriw. Euiébg^ï i^pprte cette 
lui. préfère U celie qui pkcé Fér 
poqué ï la fixieme année de Darius fiisd’Hyf- >^ex.' 
tafpe., Mais , CCS fyftêmes divers , - quoiqu’il i. 
foie poflibJe de les foûtenir tous, ne font pas Euser. 
néanmoins les plus vraifemblables. J’en rap»-^‘’'’g 
porte trois autres devenus plus célébrés dans^' ' 
les derniers temps, de défendus par de grands . 
noms. ’ ^ ^ 

-^Le premier eft des GappeUes. Toim deux Jacob.’ 
font commencer les; j^t^te femaines à la Cap wji. 
feptiéme .année d’Artaxercès à la Imêuemain jp 
& les font finir- à la mort de Jefus-Chrift.^^*®, 
J’avouë que cette hvpothéfe brillante s’accor-i»/(,f. ai 
de d’une manière neureufe avec les événe-iï’^^»^- 
mens principaux de l’Hiftoire , & femblerw. etUm 
mieux que toute autre juftifier la foi delà 
phétie. Cependant, examinée de près , elle^'^* 
iè montre chargée d’une ccaitradidlion palpar 
hle avÆC le texte de Daniel , & ne lui peut 
convehir.ûr^.faire une viok^je .manifefte à 
la datte clairement pofée par, le Prophète. 
Remarquez, en effet, que il Ange qui lui paro- 
le commence fon difcoura par ces mots : 

Depuis üordr£ qui fera donné pjmfirehâtir ÿy-DAN. c. 9. 
rufalem : Ab exitu fermmis ut iterum tedifice-^^^^ 
tur Jemfalem. C’dr donc à l’Edit qui permet-: 
le rètabfiflèment de la ville de feru^cm , que 
doit commencer la première des feptante fer 
rmines. Or celui <^ui ;fut donné par Artaxerr 
cès la feptiérae annee de fon ^régne ,. ne per*- 
mettoit à Efdras que de rebâtir le Temple 
iàns parler de la ville. Donc la première anr 
née des femaines myftérieufes ne doit pascom- 
mencerà la feptiéme d’Artaxercès. Aflûré- 
ment cette raifon , quoique iunple, eft viûo- 
^kufe, ,& JLoüis C^ppeSe ^ui l’arfentie, n!a 
. ïait 
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LIV. II. fait que montrer par fa réponfe combien la 
y *’* difficulté l’accabloit. Il a prétendu que la per- 
I. ÊsDR. de rebâtir le Temple,emportoit avec 
c. 7. loi celle de rebâtir la ville , & qu’il falloir 
fuppofer cette double permiffion , quoiqu’elle 
ne lëmble pas exprcflement marquée. ^Pour- 
quoi, dilbit-il, donner des bornes à la bien- 
veillance du Prince dont 1-Edit paroît lî favo- 
LuD. râble aux Juifs Cur enim infaurationeyn muto- 
Cap. *A%rum <vel pnhibuijfet ^ vel non concejjijjet Ar- 
ftiprd. taxer ces ille , t^ui fe ufque adeo benevdum erga 

Judaos eo Ecüéfo prabet ? Mais la répliqué eft 
Esdr. i.focile. Cyrus, auffi-bien qu’Artaxercès , ne 
aid \ 6 pas favorable aux Juifs.? Darius ne con- 
' *firmart’il pas l’Ordonnance de Cyrus fur le 
rérabiilfement du Temple. Donc fi la per- 
miffion de rebâtir le Temple entraîne, com- 
me vous le dites , celle de rebâtir la ville , il 
doit être également libre de dire que les fe- 
maines Prophétiques ont commencé à la pre- 
mière année de Cyrus , ou à la féconde de 
Darius, de même ‘qu’à la feptiéme année d’Ar- 
taxercès. Indifférence d’époque qui loin de 
déterminer la véritable , augmente la confu- 
fion , & laiflè tout en défordre. 

Mais lailïbns-nous décider par le fait feul 
de la manière qu’il eft écrit. Dans l’Edit de 
nid. (. 7.1a feptiéme année d’Ar taxer cès, tout a rapport 
au Temple, & au détail des dépenfes necef- 
faites à la décoration. De la Ville , on n’en 
dit pas un mot. Eft-il donc vrailemblable , 
puifqu’enfin on nous rappelle aux vraifemblan- 
ces, qu’une lettre fi longue, une lettre fi char- 
gée de circonftances, même légères , eût o- 
mis la principale ; qu’un Prince fi attentif à 
régler ce qui concernoit la Maifon de Dieu, 
n’eût rien dit de pofitif,que dû-je de pofitif? 
Rien qui marquât un rapport tant foie peu 
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feafible au rétabliffement de Jérufalerti ? Je LtV. H. 
pourrois le croire , s’il étoic vrai qu’Efdras > Chap. . 
en conféquence de l’Edit, eût fait reléver 
murailles de la Ville, & conftruire des édifi» 
ces publics. En ce cas là conduite , mieux 
que tout commentaire , expliqueroic le fens 
des paroles du Prince , ou fuppléefoic à ce 
qu’il ne dit pas en termes exprès. Mais c’eft 
ici tout le Contraire , & l’on ne voit point 
d’alors les Juifs ayent tenté de rétablir Jéru- 
tolem. L’opinion des Cappelles n’eft donc 
pas la véritable. 

Celle^ de Scaliger le fera-t’elle plus ? Ce Cri*- scalio. 
tique célébré avance, fur les traces de Sulpice</< Emc»/. 
Sévére, que les foixante &dix femaiftes cora> ^ 
mencent à la deuxième année de Darius, non 
le fils d’Hyftafpci mais celui qu’on nomme 
Nothus , fils & fucceflèur d’Arcaxercès à /<? * * 
longue muin. Il les fait terminer à la douziè- 
me année de Néron , où s’alluma la guerre 
entre les Juifs & les Romains. Puis ajoutant 
trois années & demi , il fe trouve conduit à 
la ruine de Jérufalem. 

Scaliger fait plus , il range les foixante & 
dix femaines en trois clafTes, & ne veut pa» 
qu’elles ayent toutes un commencement, une 
époque, une datte commune. Les foixante 
6c deux dont parle Daniel , il les fait com- 
mencer à la Cinquième année d’Arta.xercès 
furnommé la boyme mém^e^ & les étend ou 
les continue j ufqu’à la Pallion de Jeius-Chrift. 

Les fept premières il les commence à la 
deuxième année de Darius Nothus y & les 
conduit jufqua la trente & unième année 
d’Artaxercès la bonne mémoire. Pour la foi- 
xanteôc dixiéme, il la partage encore en deux. 

Selon lui les quatre premières années & de- 
mi commencent au Baptême de Jefus-Chrift, 

Jorne 111 . G ^ 
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:LIV. I 1 .& vont jufqu’à fa mort \ les deux & demi 
- vm* ’ Suivantes, il les compte depuis la douzième 
année de Néron, jul'qu’à la £n de la guene 
des Juifs. 

Maintenant fi vous demandez à Scaliger , 
.& à ceux qui le fuivent ici, d’où vient qu’ils 
embraffent ce lyftême , ils vous répondent 
qu’il y a eu treis Edits pour le rétabliffement 
de Jérulàlem,& de fon Temple ^ le premier 
donné par Cyrus, le fécond par Darius , le 
jjoifiémie par Aitaxercès la boïme iKéynoire. 
Or, continuënt-ils , les foixante & dix femaf- 
nes fl elles étoient commencées aux Edirs de 
Cyrus & d’ Aitaxercès , formeroient un inter- 
valle difproportionné au terme marqué par le 
Prophète. Donc il relie de les faire commen- 
cer à l’Edit de Darius Nothus. 

La fécondé de leurs preuves efl: tirée de ces 
paroles dans Efdras [] Les hahïtans de'Sapjarie 
par argent les Mwiflres du Eoi pour 
ruiner le dejftin des Juifs pendant tout le régne ' 
de Cyrus Roi des Ter [es , jufqttau régne dé Da- 
Fsoa.f.i rius Roi des Ter fis. Au commencement du régne 
\<rf. 4. 5. cP_/l£uérus ils préfentérent une aceufation par 
écrit contre ceux qui habit oietzt en Juda , 
dans JéruÇalem ; <é^ Jous le régne d’Ariaxer- 
cèsj Béféîam^ Mithridate ^ Tabéef ^ les au-- 
très qui étoient de leur confeif écrivirent aAr~ 
taxercès Roi de Terfè.'] Et à la fin du meme 
I 76. veif. Chapitre : [ Alors Pouvrage de la Maifost du 
Seigneur fut isiîerrorUpu àjérufalem^e^ on ?iy 
travailla plus jufqu’à la fécondé année du régne 
de Darius Roi^ de Ter Je. Enfin ils citent ces 
1. Esdr. paroles du meme ElHras ; Cependant les anciens 
c ,6. verr des Juifs bâtijfçiestt le Temple , ^ tout leur 
H* 7 J* fuccédoit heureujement , félon les Trophéties 
d’Aggée^ de Zacharie fils dAddo. Ils tra- 
cyÿillomit à cet édifice par le commandement 
^ 
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■du Dieu d'ifra'él ^ ér par l'ordre de Cyrus , de LTV. U. 
Darius y d' Ariaxei'cès Roi de Ver Je. "Et • 

mai fou de Dieu fut achevée de bâtir le troi- 
fiévie jour du mois d'Adar , la Jîxiéme année 
du Roi Darius. 

Voilà, dit Scaliger, tous les Rois de Perfe. 
fous qui le Temple fut commencé, continué , 

& fini, trèS'diftinâ-ement marquez dans leur 
ordre; fçavoir Cyrus, Darius, AlTuérus, Ar- 
taxercès , 6c un fécond Darius. Ce dernier 
Artaxercès , ajoute- t’on , fous lequel Efdras 
fut envoyé pour rétablir le cultejdu Temple, 
eft celui que rHiltoire a furnommé la hon~ 
ne mémoire. 

Preuve nouvelle, continue Scaliger, que ce 
fécond Darius n’clT: point le fils d^yftalpe , 

. c’eft qu’il elt dit q j’il fît confulter les Char- 
tes, & les Archives de Babylone ou d’Ecba- 
tane, pour fçavoir ce que portoitTancien E- 
dic de Cyrus Or , pourfuit-on , cette recher- 
che eût été fouverainement inutile, fi Darius 
, fils d’Hyffafpe eût régné pour lors; puifqu’en- 

tre ces Princes il n’yavou que douze ans d’in- ' ' 
tervalle. Ce fait eut été trop nouveau pour 
obliger de recourir aux Regiitres publics. 

Donc ce Darius était celui qi?on appelle N(?- 
thuSyCnuQ lequel 6: Cyrus il y avoit quelques 
cens dix années. 

Toutes ces raifons données par des Chro- 
nolc^iiles d’ailleurs très-illuftres , ne me tou- 
chent point ; elles ne m’inftruifent que de la ' 
faufferé du fyftcme qu’elles établilfent. On 
n’y compte que trois Edits. Première erreur. 

11 y en eut quatre pour le rétablilTement de 
Jérufalem , & de fon T emple. Le premier 
, fut de Cyrus à la première année de fon ré- 

f ne, & le fécond à la deuxième année de • 
)ariusi Artaxercès de fon côté en donna' * 
G a deux, 
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deux, Tun à la feptiéme, l’autre àla vingtié- 
jne année de fon Empire. Les trois premiers 
Edits ne rcgardoient que le Temple , & ne 
dtfoient rien de la Ville. C’eft donc fans fon- 
dement qu’on penfe trouver dans ces diverfes 
^époques la folution de la difficulté. Car en- 
fin il eft clair par le texte de Daniel , qu’il 
s’agit ici de Tordre de rebâtir Jérufalem , & 
^owte datte qui ne commence pas là, ne içau- 
roit être qu’inutile, quelque convenance qu’el- 
le ait d’ailleurs avec Je refte des faits. s 

Scaliger penfe couvrir cet endroit foible de 
fon hypothcfe, par une fubtilité qu’il importe 
de Içavoir. Il eû certain, dit-il , que tous les 
Edits rc^doient autant le rétabliÎTement de 
la Ville que celui du Temple. Autrement, 
pourquoi Néhémie auroit-il eu tant de fur- ‘ 
prife & de douleur . lorfqu’il apprit que les 
murailles de Jérufalem demeuroient encore 
abbatuës ? N’eft- ce pas la preuve qu’il les 
jcroyoit relevées en conféquence des premiers 
Edits? Non, ce n’en eft .pas une preuve. Né- 
hémie n’^noroit pas que Jérufalem étoit cou- 
verte encore fous fes ruines, &c ce que lui en 
dirent les Juift qui le vinrent trouver à Baby- 
lone ou à Suie, ne Tétonna pas. Seulement 
fa douleur en reçut une nouvelle atteinte. 
C’eft l’ordinaire des coeurs affligez , de fentir 
leur douleur s’accroître toutes les fois qu’oo 
les ramène à Tobjet <^ui la caufe. La peinture 
que fit Hananie de Tetat déplorable où Jéru- 
falem étoit réduite ; peinture peut-être un peu 
trop chargée , félon î’ufage de ceux qui veu- 
lent attendrir, augmenta la trifteftè de Néhé- 
mie, & redoubla fon ardeur à foUiciter le ré- 
tabliffement de la Ville. Il ne faut point Cher- 
cher de myftère dans ce qui eft fi naturel. 

Ê eft vrai que Béfélam , Mithridate , & 

Tha- 
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Thabéel, tous trois Intendans dans les Pro- Liv; It 
vinces d’au-delà de l’Euphrate, écrivirent 
Artaxercès Roi de Pei^e , & que leur lettre^^^^ 
accufoit les Juifs de rebâtir leur Ville. Il eft 
vrai encorequ’Artaxercès par fa réponfe char- 
gea les Miniftres d’arrêter l’entreprife des 
Juifs: Frohibeatfs viros iîloi ut urbs ilia non,r 
adificetur. Mais aflûrément il eft aifé de voir, huet 
& c’eft la remarque judîcieufe de Mi Huet,D«»i. £v. 
que l’aceufation des Intendans de* Perfe ne 
rouloit que fur une équivoque trompeuiê. 

les Juifs qu’ils avoient en horreur,, 
batitoient quelques mailbns à Jértcfalem, com- 
me il étoit néceffahe pour la conftrudîon du 
Temple , ils écrivirent au Prince qu’on rele- . 
voit les ruines de la Ville. Màiÿ écoit-ee en 
relever les ruines , que de lailïèr lès murailles 
ouvertes & fes forts renverfez, ? C’eft pour- 
tant ce que firent les Juifs , & ce qui le dé- 
montre, eft ce texte d’Efdras } Alors fut in- 
terrompu l’ouvrage de la matfon de Dieu. Tuxca ««fia 
intermJTum eft opus domùs Domini in Jerufa- ' ' 

tem. Vous le voyez, il ne dit pas qu’on lüf- 
l’ouvrage , ou le rétablilîèment de la 
Ville , mais l’ouvrage de la maijon du Seigneur^ 
ou du Temple: preuve décifitve que les Juifs 
ne palToient pas les bornes prefcrittes par l’or- 
dre du Prince. Ce fut pareequ’ils l’interpré- 
toient fidèlement du Temple feul , qu’il» re- 
commencèrent à le conftruire fur les exhor- 
tations d’Aggee & de Zacharie, la deuxiénac 
annee de Darius. ^L’ouvrage fut encore arrêté 
dans ce temps même parfenvieulè malignité 
des Gouverneurs. Mais enfin ce Prince con- 
firma FEdit Cyrus,&le Temple fut ache- 
vé vers la fixiéme année de fon régne. 

11 eft donc clair que la prétention de Scali- 
ger eft. vaine , & que ce Critique iiippofe, à 

G 5 la, 
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• la deuxième année de Darius , un Edit imagi- 
naire pour le rérabliflèment de la Ville. D’oiï 
je conclus qu’il a tort de placer le commen- 
cement des foixante & dix ièmaines à cette 
époque, puilque Daniel au conrraire la fixe 
évidemment à l’Edit q.iii permet le rétabliiïè- 
ment dejérufalem: Ah cxiiu fir;.io?tiSy <^c. 

A l’égard des Princes marquez de fuite , fé- 
lon Sediger , dans le Chapitre quatrième 
d’Efdras: fçavoir Cyrus, Darius, AfiTuérus , 
Artaxercès, & un autre Darius qu’il prétend 
.être Nothusy c’eft un nouveau mécompte du 
.Critique. Ces deux Darius ne font ici que le 
même fils d’Hyftafpe , comme l’ont crû les 
Anciens, fuivis en cela par tout ce qu’il y a. 
.de Chronolc^iftes habiles dans les derniers 
.tei^s. Pour AfiTuérus, & Artaxercès prédé- 
celïeurs de Darius , il eft vraifemblable que 
c’étoient Cyrus & ^Cambyfes , ou Cambylès 
& Smerdisi peut-être meme Cambyfes tout 
i.feul qui portoir ces noms divers,, félon l’ufa- 
ge des a triens Rois de Perfe , qui prcfque 
tous prenoient le nom de Xercès^ ou d’Ar- 
taxercès , lorlqu’ils parvenoient a la Cou* 


ronne. 

Enfin ,1a dernière raifort deScaîiger n’a rien 
de plus- folide que les autres. Si Darius fe fit 
reprefenrer l’Edit de Cyrus favorable aux 
Juifs, ce n’eft pas une preuve convainquante 
qu’il y eût un long intervalle entre ces deux 
Princes , ni qu’il Ibit nécefifeire de placer Da- 
rius où nous plaçons le fils d’Hyftafpe. 

La recherche qui fut faire de l’Edit de Cyrus 
ne rouloit que fur la forme , & le difpofirif 
dont il étoit conçu. Les Juits y rappelloient 
Darius, par conféquent il importoit que le 
Prince qui vouloir s’y conformer, eût recours 
aux Regiftres publics. Quand' il n’y auroir ru-' 


Digitized by Google 



PROUVE’E PAR LES FAITS, i^r 
^ue douze ans depuis la publication de cet LIV. II. 
Ldicjufqu’à Darius, cet intervalle étoit alïèzÇ”**’* 
long pour avoir oublié ce que portoit le Ré- 
glement ; à plus forte raifon Darius étoit- il Voyez te 
obligé d’y recourir, li l’on met entre lui & Ration. 
Cyrus dix-huit ou vingt ans, comme en con-X*;™?-*^'^ 
vient la foule des Chronologilles. ^ etau. 

Une troifiéme opinion eit devenue célébré 
jjar la grande réputation qu’avoit parmi les 
fièns le Chevalier Marsham. Cet Auteur fou- mars- 
tient que les paroles de l’Ange Gabriel rap-HAM c.m, 
portées au Chapitre neuvième du Prophète 
ne rnarquent que ce qui devoit fe palïèr dans^‘“'’'Vg^* 
la République des Juifs depuis la vingt-unié-^* ^ 
me année de la captivité deBabylone,jufqu’à- 
la profanation du fécond Temple par Antio- 
chus Epiphanès , & que tout ce que Daniel 
a écrit en cet endroit , n’a rapport qu’à ce 
temps-là. Rendons, shl fe peut, ce fyftêmc 
clair, 6c fenlible. 

D’abord il fuppofe que la prière de Daniel 
fe fit, 6c que les paroles de l’Ange qui ren- 
ferment la Prophétie , lui furent annoncées 
trois femaines d’années , ou vingt-un ans après 
le commencement de la captivité de Babylo- 
ne. La preuve qu’il en donne eft, que I’Ao-Dan c 9. 
ge n’apparut qu’après la prière, 6c le jeûne duverf. V 
Prophète. Or Daniel dit, parlant de lui-mê-^'^* 
me, qu’il avoit jeûné l’efpace de trois femai-'^®^^’ 
v\QS^ lugebam triton hehdomadarum diebus. Pa-- 
rôles que Marsham explique de femaines d’an- 
nées. Cela pofé comme indubitable, 6c qui 
pourtant ne l’eft pas. 

11 diftingue les deux nombres de femaines 
marquées par Daniel , c’eft-à-dire , qu’il les 
divife en fept, foixante 6c deux , 6c une 6c 
derni. Les lept premières femaines,felon lui, 
font les quarante-neuf années qui reftoienc 
G 4 de- 
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1^2 LA RELIGION CHREHriENNE 
II. depuis la vingt-uniéme de la captivité cie Ba-^ 
bylone jufqu^au commencement du régne de 
•Cyrusj qui eft, dans la dodrine de Mars- 
ham j celui que le Prophète appelle le Chrift^ 
vn£lum Ducem. Les foixante ôc deux fêmai- 
nes, il les compte depuis la ruine du Templo 
jufqu’au commencement du régne d’Antio-- 
chus rilluftre. A l’entendre, la femaine fui- 
vante n’eft autre chofe que les fept premières 
années du régne de ce Prince , durant lefquel- 
les il n’affligea j^int le peuple de Dieu. Enfio; 
la dernière demie femaine renferme les trois 
ans & demi qui forment l’efpace funefte, où 
l’Autel demeura renverfé, le Sanduaire pro- 
fané, & l’idole de Jupiter Olympien élevée 
dans le lieu où elle ne devoit pas être. Ainû 
donc , félon la penfée de l’Auteur Anglois , 
depuis le temps où l’Ange parloit au Prophè- 
te, jufqu’à Cyrus, il s’eft écoulé fept femar- 
ncs , ou quarante-neuf ans , qui joints aux 
vingt & un du jeûne de Daniel font les foi- 
xante & dix de la captivité ; 6c de l’autre part, 
les foixante-deUx autres femaines commen- 
cent au retour de Babylone , 6c finiffent à la 
défolation de la Ville, 6c du Temple , fous 
Antiochus Epiphanès. 

De k forte rêve fçavamment , mais péril- 
kufenaent pour la Foi Chrétienne, un Auteur 
hardi qu’enchante le goût des nouveautés , 
& qui fe plaît dans l’invention du fyftême. 
Premièrement. Où a-t’il pris, ce qui fait 
néanmoins le fondement de lès calculs , que 
les trois femaines du jeûne de Daniel doivent 
s’entendre de femaines d’années.!^ Le texte du 
Prophète peut-il comporter cette explicatioi^ 
Au contraire tout s’y oppofe. Qu’on jette 
feulement la vûë fur le dixiéme Chapitre de 
lâ prédidkion , on verra que les femaines dont 
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ü eft parlé dans cet endroit, font des femaincs UV. If. 
de jours; Lt^eham dit le Prophète, îret 
do^dof dierum, ôc felon les Septante , 

H/x,^; c’eft-à-dire, j’ai été dans lesiofy^hî; 
larmes durant trois femaines d; jours, derniè- 
res paroles que le Prophète ajoute , vrailêm- 
blahiement pour diftin^uer ces femaines de 
triûedè & de deüil , d’avec celles dont il ve- 
noit de parier dans le Chapitre précédent, de 
qui étoient des femaines d’années. Il y a plus. 

Daniel dk qu’il fe priva de là nourriture or- 
dinaire julqu’à ce qi^ ces trois femaines fuf- 
fent ecoulees , mais que le iéTne 

jour du nwis de Nifan, il eut une vilion près 
le grand fleuve du Tigre. M’eft-il pas évident 
par la fuite entière de ce récit , que le Pro- 
phète necomprenok pas, & ne vouloir poinc 
laire comprendre des femaines d’années, mais 
des fem^nes compofées de jours naturels 
de la même Ibrte que nous les comptons,^ 
tel qu’étoit le 24 du mois de NiTan , où-1» 
révélation lui fut offerte. Cette hypothéfe 
chimérique qui transforme ici les mois en 
années, ne peut donc être qu’un fondement 
inutile, & ruineux. 

Accordons pourtant ce que pofe le Criti-- 
que Anglois. Je confens que Daniel ait dit 
de fon jeûne, qu’il dura trois femaines d’an- 
nées. Je foûtiens, malgré cet aveu , qu’on 
ne peut rien conclure de fuivi en admettant 
1<» fuppolitions de Marsham. Le Prophète 
dit, en effet, quil jeûna dans lu troijiétno 
année du régné de Cyrus : Anno tertio Cyri 
Jiegis. Ce n’étoit donc pas la vingt-uniéme 
de la captivité, mais cinquante & un ans a- 
près, félon la Chronolc^ie même de Mars- 
ham. 

.Ce nfeA tout, & l’on va voir combien 
Gy il 


154 la religion CHRETIENNE 
EIV. ir.il s’embarrafle dans fes propres fubtilitez.. A( 
VIII*’ force de vouloir détourner à d’autres objets» 

. l’évidence du texte Prophétique^ il ne lèrt. 

! qu’à la rendre plus fenlible. Il prétend, com- 
me je l’ai déjà dit, que les fept premières fe- ' 
maines ou quarante-neuf premières années 
fe terminent au commencement du régne de 
Cyrus. Puis il prend les Ibixante & deux fe- 
maines qui reftent , aufquelles il ajoûte la fe- 
maine & demi dont il eft parlé au yerfet . 
vingt-fept : de forte que ces foixante-trois (è- 
maines & demi reviennent à quatre cens qua- 
rante-quatre ans & demi. Or depuis Cyrus 
de Cyrusjufqu’à Antiochus Epiphanès , cette durée eft 
commen trop longue. Toute la terre le voit fans que 
<c àla 5 5* je m’arrête à le prouver. Donc tout le fyftC" 
me de Marsham eft renverfé par lui-meme, 
xrs avant & c’eft de fon propre fond que fort la diffi- 
j. C. Le culté qui le détruit. 

ïégne. . 11 a bien fenti l’embarras inévitable qui fuit.- 
cette dodlrilie, je l’avoue, mais loin d’en for- 
mcncc à tir il n’a fait que s’y plonger davant^e. Tant 
la premi<<-il eft diÆcilc û’rllier le caprice &■ la régie.- 
re année tenter d’y réüftir , il compte fept femai— 

nés deux fois, & par ce moyen bizarre il. 

& lyô! trouve une füpputation conforme à fes vûës. 
ans avant £a chofe eft manifefte. D’une part , il fàit> 

J. C. par commencer les fept premières femaines à la 
vingt^uniéme année de la captivité ^ de l’au- 
€yius , tre, il fait remonter le commencement des 
jufqu’à foixante-deux femaines fuivantes jufqu’am 
temps de la ruine du Temple, qui eft, félon- 
a’ que lui, le commencement de la même captivité. 

' ans, Il eft donc clair qu’il' compte fept femaines « 
& le cal- deux fois , puifque les fept premières déjà 
comptées, le font encore, & font partie des 
* MAM ex- foixante & deux. Raifonner ainfi, qu’eft-ce? 
cède de autre chofe que fe jouer du Ledjyur, faire & 

< 1 . ans.. ' - dé- 
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PRpUVE’E PAR LES FAITS. 1^5 
' défaire tout enfemble , & fans principe dire 
ce qu’on veut dans l’occafion, fânstrop fon-y|Jj^' 
ger s’il s’accorde avec ce qu’on a dit aupa-^ *• 
ravant? 

■ Montrons le même défaut de ce fyftême- 
fous une autre face. L’Ange dit au Prophète^ 
que Dieu a fixé les temps à.foixante & dix- 
fèmaines. Ces paroles font formelles, & fàns; 
nuage. Cependant elles ne le feront plus, s’il 
faut adopter les calculs de Marsham. Tout 
au contraire, il faudra dire que Dieu- a fixé: 
les temps à-fbixante femaines. Je vais faire- 
voir cette contrariété. 

Selon- le Critique Anglois, on doitdiftin-- 
guer les foixante ôc dix femaines en deux pé-- 
riodes, dont l’une foit de fept femaines & fi-- 
niflè à Cyrus, 6c dont l’autre comprenne tout, 
l’efpace fui vaut Donc pour remplir le nom-- 
bre de foixante & dix femaines, il eft nécef- 
faire d’en trouver encore foixante-trois, après 
que les fept premières font écoulées , & il faut- 
quedes foixante-trois commencent précifé-^ 
ment au terme où finiffent les fept. Mais it 
n’étoit pas difficile à Marsham de compren- 
dre que depuis le retour des Juifs jufqu’à An-- 
tiochus Vllhffirej il y avoit trop peu d’années 
pour remplir les foixante-trois ièmaincs. Au- 
milieu de cette difette il a eu recours à de 
nouveaux calculs. Il n’a plus voulu comraen-- 
cer à Cyrus la datte, ou première époque des- 
foixante-trois femaines, mais à la fin des fept. 
premières qui avoient commencé au temps 
où l’Ange parla. > Il feint une nouvelle épo-- 
^ que , il remonte à la ruine du Temple & à la'- 
captivité, antérieure de trois femaines ou de' 
vingt-un ans à l’apparition de l’Ange. Ainfii 
rétrogradant de, dix femaines, il revient jufte 
à Antiochus Epiphanès furnommé VJlMre. 
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’ LIV. II. Or je maintieiW que, même dans eette hy- 
VUI*'^* pothéfe , ce ne feroit plus à foixante & dix 
femaines, mais feulement à foixante que Dieu 
auroit fixé les temps , contre la parole de 
l’Ange. En effet, s’il y a eu depuis la ruine 
du premier Temple, jufqu’à Antiochus Epi- 
phanès , fbixante-trois femaines complettes ,, 
donc il n’y en a eu que cinquante-trois de- 
puis le retour des Juifs, qui fut poftérieur de 
dix femaines à la deftruétion du Temple. Or 
à ces cinquante-trois, ajoûtez les fept qui fi- 
niffent au retour des Juifs, il refte feulement 
foixante femaines. Conclufion direélement 
contraire au texte formel & précis de l’Ecri- 
ture. 

Eft-ce donc qu’il eft abfurde d’imaginer 
deux périodes dans la Prophétie, qui toutes 
deux ayent la même époque ? Je ne le dis 
pas. Seulement je trouve contradiéloire cette 
unité de datte dans la queftion préfente. Êf- 
feéhveroent lorfqu’on joint les années de deux 
périodes en un feul tout, comme Marshara 
le fait ici , l’unité d’époque eft impolfeble 
dans les deux périodes. Car enfin le premier 
nombre doit être rêmpU , avant qu’il foit pof- 
fibie de concevoir le commencement du fé- 
cond. Autrement on compte deux fois les 
années du premier intervalle, ce qui eftfou- 
verainement abfurde. Il eft conftant qu’on, 
ne conçoit point deux durées diftinâes , & 
collatérales. On ne conçoit le commence- 
ment de l’une qu’à la fin de l’autre. S’il eit 
croit autrement, le plus court efpace de temps 
pourroit atteindre à la plus lon^e durée. Il 
n’y auroit pour cela qu’à Joindre les années 
de divers événemens confecutifs, puis enfuite 
prenant la même époque , revenir fur elle 
autant de fois qu’il y auroit d’années dans le 

tout. 
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tout En ce cas, il n’y auroit dans la durée LTV. IC 
la moins étendue que les bornes qu’on y vou-Chap. 
droit mettre, & tout calcul feroit immenfe. 

Par éxempie, félon ce principe , je pourrois 
faire voir que depuis jefus-Cbrift jufqu’à la 
dernière dettruélion de Jérufa^ , il é- 
coi# cent cinq ans. Je n’aurois qu’à partager 
ce nombre en deux périodes, & leur donner 
la même époque qui ferok la naiflànce de je- 
fas-Chrift. Je dirois : Depuis la naiflànce du 
Sauveur jufqu’à fa mort, ij y a eu trente-trois 
ans, félon la fupputation ordinaire ; depuis la 
i^fifence de lefüs-Chrifl: jufqu’à la ruine de 
Jérufalem, il y a eu foixânte & douze ans. 

Or trente-trois, & foixante & ^uze , font 
cent cinq. Donc il s’eft pafle cent cinq ans 
depuis la naiflànce de Jefus-Chrift juflju’à la 
derniere ruine de Jérulàlem par les Romains. 
Aflôrément je ferois le plus ridicule des hom- 
mes, fl j’ofois feire ce calcul infenfé ; chcÆ 
étrange! C’eft pourtant celui que Marsham 
n’a pas honte de mettre dans la bouche de 
l’Ange qui inftruit le Prophète, abufànt ainû 
du crédit que lui donne fa grande érudition. 

Je ne m’arrête point à la vaine difficulté 
que nous fait le Chronologifte Anglois. Il dit 
que les fept premières femaines ne doivent 
pas être comptées avec les fùivantes , parce- 
qu’elles marquent des événemens fansrapport, 
éc qu’il faut mettre un point dans le texte a- 
près les mots hebdomadas jeptem , pour cor- 
refpondre à l’accent atnah qui eft dans l’Hé- 
breu , ôc qui marque une diftindion con(i- 
dérable. 

Quand on n’a pour foi que ces minuties 
Rabbiniques, elles ne fauvent pas un fyftême 
des manifefles contradidions dont il fe trou- 
i«e chargé d’ailleurs. Ce n’efl point par ces 
G 7 for- 
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I. fortes de remarques, prefque toujours friwjr- 
les, que fe décide unexaufe auffi importante - 
que l’eft celle dont il s'agit. Mais s’il falloir . 
enfin être jugé par ces obfervations gramma-' 
ticales, je foûtiens que Marsham feroit vain-^ 
eu. Il n’eft befoin que de fçavoir lire l^éw; 
breu i pour ne pas ignorer que l’accent Iwnfe 
il eft queftion, ne le place que dans les en-- 
droits où les Latins mettent les virgules , ou 
quelquefois deux points. Le fait eft li con-î^ 
liant que les Septante, mille fois plus croya- 
bles ici que Marsham , & que nous , ont 
ponctué le texte de Daniel , comme il l’eft^ 
aujourd’hui dans la Vulgate. Leur témoignage 
fera-t’il donc au-deflbus de la décilion inte— 
reft'ée de quelques Juifs modernes, qui pour 
fe défendre, fe rabattent fans ceft'e fur la va- 
leur des accens? Valeur fur laquelle ils ne font 
pas même encore unanimes, & qu’ils appré--' 
dent comme il leur plaît, félon la nature du 
befoin. , C’eft au fens , c’eft à la fuite d’utf- 
texte qu’il faut avoir égard , non à ces psÿitefTj 
fes de grammaire où refprit fe dégrade: 
d'où la difficulté lae fort prefque jamais que-- 
plus confùfe. , . 

T..:, .O, 

les fepta?ite Sèsuaines ont commencé à l^^ 
vhigtie'me année d’ Artaxercès furnomuéjfi^fjec- 
la Iongue-main.,j, 

1 L eft temps que j’expofe l’opinion qui s’ac- 
* corde le mieux avec les paroles du Prophè- 
te, & qui en développe toute la fuite avec- 
une évidence palpable. 

Je dis donc c^ue les foixante & dix femaines 
ont commence à la vingtième année d’Ar- 
taxerccs la longue-main^ qui le. premier per-> 
mit aux Juifs le rétabliftem.enc de Jérufalem.y 
• . coni- 
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PROUVE’E PAR LES FAITS, 
comme, je l’ai fait voir plus .haut. J’ajoute LIV; lî. 
que la fin des foixante&dix femaines ne tom-Ç|l^ 
be pas à la mort de Jeius-Chrift précifément,^^"’ 
mais quelques années après. C’ell-à-dire que 
je fais écouler foixante-neuf femaines corn- 
plertes avant la mort de Jefiis-Chrift., & que 
je place ià Pailion au. milieu de la Ibixante 6c 
dixiéme. 

Ainfi je fais ce raifonnemcnt. On doit 
commencer, les foixanre & dix femaines à 
l’ordre, qui fut donné pour rebâtir Jérufalem, • 
comme le porte le texte facré, exttu Jèr- 
7noftis ut iteruni adificetur yerujalem. Or cet 
Edit fut donné à la vingtième année d’A^xerf 
cès. J’en donne la preuve. * 

On ne voit que quatre Edits publiex en fa- „ 
veur des Juifs par les Rois de Perfe^ celui de J' 
Cyrus, celui de Darius fils d’Hyftafpe , celui/i///! c. 6. 
d’ Artaxercès /<* lo^tgue-main à la feptiéme an-W'*^- 7- 

née de fon régne, enfin celui du même Prin-^’ 
ce treize ans .après , & le vingtième de fon/‘ 
régne ,, au mois de Nifan. Or les Edits de 
Cyrus & de Darius fils d’Hyftafpe , ne per— 
mettoient aux J uits que le récabliflèment du 
Temple. Le premier Edit d’Artaxercès étoit-, ^ 
même renfermé dans ces bornes, il ne regar-t. 7, 
doit que l’Autel fon culte. Ce ne fut que 
par le fécond qu’il permit aux Juifs de rebâtir 
leurs murs, 6c les maifons de J érulâJem de- 
puis fi long-temps abattues. Donc c’eft à ce 
dernier Edit que commencent les feixante 6c 
dix femaines dont parle Daniel. 

11 me fera facile de prouver la certitude de 
cette époque : je n’ai qu’à remettre fous le& 
yeux le texte feul de l’Ecriture. Anancrcts 
demande à Néhémie le fujet de là douleur, 6c 
voici fa réponfe; [ le dis au Roi: O Roij aue 2, Esdr» 
^votre 'VIS foit étsrmUe. Vour^uoi mou vijage «. z. 

> . ' ' ne 
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LIV. IL»? feroit-ilfas abattu, puijque la vilk,oii fint> 
les tombeaux de vies peres déferte , que 
fes portes ont été brûlées ? L,e Roi me dit : 
demandezf^ous : Je priai-le Dieu du Ciel , 
je dis au Roi : Si ma demande ne déplaît pat 
au Roi, fi votre Jerviteur vous efl a^ëa- 
ble, envoyez-moi en Judée à. la ville des Jépul- 
chres de mes peres , a'fin que je la faffe rebâ^ 
tir. ... L>e Roi V agréa , il me permit de 

m’en aller. Je lui dis encore : Je fi^plie le Rot 
de me donner des lettres pour us Gouverneur» 
du pays de delà le fleuve , afin qu’ils me fajfent 
pafier Jurement jtfiqu’à ce que je fois en Judée. 
Je le^upplie aûjfi de me donner une lettre pour 
Afa^ Grand-Maître de la forêt du Roi , afie» 
qu’il me fait permis d’y prendre du bois pour 
couvrir les portes des tours du Témple, les mu- 
railles /de la Ville qb“ lu maifin ou j’habite- 
rai. De Roi m’accorda ma demande , parce que 
la main favorable de mon Dieu étoit fur ww.l 
Plus bas Néhémie rapporte le dilcours qu’Ü. 
fit aux Prêtres, aux Ma^iftrats , & aux plus 
tbîi. verf.confidérables du peuple Juif. Vous voyez leur 
16.17. dit-il, l'affliélion ou nous fonmes i J^ufalem 
eft abandonnée , fes portes ont été réduites en 
cendres. Venez , rebàtijfons les murailles de 
Jérufalem , afin qdà l’avenir nous ne Joyont 
plus en opprobre . ... ^ ils s’encouragèrent tous 
à bien travailler , pourfuit l’Ecriture. Peu 
après elle raconte les fuccès de l’entreprife , 
le rctabliffemenc des murs, des tours, des 
forts, des édifices domeftiques, des citernes, 
des portiques, des aqueducs, enfin de tout ce 
4jui a voit éprouvé la fureur des Chaldéens. 
C’eft ce que confirme l’Eccléfiaftique par ce# 
Eccle" paroles : JE/ Nehemias in memoriâ multi tem- 
#iAvT. c. qui erexit nobis muros everfhs, ^ ftare 

49 - vcif. portas, feras , qui erexit mmus no firas. 

Àprè? 
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Après un témoignage fi formel, quel doute 
peut refter encore , & que fçauroit-on oppo-^j^?^ 
fer qui ne foit détruit par" l’évidence de- tous'^^ 
ces textes ? Dira-t’ on avec Scaliger que cec 
Artaxercès qui permit aux Juifs de rebâtir 
Jérufaiem , a’eft pas Artaxercès à la longue-^ 
mam , mais celui tqui i^rtoit le fiimom de 
bonne 7némoirel L’éxaéfce fupputation deS temps 
détruit cette difficulté , & confirme notre 
Cyftême. 

Artaxercès à la bon?te nt^moire commença 
de régner l’an 4310 de la période Julienne , 

& 404 avant l’Ere Chrétienne. Par confé-* 
quent la vingtième année de fon régne con- 
court avec la 43^9 de là période Julienne, & 
la 384 avant l’Ere des Chrétiens. Or il eft 
confiant que Néhémie ne vîvoit plus abrs , 
puifqu’il étoit né fous le Pontificat de Saraïas, 

& qu’il fut un de ceux qui revinrent avec Zo- 
robabel fous Cyrus, l’an de la période [ulien- 
w 4178 & 53d ans avant l’Ere Chrétienne. 

J avQtuè qu’il n’eft pas abfolument impoffibic 
que Nâiémie ait vécu fi loi^-temps par un 
miracle de la puifl&nce divine. Mais Scaliger 
qui fe trouvoit dans l’obligation de fuppofer 
C 6 miracle , le croyoit-il dans le fond de fo» 
cœur ? Et que devons-nous penfer d’un fyftê- 
me qui ne fe foûtient qu’en appeüant de pa- 
reils prodiges à fon fecours ? Faifons voir 
maimenpt que les foixamte ôç dix femainea 
de Daniel n’ont fini qu’après la paffion de 
Jÿis-Chrift , c’eft-à-dire , que Jefus-Chrift 
eft mort dans le cours de la foixante & 
dixième. 

Suppofbns, comme l’avouent lès meilleurs 
Çhronologiftes, qu’ Artaxercès la longue-wain 
ait commencé de régner l’an 4241. de la pé- 
riode Julienne , fa vingtième année tombera 

dans 
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LÎV. II, dans la ^260 de la même période , du Mon- 
de 3550 & de Rome 281. Ajoutez mainte- 
■ nant à ce nombre foixame-neut feiruines d’an- 
nées; c’eft-à-dire 483 ans , vous trouverez- 
l’an du Monde 40^3. de la période Julienne 
4743 & de 1 Ere Chrétienne 30 où l’on fixe 
Luc. r. î.le Baptême de jefus-Chriit , quand on veut 
verC 2 J. conformer à l’ancienne Tradition. 

Relient fept ans pour la dernière des foi- 
Ueùcàf,ir. Xante & dix femaines, 6 c je la fais commen- 
Cax, I (. cer à la première Pâque célébrée par Jefus- 
Ub^de^' Chrift après ion Baptême. Or ce fut trois, 
Wanrhia II l’oti vcut quatre ans après , que Jefus- 
Chr'ft. c. Chriftfut crucifié, la quatrième année de la 
deux cens deuxième Olympiade, la quarante- 
^ huitième de l’année Julienne , la trente- troi- 
8 . De- fiéme de l’Ere vûlgaire , la dix-neuviéing de 
monjf. l’Empire de Tibère, 6 c la quatre cens qua- 
Hiehon. tre-vingt-Iêptiéme de celles de Daniel. Donc 
notre, calcul fe rapporte avec. jufte Te ôc préci- 
Sync. ^lon, au Texte du Prophète. Telle >eft aulE 
chr.it 'd an la fupputation de ce qu’il y a jamais eu de 
■W. r 5 ^ “T. plus fça vans Hommes parmi . les anciens , 6 c 
parmi les modernes. •• 

M. de ' ‘ 

Meaux il efi démontré par la "Prophétie de Daniel 
Hiftoitc aue le Mejîîe a été donné dans la Perfonne '» 

gSot.1 

Comment. ’ ' • e ' ' 

Petavius î Ct nous avons la joye de voir tomber aux. 
I* Doür. 1 pieds de la Fpy toutes les répugnances 
toujes les lubrilitez, tous les faux détours du 
litertinagc. Voilà le Dieu des Chrétiens pré- 
dit cinq Iiécles avant fa naififance dans le 
Monde. En lui tous les- caradtères de la pré- 
didlion font manifeftement remplis , 6< je' 
fupplierai le Ledleur d’examiner de point en. 
point ré.yénement fur la Prophétie. La réa- 
, litc 
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Kté fi fidèlement peinte dans l’image , difli- ir. 
pera ce qui lui refte de doutes, & confolera 
l'on cœur. ’ > 

Le Prophète appelle celui dont il parle, le Dan. t.9. 
Saint des Saints, qui doit recevoir l’ondtion 
facrée j il ajoute que par lui toute prévarica- 
tion doit être abolie , que le péché trouvera 
ù. fin; qu’il fera la juftiee éternelle qui vien- 
dra fur la terre , &c qu’en fa perfonne les 
Prophéties , & les vifions auront leur accom- 
pliflèment. 

Qui ePe-ce qui ne voit pas dans cette pein- 
ture les principaux traits de Jefus-Chrilt ? (i) (*) -Act^ 
N’eft-ce pas lui q',ti eft appelle le Chrift, 
l^int du Seigneur? (2) N’elt-ce pas lui qui/i/rf c.\(x. 
eft nommé par tout le Saint & k jufte ? (3>verf. 37. 
N’eft-ce pas lui qui a remis les péchez aux^|* 
hommes.^ (4} N’eft-ce pas à fa naiflànce ftueHEBR. c. 
les prédidHons faintes & profanes ont cefl'é? ,. verf. 

(5) Nueft-ee. pas en lui qu’éclate la vérité de 8. 9, 
toutes les Prophéties ? {6) N’eft-ce pas lui quK^-) Luc. 
a été nommé le Chef d’un nouveau peuple ?'■ *' ^ 

(7) N’eft-ce pas lui qui a été retranché, &c.Î!v«(:4* 
mis à mort? (8) N’eft-ce pas lui qui a con- Epîji. âd. 
firmé fon alliance avec plufieurs ? (9) N’eft-1^”??* 
ce pas à fa mort qu’ont fini les facrifices- grof- 
fiers, & les vidimes fenfibles? (10) N’eft-cec.' i. vcif! 
pas auffi-tôt après fa mort que la défolation 30. 
entra dans le Temple , & que les ailes abo- 

• mina- 

(?) Luc.c. 24. v«r. 4j. Act. c. 10. verC 43. Ihtd ^ 
c. 13. verli T,?,, ad Coi-oss. c ii, verf. 13. 

(4) Matth. e. 11. veiCi?. -“'rf HTëBR c. i.-verr i. 

(‘C) Matth. c j. verf. 17. ^d Rom. <. lo.- verf. 4, 

(6) Matth. c. 2 vetf. 4. j. 

(7) L.uc c. 24. verf. 45. 46 

(5) ^d Hebr. capp 8. 9. 

{9) Ibid. c. 10 ]OAN. c. 19. verf ? 0 . 

(10) Matth. c. 23. vcif. 37. 38. Idem, c. 2.)., verf r». 
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LTV. II. minables parurent dans le Lieu fâint ? Qui' 
Yjrf pourroit «>nc rélifter à tant de rapports , & 
PsALM. loüer celui qui nous a rendu jî croyable 

ÿz, ’ ia vérité de Jet Orjicles '?- 

Que Ton dilê ce qu’on voudra de nos cal- 
culs, ôc de nos ftipputations Chronologiques;, 
que les foixante & dix femaines foient équxr 
voques pour la fixation de leur commence- 
ment à caulë des expreffions de la Prophétie;, 
qu’elles le foient fur le temps de leur expira- 
tion à caufe de la diverftté des opinions fça- 
vantes : il n’importe. Cette difierence eftr 
trop légère pour former une difficulté férieu- 
ie. Mais le Fait invincible, le Fait que nul 
homme ne peut effacer, ni mettre en doute,; 
c’eft que quelque datte qu’on choififlè , à 
quelque époque qu’on commence, à quelque 
point qu’on finiflè, toujours il demeure vrai 
que les foixante & dix femaines font écoulées. 
Or c’eft à la fin de ces femaines que le S^t. 
des Saints devoit recevoir l’ondion facrée , 
que le Chrift devoit naître, & mourir. Donc 
le Saint des Saints eft venu , donc le Meffie a 
paru , donc il a fouffert la mort. C’eft après • 
fon fupplice que le Temple, & la Ville dé- 
voient être détruits. Us le Ibnt. Donc le' 
Réconeiliateur a été donné. C’eft au milieo 
de la dernière femaine que les oblations , ôc 
les cérémonies de la première alliance dé- 
voient ceflèr. Elles font abolies. Donc cette* 
dernière femaine eft paflee. C’eft après la 
durée totale des foixante 3c dix femaines, que 
les Païens dévoient être inftruits. Us l’ont 
été. Ils dévoient reconnoître le Sauveur. Us 
l’ont adoré, (^e veut-on davantage ? Que 
l’incrédule le dife, s’il le peut. Mais fi l’é- 
vidence le frappe enfin à Dieu , confier- 
ve2- > arrofez. ces premières fcmences , & 

par. 
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par votre grâce faites qu’dles croUfent Pour^^V* ü 
lefalut. Ç«Ar. 

Réponfes aux diffcultex des Jt^s ptr 
cette Prophétie. 

D I Ë N n’eft plus fwt coptte les juife que 
le t^oignage même de leurs peres qui 
dans l’origine, & avant toute préventicKi der» "BerefiA 
■controverlê , appliqucnent unanimement au RMa. iu . 
MefSe l’Oracle que nous venons d’expofèr. . 

Les Rabbins Barachias , Môïfê ben-Nach-^^* 
man, Samuel, n’ont pas douté que le Sau-lsAAc. 
veur fi ibuvent promis dans les faintes Ecri- 
tures, ne le fût encore, & plus exp^-eflement 
qu’ailleurs, dans le neuvième Chapitre de Da- 
niel. Comme les quatre cens quatre-v ing t- 
Æx ans marquez dans fa Prophétie con^- 
foient à la^ tin du quatrième mîtlaiaire du 
Monde, c’étoit auffi l’ancienne Tradition des 
Juifs que le Meffie paroîtroit vers la fin du 
quatrième nfiliénaire, & environ deux mille 
ans après Abraham. Un Elie très-refpeité 
par eux, quoique ce ne foit pas le Prophète Gem, 
de ce nom , l’avoit ainfi enfeigné dès avant la TW»#, 
naiflànce de Jefus-Cbrift, & la mémoire s’en'î’'»*- *»• 
eft confervèe dans le Talmud. 

Mais que ne peuvent pas des hommes une 
ibis égarez, quand la lumière aceiïë de luire 
fur eux? Les Juife podernes ont tout tenté, 
tout épuifé, tout écrit à tort & à droit poiur 
enlever au Cliriftianifme la fleuve évidence » 

de fa Doètrine qu’il tire des livres de Daniel. 

Inutile effort. Plus ils inventent de fubtilitez 
contre fà Prophétie , & plus ils renoncent aux 
pi^ièHons faites à leurs ancêtres; plus ils les 
d^ournent, & plus ils les accompli (fent. , dç 
démontrent la vérité de ce qu’dfcs difent de 

leur 
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hiv. II. leur aveuglement, & de leur chûte. Tant efl: 
vm vérifié à la lettre ce qui eft écrit d’eux : qu’ils 
auront des yeux , &c qu’ils ne verront pas ; 
qu’ils garderont les livres , Sc qu’ils n’en au- 
ront pas rintelligcnce ? 

Puifquil entre dans mon plan de réfuter 
leurs rêveries , je vais raconter les plus foi- 
gneufement répétées par eux , ou par les in- 
crédules 

Première La fâcheufe Contrainte où fe trouve la Sy- 
nagogue d’avouer la jufteflè de nos dattes, lui 
a tait imaginer d’abord que les femaines myf- 
Catho. i/e térieufes doivent s'entendre, non de femaines 
rit. i!h. 4. d’années , mais de femaines de dix années , 
*4* enrort=* que chaque femaine foit compofée de 
Ibixanre 6c dix ans, ce qui en feroit dans le 
tout quatre mille neuf cens. D’autres ont 
feint que c’étoient des années Jubilaires, cha- 
cune de cinquante ans. Quelques-uns ont été 
jufqu’à des femaines de cent ans par années 
ordinaires ; d’où ils concluent tous que les 
temps ne font pas encore arrivez, & que la 
Prophétie n’eft par confequent ni contre eux, 
ni pour nous. 

Réponiè. Peut-on djre des chofes fi peu graves, fans 
fentir foi- même combien en les difant on 
s’expofe à la derifion publique ? Ne tient-il 
donc qu’à dire au hizard tout ce qui fe mon- 
tre à l'imagination , fans appel 1er le fecours de 
la preuve, ni même celui de la vraifemblan- 
ce la plus légère.^ Car enfin, je demande fur 
quoi peut être fondée cette opinion bizarre 
qui fuppcfe des années décennaires , jubilai- 
res, & féculaires. Voit-on dans les Prophé-- 
tes i ne parlons point d’eux , voit-on même 
dans les fonges du Talmud quelque éxemple 
d’une expreflîon pareille? Eft-ce une manière 
de compter en ufage chez aucun peuple pro- 
fane ? 
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fane? Je défie qu’on en .trouve aucun vertige LIV. n. 
xians toute la varte étendue de THiftoire. D'ou^j”?**' 
vient donc ce ridicule commentaire? Si l’on^^^^ ' 

peut inventer aujourd’hui des feraaines de cent 
ans, qui empêchera les Juifs à venir d’en fai- 
re de mille , & de dix mille , toujours en 
augmentant, & à mefure qu’ils feront preffez 
par le befoin ? Les juifs d’apréfent difent de 
leurs ancêtres, qu’ils ont donné aux femaines 
Prophétiques des bornes trop courtes j ceux 
qui viendront,; pjar Ja même régie., oy plutôt 
par la rhême licence, diront de ceux-ci, qu’ils 
fe font mal-à-propos renfermez en des limites 
trop étroites. Par de telles imaginations tout 
fera comme à la merci du caprice, 6c la vé- 
rité n’aura plus de caradère. Quel l^ftême 
cft donc celui d’où naifîènt inévitablement 
ces conféquences inoüies ? Je lui laiûè donner 
un nom. ' 

Mais il y. a plus; s’il faut entendre les fe- 
maines Prophétiques chacune de ' dix , ou de 
cent ans, & même de plus, l’événement fera 
contre elles. Pourquoi ? C’eft qu’il eft pré- 
dit qu’à la fin des feptante femaines le Tem- 
ple, & la Ville feront diflîpeZ. Or, ce fait 
eft parte. Il eft dit encore qu’au même terme 
les facrifices certeront, & ils ont. celTé. Les 
femaines de dix, ou, de cent . ans par chaque • 

année, feroient donc une durée manifeftement 
éxorbitante. Cette conclufion eft fimple.mais 
je. n’imagine pas ce qu’il feroit portîble de lui 
oppofer, & nous dirons toujours aux Juifs, 
que {] le Chrift n’eft pas venu , lui qui devoir 
précéder la défolatioa du fécond Temple, les 
Prophètes en qui ils efpérent les ont trompez * 
par de faux fignes. 

Pour ne fe pas charger de. cet excès infoû- Seconde 
tenable, en .voilà d’autres qui expliquent ladifficuké. ’ 
' w PrçH 
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LIVj II Prophétie du Temple , & qui nous racontent 
de nouvelles vifions. A les entendre, les foi- 
^ Xante & dix femaines de Daniel eommencenit 
■ à la première deftrudUon du Temple. Ils 
comptent enlùite (bixante de dix années pour 
ie temps qu’d fiat enlèveli fous fes ruines, & 
quatre cens vingt ans depuis qu’il fut rétabli, 
jufqu’à la défoiation univcriêlle caulee par les 
Romains. Or, difent-ils, ces nombres ajo^ 
tez font celui de quatre cens quatre-vingt-dix. 
Donc c’eft le Temple qui eft l’objet de la 
Prophétie. De la forte rauoanent les Rabbins 
Salomojarchi, SaadiasGaon, & le Talmud 
même. 

Réponfe. Mais pour mm j’ai quelque honte , je IV 
voue , d’arrêter le Leaeur fur de fembiables 
paradoxes, & de réfuter ce qui fe néfute de 
foi-même. N’eft-ce-pas que les Juife 
nous étonnent par leur invincible obftinatioa, 
f^ut^il aicopc qu’ils trahiflèot leur ignorance, 
êc qu’ils nous contrai^ent de leur en faire le 
reproche ? Iis nous difent depuis la pre- • 
miére jufqu’à là féconde deftruélion duTenï- 
ple , il ne s’eft écoulé que fbixante & dix fé- 
maines. Qu’ils ouvrent leurs propres Aona^- 
Nabucho*les, ils y verront Nabuchodonofor renverfer 
^onofor jw^alem, ôc fon Temple, à l’onzième an- 
née du régne de Sédécias. Or depuis cette 
julqu’à Tite, il y a non pas foixaô^ 
Ls avant ^ dix , mais quatre vingt-quatorze lémaineg 
Jefus- d’armées. Donc l^r calcul excède , de ne 
Chiift;Etfça;jiinok compatir avec la parole du Prophète. 

«mmen. ^ ^ toutc feule em- 

çaTon té porte cootrc le J^udaïfme une décKion fans rè- 
gne qu’en pUque ipuifque jje la ^de fur la Chr^nok^ie 
' de fa propre Hiftoire. 

îtnn e ' Attoos plus loio ccftendant. Eft-il vr^ai que 
‘ ies MC0tf<cSH:QiifIâoce8 4 k h Prophétie coa- 

vien- 
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viennent au Temple, & le défignent? Eft-ce liV. II. 
à lui que le rapporte la promeüe du Chrift 
Chef du nouveau peuple? Eft-ce à lui que 
rapporte la confirmation d’une alliance qui 
devoir abolir, & effacer l’ancienne ? Eft-ce 
à lui que fe rapportent le retranchement, & 
la mort du Saint des Saints ? Eft-ce lui qui 
devoit être la Juftice éternelle ? Je ne cite ici 
que le Texte dans fa liraplicité originale, & 
encore ne le cité-je qu’en partie. (Xni ne voit 
donc au premier regard combien eft dilcor- 
dante, & mal alTortia cette interprétation in- 
éxadte qui gêne la Chronologie tout enfem- 
ble, & le fens naturel, clair, & précis de 
l’Oracle facré? 

Auftî les juifs qui font venus après, ontTroifi^me 
bien appcrçû que leurs prédécefleurs s’étoient difficulté, 
écartez de la route^ véritable , 6c qu’il étoit 
fans honneur de foû tenir ce qu’il cft fi facile 
de renverfer. Aben-Ezra ft célébré parmi 
eux, s’ eft rangé pour nous contre fes freres, 

6 : rejette en termes formels l’application des 
feptante femaines au Temple. Mais quand 
on a réfolu de difputer , feulement par hainé 
de parti, en changeant de fyftême on ne fiic 
que changer d’erreur , & c^eft ce qui arrive 
dans la qucftion préfente. 

Pour lè dégager tout d’un coup d’un texte 
qui les preftè , les Juifs ont amené fur la fcé- 
ne un Agrippa defcendu d’Hérode , & que 
les Romains firent mourir un peu avant la 
ruine de Jérufalem. C’eft cet Agrippa que 
quelques-uns nous donnent encore aujour- 
d’hui pour le Chrift prophétile par Daniel , 
parce que ce Prince etoit Chrift par fon ti- 
tre de Roi. 

Nouvelle preuve d’aveuglement, nouvelle p^pjnfc. 
fable dém.entie par tout ce qu’il y a d’Au- 

Tome IIl% H leurs 
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I.Iv. II. teyrs accréditez. Où a-t-on vû c^ue cet A- 
vly"’* grippa defcendu d’Hcrode, ait été perféciité 
par les Romains ? Tout au contraire il fut 
eiclave aflidu de leur parti , toujours aimé 
des Empereurs , toûjours comblé de leurs 
bienfaits, & juiqu’à ia^mort poireOeur tran- 
quille de fcs Etats , même après la ruine de 
Tacit. Jérufalem. C’cft l’acite qui nous Tapprend , 
üifl- l'h. s. de ii les Juifs ne veulent pas déférer à ion té- 
moignage , nous leur citons jofephe même. 
A qui donneront- ils créance, s’ils la refu- 
fent à celui de tous leurs freres qui a jamais 
été le p^lus jaloux de la gloire de fa patrie.^ 
Un mot encore. Celui que Daniel an- 
nonce, doit être le Juftcjlc Saint des Saints, 
6c l’objet des Prophéties. Or , de grâce , 
comment ces hauts titres fe font-ib juftifiez 
dans la perfonne d’Agrippa } Qu’a-f il fait qui 
l’eléve au-ddTus des autres hommes } A-t’iJ 
aboli les prévarications.? Eil-il devenu Chef 
d’un nouveau peuple.? On n’ofe le dire, car 
il eft iiTipoflible de rien m.ontrer en lui qui 
approche de cette image. D’oii vient donc 
qu’on s’expofe à tant de m.écomptes .? C’eft 
parce qu’on veut fe défendre , 6c qu’au fond 
on ignore ce qu’on doit dire. 

O juifs’, écoutez ceci. Le Chrift prophé- 
tifé par Daniel, doit être mis à mort par le 
peuple qui doit cefl’er d’être le peuple. Or je 
vous fais cette queftion. Etes-vous innocens. 
êtes-vous coupables du meurtre d’Agrippa ? 
Si vous en êtes coupables , comment dites- 
vous que fa mort eft le crime des Romains .? 
Si vous en êtes innocens, pourquoi dites- vous 
qu’il eft le Chrift , puifque le Chrift véritable 
ne doit périr que par vos confeils, comme le 
dit ici le Prophète, en cela foûtenu de tous 
les autfes Des deux cotez la reflburce eft 

donc 
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donc fermée pour vous , & la caufe Chrétien- IL 
ne eft viitorieulé. ■ vm*** ’ 

Perdus dans un labyrinthe fans iffue, après * 
s’être tcurneï de tous les fens pour en Ibrtir, 
il a fallu venir enfin à ce mot terrible qui re- 
nonce à toutes les Prophéties, & faire un ar- 
ticle de Foi de cette parole que tous les lié- 
cles liront avec farprilé fk avec horreur dans 
le Talmud : Maudits /oient ceux qui fupputent 
les temps àe T arrivée du MeJJto. Ain fi penfé-Jx. 
je voir dans la rctr.pcte le vailTeau jetté loin Maimon. 
de fa route , & le Pilote défcfperé abandon- ^ 
ner la trace de fes calculs , aller où le hazard ^ 
le porte, & s’envelopper de fon trouble, en 
hoinnte qui ne fçait plus ni ce qu’ü craint, ni 
ce qu’il cherche. 

Cependant, me direz-vous, ilyadel’ob- Quatrié- 
feurité dans le texte de Daniel , ce les com-me ditfi* 
mencaires qu’on eft oblia;é de lui donner en 
font la preuve inconfeftable. Si les léptante 
femaincs dont il parle é;oient 'fans ténèbres, 
vcrroic-on fi peu d’uniiormité darts les diver- 
fes explications que voüs«n rapportez vous- 
inêmes.i* Un Chronologifte prendroit-il une 
datte rejettée par une autre, qui difpute pour 
la préférence d’une époque différente? Aflu- 
rément l’évidence ne compatit pas avec tant 
de variétez. La multipliciié des fyilémes fur 
un point, eft la preuve décifive qu’ils font- 
tous arbitraires , & dès là fans caraèlére de 
vérité. Il feroitdonc mieux de faire. comme 
les Juifs, d’abmdonner la Prophétie de Da- 
niel fans en tirer d'avantage de p.ut ni d’au- 
tre, & de la regar 1er comme un de ces en- 
droits profonds & impénétrables, dont il faut 
défefpcrer d’avoir jam^ais l’intcliigence par- 
faite. 

J’avoüe que les Sçavans ne conviennent Réponf*. 
H 2 pas 
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LIV. Il.pas entr’eux du point jufte, où les feptante 
vnf'** ont commencé. Mais je n’avoüe 

point que la Prophétie pour cela foit obfcure, 
encore moins qu’elle doive être laiffée com- 
me une énigme inaccellible à nos concep- 
tions. Le texte eft aufli ^ clair qu’il le peut 
être; l’Hiftoire profane éfl: feule comptable 
des diverfitez. de fupputation qu’elle occafîon- 
ne parmi les Dodtes. Si elle s’accordoit avec 
elle-même, nous ferions bien-tôt unanimes 
dans nos opinions. Mais quand les Annales 
anciennes le contrarient fur les dattes , eft-il 
furprenant que nos Auteurs fe trouvent .quel- 
quefois en oppolition fur leurs calculs ? 

Après tout , à quoi vont toutes ces diffé- 
rences qu’on voudroit donner ici comme dé- 
cifives.^ A huit ou neuf ans au plus. Un fi 
court efpace ^eut-il donc faire une impor- 
tante dilîicuite fur un compte de quatre cens 
quatre-vingt-dix années ? Où efl: le point 
Chronologique, s’il roule for un fait ancien, 
qui n’ofïre plus de diverfité de fentimens par- 
mi ceux qui le trjjiicnt.^ On ne voit que ces 
petits combats detHritique dans les Ouvra- 
ges deftinez. aux éclairciflèmens de Chrono- 
logie. Faudra-t’il pour cetre raifon abandon- 
ner comme énigme impénérrable toute l’His- 
toire des premiers temps, & tourner contre 
elle précifément ce qui fert le plus à nous 
en applanir les routes ? Perfonne au monde 
n’oleroit tenir ce langage , & cependant on 
le hazarde indireétement ici. Pourquoi .^Par- 
ce qu’il s’agit d’une ^ prédiftion dont on fe- 
roit bien aue , s'il étoit poUible , d’infirmer 
ou d’éluder la force. Mais elle fubfiftcra , 
quoi qu’on dife , en monument éternel de la 
vérité de l’Evangile. Nous avons, après d’au- 
tres plus habiles , ouvert un fyftême fimple 

& 
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& correâ: qui concilie fans embarras l’His- LIV. U. 
toire fainte, & l’Hiftoire profane, qui rem- C h a p. 
plit fans excès ni diminution les fepcante fe- 
maines réduites en femaines d’années, &qui 
loin de contraindre la fuite des Rois de Per- 
fe, l’éclaircit au contraire mieux que tout 
autre met en évidence la juive durée de leur . 
Régne. Pourquoi diiputer davantage ? Dieu , M. de 
dit un grand Prélat , a tranché la difficulté , 

s’il y en avait , par une décijion qui ne fouffre 
aucune répliqué. Un événement manifefte nous 
met au-dejjus de tous les raffinemens des Chra- 
nologijles y ^ la ruine totale des Juifs qui a 
fuivi de fi près la mort de notre Seigneur , fait 
entendré aux monts clairvoyant V accompîiffe- 
ment de la Prophétie . 


C H A P I T R E IX. 

Jésus - Ch r i st ef; né <Tune Vter- 
• avait été prédit, 

^ Eux qui voudroient que leMeffie fut né jj, 
^ au milieu des grandeurs, environné de laCHAPdît 
pompe, & tout brillant de l’éclat que le mon- 
de admire , trahiiïènt bien plus la baiïèffe de 
leurs idées, qu’ils ne montrent l’élévation de 
leurs fentimens. Dieu qui eft le feul grand , 

& à qui feul il appartient auffi d’a^rendre 
où réiîde la vr^e grandeur , ne^ conmltc pas 
nos vaines penfees quand il exécute fes def- 
fêins, & que fortant, pour ainiî dire, de fon 
éternel fécret,fà puifRncemanifefte auxhom- / 
mes les confeils de fa fageffe. Il choifit , non 
les voyes que demanderoit notre aveugle pru- 
dence, mais celles qui expriment le mieux 
H 3 l’in- 
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de fes perfedions , & la beauté de 
l’Ordre. Il agit en Dieu; c eü-à-dire par des 
coups de fa main fuijj'ants , cf- de fon bras é- 
tendu^ comn:e il le dit lui-nieine. Il s’an- 
nonce par les prodiges qu'il fait marcher de- 
vant lui, & laifl&nt la Nature «Sc lès loix,fans 
. rien emprunter d’elles, fans écouter nos pré- 
jugés, fans coniulter nos penchans, il impri- 
me à fon oeuvre ce caradtcrc de majelfé qui 
tout d’abord en démontre l’auteur. , 

Ainli quand il fera venu ce moment mar- 
qué dès les jours de fon éternité, ce moment 
heureux oii il aura rérolu de donner à TUni- 
. vers le plus tendre , le plus précieux gage de 
fa mifericorde, fon propre Fils ; ce ne fera 
^ point dans c.^tte magnificence qui ébloiiit nos 

lens, qu’il le fera peroître. Il naîtra dans la 
foiblelîè, dans l’indigence , dans l’obfcurité 
d’une famille déchue, fans diflrinéHon au de- 
hors, & comme le plus ignoré d’entre nous. 
Maisatin que le Liberneur , le Pontife, le 
Sauveur du Monde , poite la marque de Ion 
éternelle origine, aPin qu'un trait unique dif^ 
tingue fon augufte génération de toute au re, 

, & qu’à jamais elle ne puilTe être confondue 
avec les races humaines, il naîtra dans le fein 
d’une mere Vherge,il n’aiira de père que Dieu 
feul; & pour en affermir la croyance , les 
Prophètes à qui le fécret de ce prodige fera 
confié , feront chargez, de l’annoncer /à la 
terre de longs fiécles avant qu’il s’accom- 
pliife. 

JsAT. f. 7. Ecoutez ce qu’en dit Ifaïc : Um Vierge , on 
verf. 14 pourvoir traduire, & peut-être mieux, 

Ji. c 9. ge concevra & e7ifantera un fh çf il fera ap- 
pftV/ Enn.'.avuel ^ c'elf-à-dirc : Dieu avec nous. 
Luc. c O Le voilà donc ce Mefîle , caraéiérifé par le 
_i6. pjyg naeryeilieux ; le voilà le nls de 

irSuivam. ^ 
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celle qui a treuvS grâce deva-nt Dieu; le voilà ir. 
celui que lopératio:: de PEffrit Ja'int a 
naître dans le fein de iVlane ; ce compofé^'j^^-j.fj, 
miraculeux de Dieu & de 1 homme ; ce Je-c. 1 . verf. 
fus^ ainli nommé, parce qu’il devoir Jauver^^ & ftà- 
fon peuple; ce Saint par excellence , ce 
de Dieu: cet Eumanucl enfin , & Dieu lui- 
œcme habitant parmi les hommes. 

Audi apres les paroles que vous venez, d’en- 
tendre , le Prophète ajoute , non plus com- 
me voyant de loin , mais comme s’il envifa- 
geoit de près le grand objet qu’il préiente : 

Un petit C7ifant nous efi 7 //, un jils nous a e/elsAT. c. Qi 
donné. Il portera fa principauté fur fo’i épau-V^'^^' 7’'à; 
le.) (& il fera appellé l’ Admirable y le ConjVd~’ 

1er , Dieu , le Fort , le Fere du Jiécle futur y le 
Prince de la paix. Son Empire s'étendra de 
plus en plus; la paix ( qu'il établira.) n’aur 
Ta point de fin. Il s'"afjé:ei'a fur le tbrône de 
David y (ff il pofféJera fon Poyaumey pour l'af- 
fermir çf - le fortifer da7is l éjuité ^ la ju(ti- 
ce y depuis ce temps jujcju à jamais. Recueillez 
tous ces titres, & vous les trouvez tous rem- 
plis dans la perfonne de Jefus-Chrift. Ce font 
fes caradères, fes privilèges, fes fondions , 
fes grandeurs, 6ç fa gloire. l\ porte fa princi- 
pauté fur Jot épaule y parce qu’e.a lui elb le 
principe de toute autorité ; parce qu’il n’a ber 
foin ni d’être reconnu par fon peuple, ni d’ê- 
tre aide par fes armées à foû mettre les rébel- 
les; parce qu’il clf lui-msme fa force, fa puif- 
fance, fa royauté, & que tous fes fujets font 
fa conquête. Il eib V Admirable; car qui peut 
comprendre fa charité, fon humilité, fon a- 
mour ! Qiii peut (bnder le fccret par lequel iî 
unie dans fon être deux natures li difpvopor- 
tionnées entre elles ! Il elb l' Admirable ; car 
qui peut l’être davantage que celui dont .on a 
H 4 die; 
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LIV. II. dit: jamais homme na parlé de la fortplQA\ii 
Chap. qui parlant de lui-même a pu dire: qui efi ce 
JoÂn. f .7 ^ reprendra de péché} Celui 

vcrf. 46. qui a fc^if cewvrcs que perfonne ti avait fai- 

tes avant Un} 11 eft Conjeillcr par excellence, 
parce qu’il cd la fageffe de l'on Pere, & que 
par lui fe font confommez les décrets du 
très-Haut. C’eft lui qui éclaire toute intelli- 
ge?ice qui eiiire à la vie-^ c’eft lui qui calme, 
qui confole, qui releve les cœurs abbatus,qui 
leur enfckne toute vérité par l’efficace & 
l’ondion de fon Efprit. Il eit le Fort , non 
feulement , parce que nul ne lui peut ravir 
JoAN. f. ceux que fon Pere lui a donnez, , mais encore 
vcrf. parce que tout a été fait par lui, que fans 
W, f. I. n’auroit été fait de ce qui a été fait. 

Il eft /p Fort, psrce que toute puijfance lui a 
été confiée dans le Ciel ^ fur la terre ’, parce 
que rien ne réfifte à fa parole , que la nature 
entière obéit à fa voix, qu’il appelle les prodi- • 
ges, & les prodiges viennent j jamais arrêté 
ni contraint par la matière , qu’il tourne , qu’il 
arrange, qu’il façonne, quil meut, & qu’il 
difpofe comme il lui plait. Il eft le Pere du 
fiécle futur, c’eft à-dire de ce nouveau Peuple 
dont il eft le Légiflateur par fes divines le- 
çons, de ce peuple heureux qui croit en lui , 

& qu’il doit faire à jamais régner avec lui. 
Sans lui tout le fruit de la création étoit perdu 
pour les hommes, & les biens du ficcle à ve- 
nir que Dieu réferve à ceux qu il aime , éto- 
ient à notre égard comme s’ils n’étoient point. 
Sans lui, le tombeau feroit notre éternelle de- 
jmeure, & le jour, quand la mort nous l’a ra-r 
vi , ne luiroit plus pour nous. La réfurrecUon 
de nos corps eft le préfent que nous fait la 
fienne. 11 change une maifon fragile & ter- 
reftre , en une maifon éternelle & célefte. Il 

eft 
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eft la caufe&le modèle de la gloire dont nous l'iV. II. 
ferons revêtus i il fera le pere dont nous fe-Ç^^*"* 
rons tous les enfans par un nouveau genre de 
création , & fa famille immortelle n’aura be- 
foin que de lui pour fubfifter au de-là des 
temps. Il eft le Pri»ce de la paix ,• car il a 
feul réconcilié le Ciel avec la terre , fèul il a 
formé ces noeuds de concorde qui nous unif- 
ient ; il a feul établi ces loix de charité b|en- 
faifante qui ne font plus de tous les liens qu’un 
mêrne cœur, un même efpritjUne même vo- 
lonté. Il n’y a de paix que dans fon Royau- 
me, par cequ’il y 'gouverne lajufiice^ & 

qu’il en inipire l’amour. Il n’y a que confu- 
lion & trouble ailleurs, parceque c’eft le rég- 
ne de la cupidité, que l’amour effréné de foi- ' 
même y domine , & qu’il y autorife l’orgueil 
à fe faire le centre de tout. Achevons, il eft 
Dieu. Par ce mot tout eft dit. Il eft Dieu , _ 
non point dans un fens éxagéré , vague , & 
impropre, mais en nombre lingulier, abfolü- 
ment , fans reftriétion , fans métaphore , & 
fans figure i le Dieu unique, le Dieu fuprê- 
me. Son égalité a<vec fon Pere n’eft point une Phi- 
ujurpation. La Divinité entière pleine ré-^'*i ^ 

lide, habite en lui fans divifion & lans parta- 
ge. Il eft Dieu , mais Dieu & homme , le 
Verbe fait chair , !e véritable Emmanuel, Il eft 
Dieu , & il a Lllu nous en avenir , de peur 
que fon humilité, fon application à lè cacher, 
les abbaiflèmens , fes fouffrances, fes profon- 
des amertumes, & les ignominies qui termi- ’ - 

lièrent fa courlè mortelle , ne nous fuflènt une 
occafion de le méconnoître. 11 eft donc ce- “ ' 
lui que le Prophète avoit en vue , celui enfin 
qui a rempli toutes les circonftances , toute 
l’étendue , tout le merveilleux de la prédic- 
tion. 

H 5 Mais 
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II- Mais nous éxagérons peut-être i & ce qiû^ 
félon nous, s’explique li naturellement de Je- 
fus-Chri(t, feroit fufceptible de quelque autre 
fens qui ne le regarde p is ? A Dieu ne plailê 
que nous fongions à le dinimulcr • nous avoü- 

. ons qu’ici nous avons à combattre les Juiis , 
dont les difficultez font (pécieufes. Nous con- 
venons qu'il s’eft trouvé des Chrétiens habi- 
les, à qui la Prophétie que nous expliquons 
n’a pas ftmblé décifive pour la caufe de l’E- 
vangile i ôc que nous mêmes , car à quoi bon 
le taire, nous avions , à delTein , omis d’en 
parler dans la première édition de cet Ouvra- 
ge, retenus prr la crainte de ne rien dire d’af- 
iez tranchant fur une matière de cette impor- 
tance. Mais aujourd’hui que nous l'avons ap- 
profondie davantage, & que nous nous flat- 
tons de la polléder mieux, nous ne feignons 
point d’avancer que ni les Juifs, ni les fçavans 
Critiques dont nous allons rapporter les fenti- 
mcns , n’ont rien oppofé qui infirme , tant foie 
peu , la force de la Prophétie dont il eft quel- 
tion. La voici toute entière , après que nous 
aurons mis le lecteur au fait de ce qui en fut ' 
l’occalion. 

Sous le régne d’Achaz, le Royaume de Ju- 
•da fe trouva réduit aux plus grandes extrémi- 
tez. ille Prince attaque par les Rois de Sa- 
maric & de Damas , étoic fans forces pour fe 
défendre, &c ne voyoit de rellources pour lui 
que dam le Roi d’Affyrie dont il i'ongeoit à 
fe procurer le fecours. Ce fut alors que le 

. 7. Seigneur dit à ïfaïe : ^/hz mi dèvoTtt du Roi 
AchaZj avec yafuh votre fils ^ dites-lui de 
ne pas crawdre ces deux queuis de tijons fu- 
rnans ^ Rajin Roi de Syrie, xjr Phacée Roi d IJ^ 
rdél, parcequ Us n'éxdcutcrojit point leurs mau- 
vais dejfeins contre Juda. Ifaïc obéit i ôc com- 
me 
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me^ Achaz fe déficit de fes promefTes,le 1^.' 

phéte lui dit: Demandez, au Sei^iieur un 
au plus haut du Ciel., ou au plus profond de la nid, vetH- 
terre: je ti en deîna 7 idcr ai point , réposzdit A-w. 
chaz. .y & je 71 e teiiterai point le Seigneur. E- 
coutez donc y Maifon de David repartit ffaïe,. 
I^'efi~ce pas ajjèz que vous foyez a charge aux^f’î^. vtiC- 
hommes , fans Tctre encore à ?non Dieu ? C'eft * 3* 
pourquoi le Seig7teur va vous doriner un fgne. 

Une Vierge concevra ^ enfaTster a un fis , ^ 
fon nom fera Errnuanuel ÿ tl je iiourrira de beur- 
re de Ttiiel y jufjd à ce qu'il fçaebe diftinguer 
le bien du ?nalÿcar avant que cet enfant fpache 
dijeerner le bien du 7nal , cefte terre que vous 
avezen horreur fera délivrée de ces deux Rois..,. 
liaïe prit deux téraoins,&; écrivit en leur pre-ls^i. 
fence ; Hâtez-vous de prendre les dépouilles. 

II s’approcha de la prophételïè fon époufe , 
elle conçut 6c enfanta un fils ; ^ le Seigneur 
lui dit : appeliez- le y Hâtez-vous de prendre les 
dépouilles. [ Chafch-bas j j car avant que cet 
enfant Jfacbê appel kr (on pere fa mc^ e, je 
détruirai la force de Damas , je livrerai les- 
dépouilles de Sa7::arie au Roi des Affyrie?ts. Üafe 
portant enfuite !a parole aux peuples de Juda,, 
leur dit ; Ale vo ci moi y les enfans que le 
Seigneur n/a doimez pour être des fgnes yfyg’ des 
prodiges ew Ijralèly cle la part du Dieu des ar- 
mées qui habite en Sion. Puis il parle de la 
vengeance que ic Seigneur devoir exercer 
contre les deux Princes qui faifoient la guerre 
à Juda, du bonheur futur de ce Roviunie, 

& il ajoute : Car il nous ef né un fils y «;i3 ^sai. îi Jj- 
jeune enfant nous a été do7mé , l'Empire a ré- 
pofé fur fes épaules i fon iio?n fera l admirable y 
.& le relie que J’ai ra.ppqné plus haut. Voilà 
dans toute fon étendue la Prophétie que nous 
avons i développer, r.e point eO; dcfçavoir 
H 6 li‘,, 
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tr/. Il fi, exclufiveraem à Jefus-Chrift , elle a ua 
Chai>. 1X. fens littéral qui fe fqit trouvé rempli du temps 
du Prophète , ou fi Jefus-Chrift en eft le 
feulj du moins le principal objet. Je dis le 
feul , ou du moins le principal , & je fupplie 
le ledteur d’obferver ces termes ; ils font ici 
d’une extrême conféquence. 

Suppofons en eftèt , comme le prétendent 
les Juifs, & comme auffi nous le réfuterons 
bien-tôt , que la prédidHon qu’on vient de 
lire fe puifle entendre à la lettre de l’époufe 
d’Ifaïe. Suppofons avec eux que le fils qui 
naît d’elle Ibit tout à la fois 'Emmanuel ^ ÔC 
Hâtez-vous à* ôter les détouilles. Je maintiens 
que dans cette fuppofition meme , la Pro- 
phétie refteroit toujours, & d’une façon par- 
ticulière , appliquable à Jefus-Chrift j il eft 
aifé de le faire entendre. 

Dès les jours de Jefus-Chrift & même au- 
paravant , les Juifs ét oient accoutumez aux 
applications allégoriques & figurées de l’Ecri- 
ture. C’étoit parmi eux une perfualion com- 
mune, un ientiment général que les Auteurs 
Sacrez étoient fufcepribles prefque par tout 
d’un double fens ; qu’au delà du littéral qui 
s’ofïrc le premier à Teiprit, il y en avoit un 
autre plus caché, plus profond, plus impor- 
tant, & à le bien prendre, plus diretft, plus 
conforme à l’intention de l’Auteur. Ce que 
penfoit la Synagogue fur ce point dès les 
- temps les plus reculez , eUe le penfe encore 
aujourd’hui. Elle rcconnoît , par éxemple, 
que .le Meffie doit réfufeiter , & elle le re- 
connoît, parce qu’aurrement il ieroit impof- 
fible d’accorder les Ecritures qui marquent 
clairement & fa mort & fon régne éternel. 
Mais quelle preuve donne-t’elle qu’il relîüf- 
citera? Nul autre que le prodige arrivé dans 
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a perfonne de Jonas. Ce prodige n’étoic LIV. II. 
pourtant pas en lui-même une réfurredion^^**- 
proprement dite , ce n’en étoit que le lype^^’ 

& la figure. Donc il y a , de l’aveu des 
Juifs 5 des figures qui i'e tournent en preuves, 
des a£Hons prophétiques qui dévoient s’ac- 
complir de nouveau dans rhiftoire du Mef- 
iie , quoique déjà elles eu fient eu leur pre- 
mier accomplifiement dans quelqu’un des 
perlbnnages de l’iiiftoire Sainte. Or telle fe- 
roit ici la naifiànce d'Emmanuel , ou de Hâ- 
tez.~vous de pre?idre les dépouilles. J’en donne 
la raifon. 

D’une part ^ la virginité de la mere du 
Mefiie étoit necefiaire pour l’accorJ des Pro- 
phéties entre elles, comme je le ferai voir à 
la fin de ce Chapitre. De 1 autre. Dieu vou- 
loir l’annoncer , & la confirmer par une figu- 
re. Mais parcequ’il n’y a rien dans l’ordre 
namrel qui puiflè repréfenter l’enfantement 
d’une mere Vierge , il a fait prédire qu’une 
Vierge concevroit & enfànteroit. Que cette 
Vierge foit la femme d’Ifaïe , félon que le 
prétendent les Juifs , qu’importe } Qu’elle 
conçoive & qu’elle enfante à la manière or- 
dinaire, qu’importe encore ? Ne fuffit-il pas 
qu’elle puifie être la figure d’une Vi^inité fé- 
conde , comme la célébré circonfiance de 
V>H'jj\oire de Jonas eft la figure de la reflur- 
edion Mefiie? J’ai donc eu raifon de di- 
a nne toême en avoüant que la Prophétie , 
nrife dans le fens littéral , regarde l’époufe d’I- 
? 'e les peuvent tirer d’avantage 

’ e nous- 11 faut félon leurs propres prin- 
^9” ^ malgré notre aveu , convenir que 

^ nVmnêcne que la prédidion ne puiflé 
de la naifiànce du Mefiie , figuré 
fils du Prophète ; de la Virginité fécon- 
H 7 de 
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f-de de Marie^ figurée par la maternité mira> 
culeufè de l’epoufe d’ifaïe; de enfin de la dé- 
livrance du genre humain , repréfentée par 
celle de Juda. Que s’ils oppoi'ent que toutes 
les circonilances de cette figure ne quadrent 
pas dans une extrême précifion avec celles qui 
doivent accompagner la naiflance du Meffie, 
je leur dis à mon tour: félon vous mêmes, 

• Salomon cft le plus parfait fymbole ,& la plus 
reflèmblante image du Libérateur. En com- 
bien de fens néanmoins en eft-il différent ? 
Combien de traits dans l’un , dont vous ne 
fçauriez montrer de velliges dans l’autre ? Exi- 
ger ici que le T ype fe rapporte en tout à ce 
qu’il repréfente , ce n’eft donc pas attaquer- 
nos principes, c’eft renverfer les vôtres ;c’eft 
les démentir ; c’eft incidenter contre la bonne 
foi. Après ce court éclaircifTem«ît que j’ai 
cru néceiîâire, je reviens à mon premier ob- 
jet; je prouve que la prédidion ne regarde 
que jefus-Chrift fèul, & que toute autre ap- 
plication fe contredit, ou foufife des difficul- 
tez invincibles. 

Ifaïe pjrle de trois enfans ;de deux qui font 
les liens Maher Scalal-Chafc-bas 
ôc d'Emmavuel. Il n’y a point de difputes fur 
le premier dont le nom lignifie, ou, le refie 
reviendra., pour marquer que le -peuple qui' 
devoir être emmené captif à Babylone , en 
reviendroit;OLi,fe/»/ ^ui refiera fè convertira., 
pour faire entendre qu’ap.-es la délivrance de 
Juda, les relies de ce peuple fe convertiroient 
au Seigneur fous le régne d’Ezéchias. Mais 
il femble plus difficile de ne pas confondre 
Chafe-bas avec Etnmajiuel, S’ilétoit vrai qu’ils 
ne fufïènt que le même enfant- Ibus divers 
noms , envain chercherions nous ici le fils de- 
Marie. Celui du Prophète rempliroit toute» 

les 
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[es circonftances de Ja 'prédidion. Tout au LIV. Il, 

:ontraire fi Chafc-bas elt different 

uuel % il n’y a pUis à contefter , celui-ci eft é- ^ ’ 

V idemmenc le Libérateur tant promis , & le 
Dieu des Chrétiens. Or je dis qu’ils porteiïC 
l’un & l’autre des caractères trop diffinélife 
pour s’y méprendre. 

Et d’abord , outre les divers nonis dont ils 
font appelleT, , la mere de l’un eff précifemenc 
marquée, & celle de l’autre ne l’elt pas. L’un' 
eff: le gage aétuel & préfenc de la délivrance 
proclmne de Juda , l’autre n’en ell que le 
ligne éloigné. La naiilànce de l’un , parce 
qu’elle devoit arriver bien-tôt, eft dattée en 
préfence de deux témoins , & la naiffance de 
l’autre n’eft point délignée par ce cara(ffère 
fpécifique. L’un n’étoit que du pays, & de 
la tribu de Juda, l’autre y devoit naître auffi , 
mais il en étoit le fouverain. L’un affûroitw. c. s. 
une paix qui ne devoit durer qu’un temps ,verf. 8. 
l’autre devoit dans fon Empire en établir une 
qui n’auroit point de fin. L’un eff décidé fils 
du Prophète : l’autre , je l’ai déjà dit , eft 
r Admirable , le Confeiller , Dieu , le Fort , le 
Fere du ftecls futur. Chàfc-has & Emmanuel 
ne font donc pas le même enfkit, & la dif- 
férence de leurs caraétères marquée dans I- 
faïe , demande évidemment qu’on les dif- 
tingue. 

11 y a plus ÿ le Prophète ne fe borne pas à 
dire que la Vierge fera enceinte 11 va plus 
loin. li annonce cet événement comme un- 
ligne de tmiféricorde , comme le ligne que 
Dieu a réfolu de conferver fon peuple, com- 
me un ligne propre à rail'ûrer le coeur d’A- 
chaz , un ligne que le très-Haut donne lui- 
même , un ligne enfin que le Roy confterné 
n’olè demander au Prophète i je m demande- *• 
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LIV. U. rai point de prodigé \ çè‘ je ne tenterai point 
I>ieu. Or la naiflance d^n enfant qui entre 
au monde à la manière accoutumée , peut- 
elle être donnée, peut-elle être reçue com- 
me le figne miraculeux d’une délivrance in- 
attendue , le figne qu’on ne puifTe confondre 
avec les moyens naturels, & qui marque in- 
conteftablement l’œuvre particulière de Dieu? 
Etoit-ce alfe 2 . défier cet enfant que de dire 
pour le caraétériler , qu’il fe nourrirait de 
beurre ^ de wieH Ces alimens n’étoient-ils 

{ >as communs à tous les enfans du pays ? Et 
e fils du Prophète étoit-il par là diftingué 
de la foule des autres? Ce n’eft donc pas de 
Chafc-bas qu’Ifaïe a voulu parler dans la pein- 
ture du merveilleux enfant dont il trace les 


grandeurs. Un plus noble objet lui étoit of- 
fert. Il en préfente lui-même un plus au- 
gufte, quoiqu’un peu voilé, à la manière des 
Prophètes, & cet objet, je le demande, quel 
cft-il ? Si non Jefus-Chrift le véritable Em- . 
•manuel-^ le vrai Melchifedec: (ans pere fur la 
.terre, fans mere au Ciel^ le feul, depuis l’o- 
rigine des fiécles, caraélerifé par le titre glo- 
rieux de fils d’une Vierge ^ le feul innocent & 
fans tache par le droit de fa naiflance, & dé- 
jEREM.f,(]gné par les autres Prophètes par tous les mê- 
1^’, ’ mes privilèges qu’Ifaïe lui donne ici. 

Ezech f. Pour détruire une interprétation fi natu- 
44. vcrf. relie & fi fimple , on a tout imaginé , tout 
3* tenté, tout employé. Mais à quoi tant d’ef- 
forts ont-ils conduit ? On le va voir i à ren- 


dre la Prophétie plus éclatante , & notre cau- 
fe plus viétorieufe encore. Commençons par 
ce qui femble ici le plus décifif à quelques- 


«üfficulfif accufent d’infidélité , de partialité 

‘ du moins, dans la manière dont nous tradui- 

fons 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. 185 
bns le texte d’ifaïe d’après S. Matthieu. Le LIV. II. 
not Aiwa , que nous rendons par celui de^HAP. 
'lerge^ eft, dilènt-ils, un de ces termes 
léraux dont la lignification varie, & qui fe 
>rend quelquefois dans un fens , quelquefois 
lans un autre ; tantôt pour une fille chatte 
k inconnuë aux hommes j tantôt pour une 
eune perlbnne , indépendemment de la vir- 
;inité ^ fouvent même pqpr une fille dont 
'innocence n’a point été fans atteinte. Or 
’il en eft ainll , le fens que nous donnons aux 
laroles du Prophète n’a pour fondement qu’u- 
le explication arbitraire; & pour la renver- 
er, il ne faudra que lui en oppofer une au- 
ra J également fondée fur l’intérêt de la cau- 
è qu’on voudra foûtenir : car où les termes 
le font pas reftrains par leur nature à un feul 
k unique fens , rien ne gêne la liberté de 
es prendre dans l’une des lignifications qu’ils 
omportent, & que l’ufage leur a laiffées. 

Cette objedion mille fois répétée , & toû- 
3urs produite avec confiance, n’eft pourtant 
[u’une fauflè allégation ; & fans vouloir plus 
[u’il ne me convient, me faire honneur d’u- 
le érudition Rabbinique fur la valeur des 
ermes, j’oferai dire que celui dont il s’agit, 

’a preique jamais lignifié dans la langue ori- 
inale qu’une Vierge, en prenant ce dernier 
lot dans toute la rigueur ; &• que parmi les 
lébreux il étoit l’un des termes qui défigno- 
mt le plus précifement une fille non mariée. 

7 eft en ce fens qu’il eft employé dans la 
lenefe, où Rébecca eft appellée indifferem-CENEs. t, 
lent tantôt Bethoula, & tantôt Alma: C’eft24. 

1 ce fens encore qu’il eft appliqué dans 
Exode à la fœur de Moïfe. Alma dérive e^od. f. 
n effet d’une racine qui veut dire être à l’a- n. 
ri, caché, renfermé. Même dans’ la langue 
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Punique qui eft , comme on le fçait: , la mê- 
me originairement que THébraïque ët la 
Phénicienne , il a tout le meme l'ens 6c la 
meme lignification. Sur ce principe, S. Je- 
rome (aj dont on ne conteftera pis le fçavoir 
en matière de critique fur les langues ancien- 
nes, décide auflî que le Prophète, dans l’en- 
droit que nous dilcutens , n’employe pas le 
terme de Bet boula , qui marque limplement 
une fille, mais celui d'Alv:a , le Ibul propre 
à repréfenter une Vierge qui n’a jamais paru 
aux yeux des hommes. 

La raifen qui dans l'origine a fait donner 
aux Vierges le nom de cachées ou de renfer- 
mées, elt d’ailleurs naturelle 6c fimple. On 
fçait que dans les liécles reculés ôc i’urtout dans 
l’Orient, les fil'cs n’habicoient que l’intérieur 
de la maifon le plus fécret , 6c le moins ex- 
pofé. Religicufement gardées dans l’enceinte 
domeftique , elles n’en forcoient qu’en des; 

oc- 


{a) Ergo Alma non folum pnella, fed cum irm'<TU 
Virgo abfcondita dicitur & Iccicta, qiia: nunquam vi- 
rorum pacucrit afpedtibus , i.. J nuiguâ parencu;a dili- 
genti.î cullodit.i lit. Hibkon ht Tfv c. 7. 

Alma quüd ir.terpretatur AUrconui'a , id eft Virgo 
nimiâ uili;'':iuiâ cuitoJin , inajoris iniin vidciui lau- 
dis elle q.i.mi Vi go. Virgo quippc . juxta Apufto- 
luiu, peuft elfe corporc , tv non Ipiritu. Ablcondica 
veto qux viigo cft , fr/ras-jv . irgiiiitatis habet ; ut & 
Virgo lit & abfcondita , ùi qnx abicoiidita eft juxta 
idioina Lingnac Ebix.x . conl'equcnter & Virgo eft. 
Qur ■'utc'ii Virgo, non ftaiiiu leqaiLur ut ablcondica 
fit Id m in ïV.j '.'f, iihra'c. 

0!icud.';’!t igiur jnd~i in faiptuvis aliquid pofuum 
Alin.i. iibi .idolc''ccnnra:n tantinn . & non vjrgincin 
Ibnet.ik c oueedimus cis illud q:i .d in Ilaia apud nos 
dicitur : Ecee Virgo concipiet & p.itiet, non abfcon* 
ditam Virgineni lcd adolcrccntulaiu rigniJicaie jata- 
□uptam. Ibid. 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. xZj 
occalions extrêmement rares , & prefque ja- LIV. IF. 
mais qu’au jour où leur famille leur dounoitjJ'^^* 
un époux. Encore le mariage mêrne n’avoic-*'p„„^. 
il pas toujours le privilège de les afrranchir de nut. 4 e 
cette auilcre tutelle. cTuelqucFois , lorfqu’el- 
Ics étoient trop jeunes , elles rentroient pour* 
quelque temps fous la garde de leurs mer es : 
oulorfqu’il étoit à craindre qu’un attachement 
trop tendre n’amollit le cœur de lepoux, s’il 
étoit libre 'd’entretenir fa femme au gré de 
fes délits, une fcrupuleufe précaution ne lui 
permettoit des entrevues que de loin eu loin, 

& toujours courtes & rapides. L’Hilioirc ôc 
la Fable ne font remplies que de faits qui dé- 
- pofent de cet ufage. On le voit clairement 

dans les avanturcs , par é.xemplc, de Danaë, Hesiod, 
d’Hero, & des filles de Lycoméde. HcTiode 
Euripide, Horace,. Catu'le, Euihtbe rappel- 
lent cent fois à cette coutume , & l’hocvlide ^ oJe. i6. 
en parle comme dune efpéce rie loi qu’il n’é-< ' atull, 
toit permis à perfonne de violer. vSans chcr-^’’’”* 
cher dais les Ecrivains profanes les 
& les témoins de ce que nou.s avançons , les Ær„t. Lîb» 
Livres Sacrez nous en fournilTent eux-mê-t- & s- 
mes. Il eil parlé dans le livre d’Edher de 
demeure particulière detiinée aux Vierges chez 
les Perfes, & des Eunuques qui veilloient fur *c. 
elles Le piremicr livre des Rois raconte ’i. vetf. 
qu’Amnon épris d’un amour inceftueux pour 
Thamar , tomba dans une l.tngueur qui le veif.*^ 
confumoit , & le texte ajoute : parce que 2, 
Thanisr éioit jeune , il crut impolïibic de 
forcer la demeure qui la renr’ennnit. Ce qui a 
donné lieu àjoféphede faire obierver com- Joseph;. 
bien chez les Juifs étoient fcvércs les mœurs ^ 
antiques dans 1 éducation des Vierges. Re-7- c. 7-. 
rnarque conforme à celle qui fc trouve dans 
les Macchabées, où l’Auteur , pour nous pein- 
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i88 LA RELIGION CHRETIENNE 
LIV. II. dre avec plus de force les extrémités où le 
Chap. wuple étoit réduit par Antiochus , dit que les 
2. Macch mêmes, qui auparavant étaient étroit 

c. ^ç;^\ temént renfermées ^ fortoient en foule ,&cou- 
19. roient vers le Grand Prêtre Onias , remplif- 
3 -MAccH.fant tout & de leurs cris & de leurs pleurs. 
i8.*’ Apres tant d’autoritez & de fi pofitives, nous 
fommes donc en droit de foûtenir e^Alma 
ne fignifie, qu’une Vierge, que c’eft un des 
termes qui en expriment le plus nettement 
l’idée, que jamais il ne s’employc pour mar- 
quer une jeune perfonne engagée dans le ma- 
riage, & qu’enfin fa fignification n’eft point 
arbitraire , mais fondée fur les textes mêmes 
de l’Ecriture que j’ai rapportez. 

J. Bodin. Non, difent encore les contradiéleurs, ce 
point le mot Alma que les Hébreux em- 
Faru% ', ployent, quand ils veulent p-oprement défi- 
gner une Vieige^ la preuve en eft évidente 
par les textes du Cantique des Cantiques. U 
Cant. t. y filles, Alamothy affiftoient à 

I. vcri:3.des concerts paffionnez & tendres. Or le 
moyen de croire que Salomon eût repréfenté 
des Vierges fous un perfonnage fi oppofé à 
nid. c, 6. leur pudeur ! Il eft dit encore , que dans le 
verf. 7. Palais réfervé aux femmes du Roi il y a 
foixante IReines , quatre-vingts concubines , & 
qu’à l’égard Alamoth, elles y font 

fans nombre. Cependant qui peut penfer que 
celles qui habitoient une pareille demeure 
fuffènt des Vierges dignes de porter ce nom , 
& qu’elles euflènt conlèrvé leur innocence 
dans un lieu fi vifiblement deftiné à fa perte? 

Mais loin que ces paflàges ayent contre 
nous toute la force qu’on leur croit, jefoû- 
tiens qu’ils ne pourroient être plus favorables 
à l’opinion que je défends. Et pour commen- 
cer parle dernier, il me fuffit d’un mot. C’eft 

qu’ü 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. 189 
qu’il faut bien rendre ici le terme, Alamoth^ LTV. II. 
par celui de Vierges, puifqu’il y a trois or- 
dres de femmes clairement diftinguez dans le ^ 
texte. Si les unes ni les autres n’avoient con- 
fervé leur virginité , pourquoi mettre de la 
diffërence entr elles? Pourquoi ne pas placer 
au rang des 'Reines , ou dans la claflè des con- 
cubines^ ces filles fans nombre dont on fait 
pourtant un ordre à part ? C’eft donc que les 
premières avoient franchi les bornes de la pu- 
deur , & qu’il n’y avoir que le terme ÿAla- 
moth qui pût convenir à celles qui n’étoient 
point coupables encore d’une pareille' chute. 

A l’égard de cet autre pafTage de Salomon 
où il elt dit , que les filles , AÏamoth , alîifto- 
ienc à des chœurs dont la mufique exprimoit 
de tendres fentimens , il feroit téméraire d’en 
conclure qu’elles n’étoient pas Vierges. Une 
conféquence li précipitée ne feroit que dé- 
couvrir une ignorance profonde des niœurs 
anciennes. On lit partout que dans les pfe- 
miers temps, les jeunes hommes & lÆ jeunes 
filles accompagnoient aux noces ; ceux-là le 
nouvel époux ^ celles-ci la nouvelle époufe , 

& qu’on y meloit des chans innocens à des 
danfes graves & modeftes. Ces fêtes , en 
quelque forte confacrées, avoient pris naiffan- 
ce chez les Orientaux , peut-être même chez 
les Juifs, d’où bien-tôt elles paflerent chez les 
autres peuples. Théocrite dans l’Epithalame 
d’Hélénei Ariftænéte dans le récit des amours 
d’Aconce& de Cydippe; CatuUe dans l’E- 
pithalame de Manlius & de Julie, (<*} y repré- 

fen- 

{a) Vos îrem'fimul integrx 
Virgines, quibus advenit 
Pai dies . ag^ite) in inodum 
Dicitc. . . . Catu-l. MarJ. & Jm!, 
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190 LA RELIGION CHRE’TIENNE 
L’V. lUfentent les jeunes filles dont les voix ornent la 
fcce , & le dernier les qualifie nommément 
du titre de Vierges pures. Quel inconvénient 
trouvez-vous donc à regarder comme Vier- 
ges, ces filles dont parle Salomon ? Parcequ’el- 
les forment des Chœurs dans les noces de 
leurs compagnes, ou dans les autres cérémo- 
nies également réligieufes , eft-ce une raifon 
pour les dégrader de ce titre ? 

C’ell, dites- vous, qu’au lieu du mot Alma^ 
c’ell: celui de Beiboula que les Hébreux cm- 
ployent, toutes les fois qu’ils ont à caradléri- 
fer une V^ierge. Vous vous tromipez. Loin 
que ce dernier terme foit fixé toujours à cette 
unique acception dans l’Ecriture , elle offie di- 
vers éxemples du contraire. Et pour n’en 
rapporter qu’un , j’y trouve un endroit où 
Bethcula^ ce mot qui, félon vous, ne devroit 
jamais fignifier qu’une fille , ell employé ce- 
JoEL c. i.pandant pour défigner une veuve. Joël ne 
veif. 8. dit il pàs en efiPet, que les Vierges couvertes 
de facs, pleurent la mort de leurs jeunes é- 
poux? Tls7ige ^uafrvh-go [BethoulaJ accbiRa 
Jacco^fuper virum puhertatis tua. Je cirerai 
encore un autre paflàge , puifque ma mémoi- 
JuDiTH.re me le rappelle, c’eit celui où Judith, par- 
r. i6. vcti.lant des enfans, les appelle hsjils des jeunes 
*4- files \ fin puellarum [toujours Bethoula\ corn- 

punxcrunt eos. Ou rien ne prouve , ou ces 
t xtes démontrent que Bethauîa n’a point 
cet:e fignircation rigoureufe , précife , 6c 
reltraintc qu’on fe plaie à lui donner; puifque 
les Hébreux s’en fervent pour marquer tantôt 
' une fille, tantôt une femme mariée , & mê- 
me quelquefois une veuve. 

Vous ajoutez que dans le pafîage d’Ifaïe 
que nous difeutons , niAquila, ni Symma- 
que , ni Théodotion n’ont traduit le mot AU 

ms 
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ma par celui ét Viûrge;, qu’ils ont employé, LIV. IL 
non le terme qui dans le Grec porte cette ac- Chap. 
ccprion précil'e, mais celui qui lignifie feule- 
ment une jeune pei fonnc,foit qu’eiie ait con- 
fervé f)it qu’el'e aie perdu la virginité ; 
qu’enfin , pour notre interet , & à lexcmple 
de l’Evangélifte , nous nous permettons une 
tradufUon libre, contraire à celle des plus cé- 
lébrés interprètes. 

Mais vous qui parlez de la forte, pourquoi 
feignez-vous d’ignorer des faits plus évidens 
que le jour? Eft-ce pour en impbfer à ceux 
qui ne feroient pas allez inftruits? La verlioia 
que vous attaquez , peut-elle être fufpeéle dans 
rÈvangclille? Lui qui n’a fait que fuivre cel- 
le des Septante publiée, aatorilëe trois fiécles 
avant Jefus-Chriit , & dans un temps où il ne 
s agilToir que de rendre la vérité de l’Ecriture 
dans le fens le plus (impie , & félon que les 
elprits en étoient naturellement frappez? Cet- 
te verfion n’étoit-elle pas en honneur dans 
toutes les Synagogues ? N’étoit-elle pas lue 
dansTAfie, dans la Grèce, par- tout où l’Hé- 
breu & le Syriaque n'etoient pas connus , & 
où néanmoins les Synagogues de Jérufalem & 
de Syrie fircq' '.en: oient efaque jour ? Elle é- 
toit donc approuvée des lors cette verfion , 

&: généralement admife par le peuplede Dieu. 
L’EvangéIific,^en l’adoptant^ n’a donc point 
confulté l’intérêt de la caufe Chrétienne, com- 
me on l’en aceufe ; il n’a fait que luivre le 
torrent, & rapporter la Prophétie conformé- 
ment à l’unique tradudion qui fut en ufage 
de fon temps Que fi l'on nous oblige à la 
juftifier dans fon fonds; nous le voulons bien, 
en faveur de ceux que la difficulté peut avoir 
ébioüi. Deux mots fuffiront. 

N’eft-il pas vrai qu’une verfion eft éxadé 

ôc 
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192 LA RELIGION CHRETIENNE 
LIV. II. & fidelle , quand die fe trouve appuyée du 
fuffrage de ceux mêmes qui ont du le mieux 
’ entendre le texte original ? Or , pour ne point 
fortir de notre queltion , le mot yilma , ce 
terme dont on voudroit éluder la force , fe 
trouve rendu par celui de Vierge dans les plus 
anciennes Paraphrafes des Juifs , dans celle 
d’OnkeloSj & dans celle de Jonathan: c’eft- 
à-dire dans les livres parmi eux de la plus 
grande autorité ^ dans ceux de leurs livres où 
les traditions de leurs Peres font le plus foi- 
gneufement confervées. 11 n’y a donc point 
eu de deffein dans l’Evangélifte , & il n’y en . 
a point eu dans ceux qui l’ont fuivijpuifque 
tous parlent un langage confacré parce qu’il 
y a jamais eu de plus grave dans la Syna-» 
gogue. 

Après cela , venir nous opTOlêr ici les tra- 
duélions de Théodotion & de Symmaque , 
c’cft' montrer plus de goût pour la difpute , 
que de refpeél pour la vérité. De quel poids , 
en effet, peut être le témoignage de ces hom- 
mes d’un Chriftianifmc feint, ou même ou- 
Ephi PH. vertement déclarez contre lui ? Ne fçait-on 
Pond, pas que Symrr;aque , né Samaritain , paflà 
6- Mens, fous le régne de Commode dans la feéte des 
Ebionites ; que fous l’Empire de Severe & 
de Caracalla, Théodotion embraflà la même 
héréfie , & que tous deux ils n’entreprirent 
leurs V er fions , aufli bien qu’Aquila , que 
pour flatter, celui-ci l’incrédulité de fa Na- 
tion , les autres l’erreur d’Ebion qui recon- 
noiflànt Jefus-Chrift pour le Meffie , ne le 
^ regardoit pourtant que comme un Ample 

homme, & fe croyoit obligé à l’obfervance 
des loix de Moïfe. De tels Auteurs ne doi- 
vent être citez dans aucun diflPérend j la paf- 
fion les aveugloit trop. Mais fortons de ces 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. 19? 
trilles recherches, & pour n’avoir plus à re- LI'^. 
venir fur ces minuties grammaticales , tran- 
chons le nœud par une dernière rétléxion. 
Quand il feroit vrai que dans la Langue ori- 
ginale, le mot Alma s’employeroit quelque- 
fois pour défigner feulement une jeune per- 
fonne, fans égard aux autres circonftances de 
fon état. Quand il feroit vrai que dans les 
Livres facrez., Bethoula marqueroit fouvent 
une Vierge avec toutes les circonftances pro- 
pres à cette idée Je dis que même dans cetre 
bypothéfe, on ne pourroit pas, en raifonnanc 
avec juftelle, conclure que ces deux termes 
n’ont pas de fignification particulière & pré- , 
cife. Je dis que fenfément on ne pourroit nier 
que dans la rigueur l’un niarque une Vierge , 

& l’autre une perfonne non mariée encore. 
Pourquoi ? C’eft qu’il fout donner aux termes 
la valeur & le fens qu’ils ont dans l’acception 
la plus reçue, la plus commune, & la moins, 
figurée. Or il eft plus ordinaire aux Ecrivains 
Sacrez d’employer les mots Alma & Bethoula 
dans k fens que nous leur donnons, que dans 
ce fens détourné qu’ils ont quelquefois dans 
leurs écrits. Donc Alma & Bethoula n’expri- , 
ment proprement que ce que nous prétendons 
qu’ils îignifient. 

' Afin de rendre ceci plus fenfible, fuppolbns 
que quelqu’un fe plût à foûtenir que dans la 
Langue Latine les mots Vtrgo & Puella ligni- 
fient proprement une femme engagée dans le 
mariage. Cet homme pourroit citer en fa- 
veur de fon opinion les vers de Virgile par- 
lant de [a) Pafiphac mere de trois enfans , ^ 

les j 

(«) Ah.’ Vlrgt infiliXt quæ te deinentia cnit} 

Vi R s. Eilog. 6. 

Tome III. I 
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194 LA RELIGION CHRETIENNE 
II. les autres vers où le même Poète raconte. la 
trifte avanture {a) d’Euridice , époufe d’Or* 
phée. Il pourroit alléguer encore ce qu’Ho- 
race dit de ces jeunes {b) veuves dont la guer-^ 
re a voit enleve les maris. Qu’oppofericns» 
nous à ce difputeur, s’il falloir lui répondre . > 
Qu’à la vérité dans les vers qu’il rapporte , les 
mots font pris dans le fens qu’il leur donne, 
mais qu’il n’en feroit pas moins déraifonnabk 
de contefter leur lignification naturelle ^ que 
ce n’eft point par l’emploi rare & fingulier- 
d’un terme , qu’il en faut évaluer la forcé , 
mais par l’idée ordinaire & d’ufage qu’ori y 
a toujours attachée.; qu’enfin l’abus d’une e^* 
preflion ne prouve pas qu’elle foit d’une Ij* 

f ni (ication arbitraire, douteufe,ou ambiguë. 

Jous ajouterions que pour, déterminer le 
fens d’une propofition , c’eft la fuite du dif- 
cours qu’il importe de confulter, l’intentiort 
de l’Auteur , les circonftances où il étoit ert 
écrivant , & qu’on ne peut s’aflûrer de l’in-i 
telligence de fon texte, qu’après avoir bien 
balancé , bien éxamitw ce tout enfemble , 
s’il m’elt permis de m’exprimer de la forte. 
Or ce qu’on auroit droit de dire dans la füp- 
pofition que j’ai faite , j’ai celui de le répé* 
ter dans la difpute préfente. Le mot Alma 
lignifie, finon perpétuellement, du moins or- 
dinairement, une Vierge; je l’ai lait vok plui 
haut. Or le Prophète dit au Roi de'juda, 

que 

(«) Imtnanctn ante pedes Hydram moritora pnelU 
Setvantem ripas altâ non v/dit in hetbâ. 

V I H G. Georg, l. 4. 

Ncc motituta fupet cmdeli funeie Virgn. 

, ^ . U. Georg, lit, 3. 

Quæ tibi Vtrgtnum. 

(l>) Sponlô necatOy barbara lcrvict. ' 

H O R A T. lib, t, Odt, 29. 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. 195 
que Dieu veut lüi^ donner un prodige ; & LIV. H. 
tout à coup il ajoute , qu'une Vierge concevra 
é' enfantera. La circonftance me fait donc ^ 
croire qttô c’eft dans cette Vierge mere que 
doit j^roître le prodige. Enfin la fuite de _ 
fon difcours achève de me fixer au même 
fens. Il parle d’un enfant miraculeux par fa 
feule naimnce , & il ne l’eût point été , fi 
fa mere eût cefle d’être Vierge. Tout me 
porte donc n encore une fois , à prendre les 
termes d’Ifaïe dans le fens que je leur ai don- 
né j je ne pourrois même leur en fubftituer 
un autre , fans violer ce qu’il y a de plus in- 
difpenfable dans les loix de la critique. Ainfi 
je pafTe à d’autres difficultés. 

Dans le fond , & à parler fans fe prévenir , Seconde 
Emmanuefcet enfant promis à , n’eft- difficulté, 

il pas celui dont il eft dit qu'il fera nourri de 
beurre ^ de miel j ^ qu’avant qu'il fçache 
difcerner te bien du mal\ la terre de Juda fera 
délivrée des deux Rois qui lui font la guerre ? 

Il faut bien k dire ainfi i puifqu’autrement le 
difcours du Prophète n’auroit point de liai- 
fon ; que d’abord il parleroit d’un enfant , 
qu’enfuite , & faits en avertir , il paiFeroit a. 
un autre qu’il ne nommeroit pas,&qui n’au- 
roit aucun rapport avec le premier. Or l’en- 
fant dont il eft dit qu'avant qu'il fâche nom- 
mer fon pere A puiffance de Da- 

mas fera renver fée .^cet enfant eft, fans aucun 
doute ^Maher Scalal Cba/ch-bas .,1e fils d’ifaïe. 

Donc Emmanuel eft le même que cet enfant 
du Prophète. Ce qui achève de le démon- 
trer , c’cftTintentioh préfumée d’ifaïe. AfTu- , . 
rément il s’expliquoit de la manière dont il 
vouloir être entendu. Or ni Achaz , ni le 
Peuple , ne pouvoient comprendre ce qu’il 
leur difoit ^Emmanuef qu’en le rapportant i 
1 2 la 
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tLIV. II. la naiffance de fon propre fils. Il leur annon- 
^ eflfct, que deux ou trois ans après, les 
ennemis de Juda feront détruits , & leurs for- 
ces abbatuës. En preuve de ce qu’il promet 
avec tant d’aflu rance, il dit qu’un enfant qui 
n’eft pas encore conçû naîtra , & il ajoute 
igu’on verra l’éxécution de fes promefiès avant 
^ue ce meme entant ait l’ufage de la parole. 
jichaz & tout le Peuple dévoient donc être, 
& ils étoient dans- l’attente d’un événement fi 
décifif pour le falut de la Nation. Dans une 
circonftance fi critique, il ne s’agifloit donc 
que de ce qui pouvoit fortifier l’efpoir d’une 
prochaine délivrance. Or file Prophète, au 
lieu de cet objet, avoit eu deflèin de parler 
feulement du Meffie qui ne devoir naître que 
fept cens ans après , n’eût-ce pas été mani- 
feftement abufer de la parole , & puifqu’il 
faut le dire , fe jouer de la crédulité 
thaz ? 

Pour fortir d’une fi accablante difficulté , 
de grands Auteurs ont eu recours à un dé- 
nouement dont je confefiè ave*c franchifè 
que je ne puis être fatisfait. Ifaïe , difênt- 
ils, wit ici une prédidion tout enfemble & 
un raifonnement. C’eft comme s’il difoit : 
Jérufalem ne fera point détruite par les Rois 
d’ifraël & de Syrie, puifque Dieu vous pro- 
met un Meffie qui naîtra au milieu de vous. 
Gelui qui peut faire le plus, à plus forte rai- 
•fon peut auffi faire le moins. Or faire naître 
le Meffie du fein d’une Vierge, eft beaucoup 
plus que dé vous délivrer de vos ennemis jôc 
' d’ailleurs comment le Meffie pourroit-il vous 
être accordé, fi vous n’érieT, plus ? Ne crai- 
cnez conc ni Phacée Roi d’iiraël , ni R afin 
Roi ce Syrie. Tous deux feront vaincus, & 
ia naiüance du Libératepr que le Très-Haut 

.vous 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. T 97 
vous promet par ma bouche , eft l’infaillible LIVi 11^ 
gage de la vérité de ma parole. ' 

Je le répété , quelque fpécieufe que pa-^^’ 
roUfe cette réponfe, elle eft, à l’éxaminer de 
près, plus fubtile que folide. Pour ne rien 
dire de fes autres défauts, elle a furtout celui 
de n’étre pas plus applicable à l’événetnent- 
dont il s’agit , qu’à tout autre. Ce même 
raifonnement <^ue l’on prête à Ifaïc, tout Pro- 
phète auroit pu le faire dans les diverfes con- 
jondtures malheureufes où la Nation s’en: trou-- 
vée.. On eût pu le faire, & il auroit égale- 
ment eu toute là force dans les jours où le 
Roi de Babylone aflSé^eoit Jérufalem. On- 
pouvoir alors dire à Sedécias : ne redoutent 
point l’ennemi , quoiqu’il foit à vos portes ; 
bien-tôt il fera détruit lui-même i & fi vous^ , 
défirez. ün figne de la raiféricorde de Dieu- 
fur vous, voici qu une Vierge enfantera un fils 
qui fera appellé Emmanuel^ <ér avant que ; 

jmt ait appris à difeerner le bien du inaf vos . 

Etats feront en paix. Selon les Auteurs dont 
je rapporte ici la penfêe , ces paroles d’ifaïe 
étoient , quant au fens , aufll véritables du 
temps de Sédécias , qu’au temps d’Achaz. 
Cependant fous le régne du premier de ces- ' 
Rois. Jérufalem fut détruite avec fon Tem- 
ple; le Monarque & fon peuple furent em- 
menez captifs. La folution propofée n’eft 
donc qu’une défaite plus propre à fortifier la 
diflficulté qu’à la réfoudre. Quelle fera la vraye 
réponfe } La voici. Je demande feulement 
au Ledteur qu’il y apporte une attention f6> 
ïieufe. ‘ 

Si peu (^u’on ait de connoi (Tance du ftyle 
des Prophètes^ on fçait que d’ordinaire ils ne 
prédifent un événement , qu’à Toccafion d’un' 
autre j qu’en parlant du MefiSe, ils le voilent 

I 3 prel-- 
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198 LA RELIGION CHRETIENNE 
n*prefque toûjours, & (^ue ce qu’ils difait de 
lui , ett fouvent amené par ce qu’ils racon- 
tent des perfonnages dont ils tracent ou l’hif- 
toire, ou les portraits. Comme il eft la fin 
de la Loi , la vérité de fes figures , le corps 
de fes ombres^ & l’ame de fes Prophéties, il 
fe trouve mêle partout , & confondu fouvent 
avec ce qui femble lui devoir être le plus é- . 
tranger. Ce mélange, prefqtie continuel, eft 
une des principales iburces de l’obfcurité des 
Ecriture^ (a) parce que les Prophètes ne font, 
point alïujettis aux liaifons du difcours , & 
quel’Efpricqui les infpire les lait paffer, com- 
me il lui plaît, d’un temps à l’autre, d’un fu- 
jet à l’autre , d’un perfonnage à l’autre , fans 
ménager, comme nous, de fenfibles rapports 
entre les matières. Il fera parlé de David , 
par éxemple, de Salomon, d’Ezéchias, ou 
(de Zorobabel ; ôc par un écart fubit viendra^ 
comme l’éclair , un trait qui caradérife le 
Meffie. Il fera fait mention de Cyrus & du 
retour de la captivité de Babylone ; on paflè- 
ra de là , & tout à coup , aux qualités' du Li- 
bérateur , & aux fruits de fa Miflîon. Voyei 
le Pfeaume 71. David ne vouloit parler d’a- 
bord que du régne de Salomon qu’il avoir 
nommé fon fucceflèur. Mais fon efprit eft 
élevé foudain. Dieu le tran%)ite au temps 
de celui que tous les Rois, que tous les peu- 
ples dévoient adorer; il lui montre celui dont 
l’Empire dévoie s’étendre par toute la terre,*, 
celui qui étoit avant l’Aurore, & en qui tou- 
tes les Nations dévoient être bénies. Voyez 

Me 

(a) Hinc v«l inasimè obfcuri (îint Prophet* , quod 
repente dum aliud agitur, ad alios perfooa inmatur. 
HiBRON. fu Jercm, J. in Ifai, j, & ZO in N.thHm. 

II. 
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le Pfeaume 4^. Il ne regardé encore que Sa- Ï-IV. II. 
Ibmon, & ion alliance avec la fille du 
d’E^pte. Cependant il y eft appellé Dieu, 

Çç FÜint par excellence. Qui doute que ces 
titres ne conviennent qu’au Meffie dont 
lomon,étoic la noble figure? Il en eft de z. 

me des autres Prophéties où fans liaifon avec 
la fuite du difeours, celui-là nous eft montré - 
qui devoit être abreuvé de vinaigre , vendu 
trente deniers^ fortir de la Ville 'de Bethléèm 
^comrae Chef du peuple d’ifi aël , & donc la 
'nativité pourtant deveït être éterttelle. G’eft , , 
donc ainfi que Dieu agit ordinairement Hans ' ■ - 

les Prophètes. 1/ leur fait wèler dans leurs ^ 
^cours jefus -Chrijl Ji détaché de tout autre 
y qu il eft aifé de voir qu'il n'y a point 
'Mulâtre caufe qui ^:t fait parler de lui , fi ce Mr. Bos- 
%'eft rinftindt du Saint Efprit qui fouÿle ou 
il veut , ét" qui fçait bien l'affranchir de . tou^ 

Us les régies des difeours vulgaires. Ce font 
les paroles d’une des plus grandes lumières du 
dernier fiécle. 

à |Par ce principe, établi fur la manière & 
i’ùfage des Prophètes, la ditBculté qq’on nous 
?a faite plus haut , s’évanouit d’elle-même. Ifat'c 
vrveut donner au Roi de Juda la preuve de fa 
• ^délivrance prochaine, il promet la naiflànce 
. d’un enfant qui fera le gage de fa prédiction , 
allure qu’elle s’accomplira avant que 
Jïnfant qui doit naître foit en état de eboifir 
-'entre le bien & le nul. Mais il commence 
par une promelîs d’un intérêt bien plus gé- 
' iiérah il dit que le Melîie naîtra d’une Vier- 
ige. Puis quittant tout d’un coup ce grand 
objet qu’il n’a fait que montrer rapidement, 

-il vient à la naiflànce de fon propre fils qui 
devoit être le fûr garant de la vérité de fi pa- 
role. Cependant comme il n’a voit tiré, pour • 

, I 4 ainfi 
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c HAP. qu’un feul trait, quoique fort & 

■IX. jparque, pour defi^ner Ja perfonne du Mef- 
L-ai.c.ix, ue, il y revient julqu’à trois fois dans Ja luire 
,'cr(. I. «J de fon difcours, & inet en évidence fon prin- 
• ' cipal fjjet par des coups de lumière li fenfi- 
Dles, quils ne permettent pas de Je mécon- 
noure. Emmanuel Sc le fils du Prophète font 
donc ICI deux enfans entièrement différens & 
qui n ont rien de commun, fi ce n’eft que le 
dernier eft 1 occafioh de ce qui eft dit de la' 
vaillance miraculeufe de l’autre. 

Poirit à Achaz feul qu’eft ‘ 
'J donne le figne que ce Prince avoir refufé de 
*■ demander: Dieu le donne de lui- 

^ rneme a toute la Maifon de David. Nom 
- • point, encore une fois , à Achaz feulement 
auquel il avoir dit, f^ete tihi : demandes pour 
toti mais a tout le peuple,</<î^tf vobis fignum: 

_ je vous donnerai un figne i je vous ie donne- 
’ , a vous tous j je le donnerai à la Maifon de 

Uavid: Audite domus David tant le iibéra- 
teur qu'il promettoit en la perfonne d'Emma^ 

' »*'e/,_etoir au-deirus des enfans d’Jfaïe,& pré- 
/ageoit une délivrance plus univerfeüe & plus 
haute, je veux dire celle dçnt Jefus-ChrÜt- - 
elt Je feul auteur ! 

Il eft vrai, car il faut tout dire, que les pa- 
îioles du Prophète ne faifbient peut-être pas 
toute leur impreflîon fur l’efprit d’ Achaz, Ôç 
du Peuple. Nous avoüons , fans peine que 
Ifeur attention fe bomoit au fils qui devoir naî- 
tre a Ifaïe. Mais on doit convenir avec la- 
meme candeur , que rien ne les oWigeoit à 
Carreler fur cet unique objet, & que les ter- 
mes de la Prophétie dévoient les conduire à - 
de plus majeftueufes idées. Que vouloient di- 
re, en effet, ces paroles fi peu femiliéres dans* 

K langage humain ? JJne Vietge concevra j ^ 

elle 
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PROUVE^E PAR LES FAITS. '201 
elle enfantera un fils. S’cxprime-t’on de la LIV- H.*' 
forte quand il ne s’agit que d’une femme 
EÎce qui conçoi^ & quienfente à la manière- * 
accoutumée? V a-t’il quelque locution pa-' 
reille dans toute l’Ecriture ? En trouve-t’on ' 
des éxemples, même dans aucun Auteur pro-* 
fane? Si l’on en connoît;, je prie qu’on Jes’ 
cite. D’ailleurs fi Emmanuel eft le meme que - 
celui qui eft nommé Hatez-vous de prendre 
les dépouilles.^ pourquoi changer Ion nom? 

Pourquoi ne lui pas donner après fa naiflàn-' 
ce , celui d'Emmanuel IbuS lequel il avoir été 
promis? Enfin comment Achaz ; comment ► 
fon peu^e pouvoient-ils faire convenir au fils ■ 
d’Ifaie les at^uftes titres £ Admirable de Pe^ 
re du fiécle futur , de Fort , de Juccejfeur de 
David., & fur tout le titre de D/e« Eft -ce - 

que le fils d’ffaïe devoit être fi admirablej lui- 
dont l’Hiftoire fainte, pafle ce premier trait , . 
ne dit plus un mot ? Eft-ce qu u devoit être ’ 
ïè peredu fiécle futur ? Et par où ?^ Eft-ce 
qnil devoit s’aflèoir fur le trône de David ? 

Â quel Prince de fà Maifon a-t’il donc fuc- 
cedé? Eft-ce qu’il devoit porter le nom dè 
Dieu? Pourquoi ? Et où cela parok il ? Jé- 
recommence fouvent la même queftionj il- • 
eft vrai. Mais qu’on y réponde une feule ‘ 
fois,& je ne la ferai plus. Les Juits dévoient 
donc voir que pour remplir toute l’étendue, 
de ces magnifiques expreifions , il falloit s’é-- 
lever plus haut, & que l’enfant du Prophète , 
demeuroic bien au-deflbus de la réalité que ’ 
reprefentoient ces belles images. S’ils n’aÛé- ' . 
rent point au del'i , ce n’eft donc pas qu’ici. 
là pr<^dion mancjuât d’évidence. C’eft que , ■ 
l’évidence elle-meme ne luit qu’aux efprits 
attentifs. C’eft que le Peuple & fon Roi,. « 
trop, occupes de leurs maux préfens, ne yoa- 

I' 5 ; lurent- ' 
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LTV. U lurent voir que le fene qui leur en marquoit 
OiAP. la délivrance , fans longer à tourner leurs re- 
gards vers cet autre ligne dont le premier n’é- 
toit que l’occalion , &c la figure. 

Troific' pourquoi, dira quelqu’un, & Grotius, 
me l’a daa dit , pourquoi s’obfiiner à chercher le 
cuké.^ Melne dans les paroles du Prophète , quand 
BoDitT. ^ vérité de l’Hiftoire leur donne elle-même 
Coiioq. un autre objet.? Nous aurions tort alTurément 
lieptapiom^de vouloit lutter contre elle. Nous ncMis tai- 
fart. 5. (1 gllg nous Condamne. Ecoutons un G 

Içavant critique. Il prétend que le fens litté- ^ 
rai du texte dont il s’agit , ne regarde qu’Ezé- 
chias, que c’eft à lui que fe rapporte immé- 
diatement, & en rigueur, ce que le Prophète 
dit d'Emmanuel ^ & que les événemens du 
régne de ce Prince font raccompliflèment 
éxââ: de la prédidion. 

R^poufe. Je dis premièrement , que ce fyftême eft 
inlbûtenable , que loin d’être établi , comme 
on le fuppole,fur la vérité de l’Hiftoire, c’eft 
l’Hiftoire elle-même qui- le renverlé- Con- 
fultez le livre des Rois. Qu’j trouvez-vous ? 
qu’Eiéchias, filsd’Achax, etoit né huit ou 
neuf ans avant que fon pere fût monté fur le 
trône de Juda. Or s’il eft vrai qu’Achaz ré-’ 
gnoit déjà lors qu’Ifaïe lui porta la parole, 6c 
• i promit la naiftance d Emmanuel , il eft vili- 
blcmcnt faux qu’E'téchias foit EmpnanueL cet 
enfant fi foleinnellernenc annoncé par le Pro- 
- phéte. Quoi ! Grotius fe fera trompé jufqu’à 

4 Reg. «.faire naître Ezéchias dix ans trop tard.? Ouy ; 

18. ŸcU.^.gc perfonne auili n’ignore fa négligence en 
matière de Chronologie. Achaz , dit l’Ecri- 
ture,ne régna que feize ans. Elle ajoute qu’E- 
zéchias en avoir vingt- cinq lorfqu’il lui fuc- 
‘ céda. 11 étoit donc né avant le régne de fon 
la Prof^iétie dont il jeft . qodiion , 

' - .eft 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. 203 
cft de la première, tout au plus de la fécondé l-IV. II, 
année du régne d’Achaz. On ne peut donc 
l’expliquer de fon 61 s, à moins qu’on ne^^ 
‘Veuille contredire les dattes les plus préciies 
de l’Hiftoire. Je fçai qu’il paroît tkns les 
âints Livres qu’Achaz avoit eu quelques au- 

£ es fils encore. Mais jafçai auffi que nul ne 
i fuçcéda qu’Ezéchm Par conléquent ce 
- ièrok une autre chimère -que d’entendre de 
fes autres fils ce que le Prophète dit de l’en- 

Qifi doit régner éternel^ent dans la juC- Paraiip. c. 
être affis fur le trône de David. A-a- 7 -vciir 
■joûlpQS à cette raifon, que les Paralipomenes 
âfiCufeot.Achaz d’avoir immolé fes propres 
-enfimts à Moloch , & il fera démontre qu\u- 
4e ceux-là n’eft celui dont parle Ifaïe. 

preuves Grotius ne voit-il donc 
jto’ua Roi de J uda , où nous trouvons tant de 
/cai^éyés du Melfie, 6c encore de caraélères 
-<qui ne peuvent , félon nous , convenir qu’à 
ilui feul ? Un fi fçayant homme fe fera-t’ü 
ï^ofliérement trompé fur un point de cette 
'importance ? Et fe peut-il , s’il n’y a été forcé 
par l’Hiftoire d’Ezéchias , qu’il ait expliqué 
de ce Prince tout ce que le Prophète die 
' d' Emmanuel 1 Queftion inutile, quand le fait 
.parle. Grotius éioit d’uM érudition iaimen- 
fc, 6c d’une étude infatigable. Il avoit une 
CCKinoiflànce, prefque fans bornes, des Lan- 

S ues, des anciens ufaœs , de l’Hiftoire , 6c Voyez le 
e tout ce qui flatte la curiofité de l’elprit.^'T""" à 
Nous nous fouverions de lui avoir rendu fur [gj Oa-^* 
tous ces points la juftke qu’il mérite, 8c nous,. rage, 
continuons de la lui rendre. Mais au milieu Tom. r. 
de ce profond fçavoir, il n’avoit que peu ,ouP®g- 
même point de pr/ncipes; 6c jamais homme ^ 
auffi n’a tant varié, ni fi légèrement. Entêté 
des Socioiens durant qu’il travailloit à fes 
I d Com- 
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LIV. II. Commentaires , & fur-tout épris de foh E- 
pifcopius, il fait fur la doélrine prefque au- 
tant de chûtes que de pas. Ce qui ne feroit; 
pour tout autre qu’une conjeârure , lui de*-- 
vient, malgré le fond modefte de fon carac- 
tère, une ferme décifion ; & fa Théologie 
née , ou nourrie dans la leflure des Orateurs. 

! & des Poètes , n’eft effrayée d’aucun paradoxe^ , 

Grot. quand il eft foûtenu de leuw fuffrages.. Avec 
yot. pro. pareüs guides ôc de telles difpontions , jul* 
pace. qu’où neva-t’on pas? Auffi Grotius, déjà mai 
firi!’Tom perfuadéde rinfpiratiôndesEvangéliftes, pen- 
3. foit que les prophéties alléguées par eux pour.' 
prouver que Jefiis-Chrift eft le Meffie , ne 
font que des allégories qui nbnt rien de lit- 
' Scdcr téral , ni de concluant. Plein de ces fauffes 
debaiiin idées, il n’àvoit gatde , comme on le voit 
rabah. ia d’entrer dans celles de o. Matthieu qui appor* 
vètc 13^ te en preuve les paroles^ d’ifaie , &- ü aima-. 
Bemid- mieux les appliquer à Ezéchias, que.d^ voir; 
bar rabah. le Mcffic , je ne dis pas avec les Chrétiens de- 
tous les iiéclesje dis même avec les interpré-- 
La- tes les plus habiles de la Synagogue. Mais, 
ment. J er quelle violence il a fallu faire au textes pour- 
R. Km le détourner ainfi de fon fens naturel ! Oh au— 
Ki.&aiii.j^i^ peine a le croire, fyé n’expofois ici le 
Commentaire meme dé Grotius fur ces paro- 
les t un petit enfant nous- eji né: .... Il-por~ 
ttra fa principauté Jur fon épaule , il fera - 

appel fé r Admirable, h Confeiller , J>ieu. , le 
Fort \ 

Il portera fà principauté fur\fôn épaulé:- Ce- 
la fisnifie, f^on cet interprète, qu’Eiéchias; 
naîtra dans la pourpre ; , c’eft-à-dire que fon» 
perd fera Roi. Mais fans parler de l’erreur de ■ 
ftit relevée plus haut , qu jt art’if ici de plus .* 
frivole' qu’un ■ avantage' commun ; a tous les 
princes de Judà:,, un avantage 'dont : Achaz ; 
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Ihi-même , tout impie q'j’il «oit, n avoir point LIV; Ii; 
été privé ? Ce merveilleux enfant , a la naifrCHAf.- 
lânce duquclion averriffoit toute Va Màijhn 
David- ài’éx.xQ attentive*, étoit-il bien cara<Sté- 
rifé par un privilège qui le confondoit avec 
tant d’autres , comme Idr ner d«is la pour- 
pre ? 

^Et il-fifO'appeilé V Admirablè ^le Confeilleriy, 

Dieu, le Fort, A quoi penfez-vous que le* 
Prophète vouloit notw élever par de fi nobles; - 
exprefllons? Il vouloit feulement faire- enten* 

<ke qu’Ezéchias auroit de grandes vertus, éc 
que ^ans toutes fes entreprifes, il auroit foin ; 
de conlùlter Dieu. Qonfultator Dei for tis. En> 
vérité, prétendre nous alfujétir à une glofè où 
la force du texte eft fi vifiblement aSbiblie,, 
c’eft trop éxiger de nous. Qu’on* accorde à 
Èzéchias toutes les hautes qualitez que l’om 
voudra ,, nous ne ceflèrons de demander fii 
l’on a pû^ fans profanation , lui donner le titre 
de Dieu^ & dV’Adtnirabîe par excellence; à lui: 
dont la- conduite répondit fi mal aux. bien- 
faits qu’il avoir reçus du Ciel ; , à lui dont le 
tœuf , c’eft-à-dire l’orgueil., V éleva fi haut 
à lui qui irrita la jaloujie du Seigneur- contre ■ 
Jérufalem & contre Juda;.à lui qui attira tant, 
de difgraces à fa-malheureufe poftérité; à luis 
qui montra tant de foiblefle dans la guerre 
que lui fit Sennachérib , & qui n’appaifa le ■ ' 
vainqueur qu’en lui abandonnant le Temple 
& fes riobeflfes; à lui qui ne put voir qu’avec 
Urmes & découragemwit les approches de la 
mort. Eft-ce donc là oet Admirable , et Dieu^ 
ce FortL, dont parloit Ifaïe ? . 

Le Vere du- fié de futur Cé mot, futur , 
ü'ie fàut-rttrancher-,, parce qu’il n’eft point 
dans l’Original , continué Grotius. C’eft pour, 
mieux dire» paece .quece terme rincommo-- 
h7: de;; 
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LIV. Il.de i ou bien, il nlentend par l’O^inal , que 
Ch AP. les verlîons de Symmaque & de Théodotion. 
IX* Quoi. qu’il en foir^ à l’en croire, voici le fens 
de ces paroles ; Eiéchias aura une poitérité 
nombreui'e, & qui fublîllera long-temps: qui 
multos po[i Je reficîurus (it pofteros^^ in lon~ 
gum tempHS. Cependant nous ne connoifïbns 

E 3int à ce Prince d’autre fils que Manaflès. 

zichias étoit fans enfans, lorfqu’il eut cette 
maladie mortelle dont il ell parlé dans l’Ecri»- 
ture, c’eft-à-dire après la feiziéme année de 
fon régne ; & Manaffès n’avoit que douze 
ans loriqu’il lui fuccéda. Où eft donc cette 
nombreufe poftérité qui devolt lui mériter le 
nom de Pere du ftécle futur , ou même de 
Pere du fécle^ quand même on ne voudroit 
pas reconnoître le mot de futur dans le paf- 
ùige ? N’y a-t’il pas d’ailleurs cent ôc cent fa- 
milles Juives qui fe confervent encore, depuis 
long~te?nps ? Hé! La terre en cft toute couver* 
te. Mais de plus , 6c pour finir , Ahi-ad, en 
Hébreu , n’a jamais lignifié que pere d’une é~ 
terndle durée , ou de i éternité, C’eft donc en 
vain qu’on s’efforce de rapporter ces mots à 
^ ' Ezéchias- On ne peut les lui appliquer , ni 
à aucun homme mortel , fans tordre les paro- 
les du Prophète , 6c lans lui faire p enfer tout 
le contraire de ce qu’il dit. 

L,e Prince de la paix. Cela fignifie fimple- 
ment, Prince pacifique, ôc dont les fujets fe- 
ront heureux. Quand il s’agiroit de faire la 
peinture du régne tranquille de Salomon , il y 
auroit de l’excès à s’exprimer ainfi. Encore 
moins ce titre convient-il à Ezéchias , réduit 
à une mifere incroyable dans les guerres qu’il 
eut à foûtenir contre les Aflyriens, 6c contre 
les Philiftins. 

Son Empire s'étendra de plus en plus ^ ^ la 

pat» 
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paix [qu’il établira] n^aara point de ^n. Il UV. U; 
régnera vingt-neuf ans. Qui le croiroit ? en Cha». 
deux mots voilà tout le fens d’une fi magnift- 
que prédiâion. Encore ü Ezéchias avolt ré- 
gné cinquante-deux ans, comme Ozias, ou 
même quarante, comme David & Salomon. 

Mais que fàis-je ? Le Ledeur blefle de ce vain 
commentaire le réfute de lui-même > & ré- 
pond avant moi. 

U s'ajféiera Jur U trône de David , ^ ^ 
foffederafon Royaume ^ depuis ce tems ^ufau’À 
jamais. Kemarquez.-le ^ depuis ce temps jnfqdd 
jamais. 11 cft impoflible d’imaginer rien de 
plus fort; cardés qu'on vous place hors de 
k mefurc du temps , vous ne voyez plus de- 
vant vous que l’étsornité. Cependant par ces 
énergiques paroles, Ifaic vouloir dire feule- 
ment: depuis le commencement jofqu’à la fin 
de fa vie ; ah initm ad ftnem vHa : Ezéchias 
foa Roi jufqu’à là mort. Ne cherchez pas 
ici de fens plus profond, voilà tout ce que le 
Prophète avoir delfein de vous faire etKen- 
dre. Qyoi donc ? .Si ce PrixKe n’eût r^né 
qu’un an , qu’un jour , qu’une heure , & qu’il 
fût mort dans la pourpre , n’auroic-t’on pas 
pû s’exprimer de même? Il eft vrai: mais que 
voulez-vous ? C’eft une exagération d’Ifaïe. 

Qui ofera l’en reprendre? Et moi je dis : quel 
eft celui qui ofe la lui imputer, entreprendre ' 
de corriger la partie de Dieu, cet or purifié 
jufqu’à lept fois, fuppolèr qu’elle a befoin de 
notre indulgence , la foupçonner d’aller au- 
delà du vrai, l’accufer d’en dire trop , ôc trou- 
ver le langage des hommes plus modéré, plus 
éxatft^ & plus fage qu’elle? Par cette odieufe 
.liberté tout fera donc à la merci des conjeâ:u- 
rcs; on ne verra plus dans les textes les plus 
daiis que ce que k fantaifie permettra d’y \ 
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HIV. II. trouver j une critique téméraire fe fauvera de 
tout dans les Prophéties; elle les réduira tou- 
^ tes à rien, en fuppofant ici une métaphores 
là une hyperbole, ou toute autre figure qu’il 
lui plaira. 

Mais quoi ! En' expliquant d’Ezéchias le 
texte d’Ifaïe, Grotius n’a pas prétendu qu’il 
ne pût fc rapponer à Jefus-thnft auffi , dans» 
un fens allégorique ou fpûrituel. Et c’eft de 
quoi je me plains. S’il vouloit comme il 
n’eft que trop apparent, infinuer que les Pro-- 
phéties avoient eu leur accompliffement dans- 
î’hiftoire; & cependant qu’on les peut rap- 
porter à Jefus-Chrift non par la force du tex- 
te, mais par les convenances que fu^ére la- 
pieufe intention de le trouver partout; d erre 
en cela même, &c fon fens allégorique n’eft- 
• qu’un fubterfoge trom^ur. Que s’il avoüoit 
que ce fens fpirituel eft fouvent lefeul immé- 
diat & hiftorique; quel caprice de fe- tour- 
menter à chercher toûjours dans l’Hiftoire 
un accompliifement aux Prophéties, pour en-- 
fin être obligé de revenir à y trouver Jefus- 
Chrift ! C’en comme dans une forêt , après 
avoir tournoyé long-tems parmi>des fentiers 
^ui fe croifentjfc retrouver au point d’où l’on 
etoit parti d’abord. 

Qùatrié- Ne nous laflbns point; il s’élève un autre 
doute qu’il importe d’éclaircir* LaPrédkftion 
- d’Ifaïe, )Èrez.-vous, a li peu de rapport à Je- 
fus-Chrift, que loin d’avoir été de quelque 
fecours auxjuifs pour le rcconnoître en qua- 
lité de Meffie,elk a tout au contraire dû leur»' 
faire conclure qu’il ne l’étoit pas. Effective- 
ment, félon la promeflè; le Meflîe doit naî- • 
tre d’une Vierge; cependant les Juifs font 
témoins que Jefus-Chrift eft fils d’une femme 
dont ils conaoüTent l’époux, hc Mcifie doit 

s’aptj- 
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s*appeller Jéfus-Chrift porte un LIV. II. 

autre nom. 11 eft donc vrai qu’aux ternies de^^p. 
cette Prophétie, les Juifs ont dû penfer que^^* 
le fils de Marie,époufe de Jofeph,n’étoit pas 
celui qu’avoit annoncé le Prophète. Or fi les 
Juifs ne dévoient pas le croire , n’eft-cc pas • 
ahiufer aujourd’hui les hommes, que de com- 
mencer à leur montrer fi tard ce que l’on n’a 
pas vu , lors même que vous prétendez qu’il 
s’accomplilïbit.^ 

Avant que je réponde j i’ai befoin d’établir Réponfis, ' 
un ou deux principes, qaon ne doit jamais 
perdre de vûe dans les queftions pareilles à 
celle que je traite. 

Ilya des Prophéties dont il plaît à Dieu 
que le fens foit parfaitement compris lorf- 
qu’elles s’accoraplifTent , & alors les Prophè- 
tes, parlent fans figure, fans énigme. PaeisAj.Ca^. 
éxemple , dans le delïèin que Dieu avoit de 44* 4-s 46. 
faire entendre aCyrus qu’il vouloir employer^* 
fbn minillère pour le rétablflïemcnt de fon.^ê7d 
Peuple , il ordonne à Ifâïe de normmer cez? ’ 
Prince par fon nom plufîéyrs fiécles avant fa • • Esoit. 
naiflànce, ce qui lui donne lieu de commen-^' *• 
cer fon Edit par ces paroles: Voici ce que dit ^' 

Cyrus .... Dieu m'a commandé de rétablir Ja 
Maifon dans Jérufalem. Mais ne penfbns pas 
qu’il en foit de même de toutes les autres 
Prophéties. Loin qu’il foit du deffein de Dieu: 
qu’elles foierit toujours clairement entendûës 
dans le tems qu’elles s’accompliflTent , il eft 
quelqijefois de fon deffein qu’elles ne le foient 
pas alors. Le même efprit qui préfide à l’in- 
fpiration des Prophètes, ne préfide pas moins 
à leur interprétation. Dieu les infpire quand’ 
il veut , & ce n’eft auffî que quand il veuf 
qu’il donne l’intelligence de- ce qu’ils ont dit.. 

Les perfonnes mêmes en qui, ou par qui s’ac- 
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tiv. Il, complurent les Prophéties , n’en conçoivent 
pas toujours le myltèrcjôcfouvent ne voyent 
point l’œuvre de Dieu en elles.' Ainfi, lorf- 
oue Jdus-Chrift entra comme en triomphe à 
Jférufalemi lorfque les Diiciples qui le fuivo- 
lent, étcndoient leurs vétemcns fous fes pasj 
lorfqu’ils chantèrent avec tout le peuple cet 
admirable cantique: Gloire au Fils de David ^ 
-üs accomplUîbient évidemment les Prophé^. 
des , entr’autres celle dé David , & celle <îe 
Zacharie. Mais en compte noient-ils le my- 
ftère? Point du tout, die l’Evangile. Et ce 
ne fut pas le Peuple leulement qui ne longea 
pas à ces anciennes prédirions , les Difciples 
loAN. f. de Jefus eux-mêmes i dit S. Jean j ne comprirent 
point toutes ces chofes. Mais lorf^us Jefus fut 
glorifié y alors ils fe rejfouvmrent e\u elles éioient 
écrites de lui. Eft-cc que la Prophétie éroit 
obfcure.^ Non. Rien n’étoit plus exprès, q^e. 
celle de Zacharie. Peut-être que les Difçif^' 
ne l’avoient point lu ? Ce n’eft pas ce que dit 
S. Jean. Car écoutez, encore une fois ce qu’il 
vous a dit : Apres ^ue Jefus fut glorifié.^ ils fè 
rejfouvinrent ^ue ces chofes avaient été écrites, 
de lui. Retenez le mot: Ils fe rejjouvhirenti^ 
Il ne dit pas qu’ils l’apprirent i ce qui prouve 

S ue la Prophétie leur étoit connue. Quoi 
onc? Ils n’y penfoient pas. Dieu n’avoit pas 
M. bios- encore ouvert leurs yeux pour l’çniendre, ni 
excité leur attention pour s’y appliquer. Ils 
b Apo«- l’accomplilToient cependant , & il fe fervoit 
lypic. de leur ignorance ou de leur inapplication , 
pour apprendre que fon efprit qui a infpiré Ip 
Prophéties , en conduit l’éxecution , qu’il n’a 
befoin ni de la fcience, ni de l’attention , ni 
en quelque manière que ce foit, du concert 
des hommes, pour amener les prédirions, à 
leur fin. 
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Un autre principe non moins important LIV. IL 
' que le premier , & qui en eft comme la fui-^*'* 
te, c’elt que les preuves indicatives de l’arri-^^* 
vce du Mefîie , dévoient être diftribuées de 
telle forte qu’elles fuffent connues chacune en 
leur temps. C’eft-à-dire , pour m’exprimer 
d’une manière plus claire , que les marques 
extérieures & prédites , auxquelles^ le Chrift 
devoir être reconnu quand il paroîtroic , ne 
dévoient pas fe développer tout à la fois, mais 
fucceffivement , & à mefure qu’il plaîroit à 
Dieu d’en manifefter l’ordre & la fuite. 11 
falloir donc attendre les momens marquez 
dans le fecret de la Providence , ne fe point 
bâter de les prévenir , & le tenir aflûré de ce 
qu’on ne voyoit pas encore , par i’évidencp 
de ce qui fe découvrok. 

Par exemple, un dœ caraâèresle plus fou-» 
vent donné par les Prophètes pour difeerner 
le Chrift, étoit la converfion des Gentils. Ce-» 
pendant il défend lui-même à fes Apôtres 
Rentrer dans la voye des Gentils , ^ de prê- Mattiu 
cher dans les Villes de Samarie. Il avoit dé-^- 
claré de même que dans fa Réfurredion 
donneroitaux Juifs le figne du Prophète Jo- ,i/vêtf.* 
nas.~ Fallok-il donc, avant que de croire en 59 . 40 .* 
lui, attendre que i’évenement eût vérifié ces 
deux prédirions? Nullement. 11 falloir s’en 
tenir aux autres Prophéties qui déjà s’étoient 
accomplies dans fa perfonne. Il falloic pen- 
fer que celles qui ne i’étoient pas encore , le 
feroient dans les temps preferits , &: par les 
moyens deftinez de Dieu, ü falloir , en atten- 
dant , fe fou mettre à fa voix qui fe faifoit en- 
tendre par les prodiges innorabraWes que fai- 
foit Jefus-Chrift. Il falloir dire enfin : Celui 
qui commande à la mer & aux vents . Celui 
qui guérit les aveugles 6 c les infirmes , Celui 

qui 
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LIV. II. qui ouvre les tombeaux , & qui rappelle les 
morts à la vie , eft conftamment le Libéra- 
teur que les Prophètes ont annoncé de fi 
loin. 

Ces fondemens pofez , je reviens à Tob- 
jedion qu’on m’a faite , & qui maintenant 
fc détruit d’elle-méme. 11 eft vrai que na- 
turellement , & dans la première origine , les 
Juifs ne peuvoient pas s’aflûrer que la Pfo- 
" phétie que nous difeutons fe fût accomplie 
dans la perfonne de jefus-Chrift. ^ Mais con- 
clure de là qu’üs ne dévoient pas croire en 
lui, c’eft tirer une confcquence qui ne fort- 

S as de la difficulté qu’on propoie. Je l’ai déjà 
it,& je le répété, (ans compter d’autres Pro- 
phéties plus claires qui dépofoient pour lui , 
ils avoient fous les yeux l’autorité de fes mi- 
racles, par laquelle il démontroit la vérité de 
fa Miffion , de fon Garaélère , & de fa doc- 
trine. Par conféquent le feul ufage légitime 
qu’ils dévoient faire & dé leurs lumières , & 
de ce qu’ils voyoient,c’étoit de fe foûmettre,, 
dans la ferme confiance que le détail des pré- 
didions fe développeroit en fon temps. Or 
le figne de l’enfentement de la Vierge, eft un 
de ceux dont j’ai parlé plus haut. Il devoit 
être révélé des derniers , & fi j’avance que- 
pour exciter les hommes à s’y rendre atten- 
tifs , il etoit néceflàire que l’Evangélifte le 
leur découvrît, je ne dirai rien que de con- 
forme à l’efpric des Prophéties , & à l’hiftoi- 
re de la Religion. Comment en effet pou- 
voit-on percer dans le fécret de cette naif- 
lânce miraculeufe ? Par quelles marques fçn- 
fibles pouvoit-elle être connue ? Ce ne pou- 
Chry- voit être, fans doute, que par un témoigna - 
sosT, ge divin. Or pour le rendre irréprochable: 
ce témoignage^ il étoit nécelfairc de le faire, 
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■ précéder d’une longue fuite de miracles qui^I^* 
difpofaffent les efprits à porter ce que leur^*^* 
incrédulité naturelle n’auroit pû foù tenir d’a- Origek^ 
bord. Il falloir qu’une puiflance plus qu’hu-How.6. /» 
maine, manifeftée dans les œuvres de Jefus--^]?"* 
Chrift, préparât à croire ce qu’il y avoir de^J^ 
furnaturel dans fa naiifance , & à convenirn*»». Ckr, 
que parmi les autres cara^ères du Meffie^w'»’. 
tracex dans les Prophéties , celui-là furtout. 
devoir achever de le faire reconnoître. i. * 

aulîî précilément ce qui eft arrivé j & quand a.mbros. 
j’ofe raconter , avec refpedt , ce que Dieu/»*. 2. >» 
devoir à la %eflè de fes confeils, je ne 
que rapports de point en point ce qu’il 
lait. 

J’apperçois pourtant qu’il refte encore ici 
quelque nuage i & il le faut écarter. Les Juifs, 
a-c’on dit , voyoient Jefus- Chrift né d’une 
femme er^agée dans le mariage. Ils dévoient 
donc penfer qu’il en étoit le fruit. Mais on 
fe hâte trop de le conclure pour eux. Rien 
ne les.contraignoit à cette conféquence. Eft- 
ce donc, en effet, qu’il n’y a point de milieu 
entre ces deux états : être mariée^ &, r^être 
pobtt Vierge"^ Dieu, félon le Prophète , vou- 
loir qu’une Vierge enfantât , quel obftacle 
s’oppofoit à 1 li laiffer opérer ce grand myftè- 
re f(îU3 le voile facré du mariage ? N’étoit-ce 
pas plutôt ce qui convenoit le plus, & ce que 
dem.indoit fon amour pour l’Ordre. Car , 
après tour , s’il faut entrer dans cette difcuf- M. Bos- 
fîon, eût-ce été, dit un .f^rand Auteur , unesuET Ex- 
œu' re digne de Dieu, de donner en fpeéta-^; 
cie aux hommes une file avec fon enfant ?d>iUic. ' 
Et pourquoi ? Pour erre le fcandaie du Mon- 
de entier, le fujct de fes dérifions, & l’objet ' 
inévitable de fcs calomnies. Quand elle au- 
Xok pris te Ci?J à témoin de fa pureté , l’en 
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efit*on crue fur la foi de fa parole feule , & 
fon témoignage particulier eût*il fuffi pour 
l’affermi flèment de la foi ? Ici reviennent les 
réflexions que j’ai faites plus haut , & il eft 
aifé de les appliquer. Il falloir que la révéla* 
tion d’un fi grand myftère fût préparée par 
tous les miracles deJefus-Chrift, 6c de fes A- 
pôtres ; il falloit , avant qu’elle fût reçue , 
qu’une autorité li puiffante en atteftât la véri- 
té; il falloit J pour tout dire , que le fils de \i 
Vierge naquit dans le mariage , afin que fa 
naifîance parût du moins honnête ,jufqmà ce 
que le temps fût venu de la déclarer furnatu- 
rclle. Ce plan de conduite fi fage que Dieu 
a fuivi , eft celui-là même qu’il avoir annoncé 
dans la Prophétie. Relifez la. U y avertit que 
la Vierge fera mere; non une Vierge indéfini- 
ment, mais celle qu’il montroit à T’efprit d’I- 
faïe;&il ne dit pas qu’elle n’auroit point d’é- 
poux, parceque ce n’ctoit pas avec cette cir- 
conftance qu’il avoir difpofé l’avenir. Ces 
deux paroles Fierge fie mariée ne font donc 
point incompatibles. Loin de letre , quelle 
que pût être cette Vierge mere, fie dans quel- 
que temps qu’elle dût paroitre, il ctoit de la 
majefté des décrets divins que ce profond fie 
chafte myftère fut enveloppé fous la fàinteté 
du mariage. Ce voile ne pouvoir être d’aucun 
obftacle au ligne que le Ciel vouloir donner 
à la Terre. Hé comment l’auroit-il été ? Eft- 
ce que Dieu ne tient pas réunie dans fa puif- * 
lance toute la fécondité qu’il a diftribuée dans 
les deux fexes ? Saint Paul difoit au Confeil 
des Juifs: Vous femble-t'il incroyable que Dieu 
re^ufeite les morts ? Celui qui a fait une fois le . 
prélent de la vie , ne peut-il pas la rendre à 
ceux qui l’ont perdue? Je répété ici tout Je 
Blême difeours. Vous femble-t’il incroyable 

que 
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que Dieu faflè concevoir une Vierge? Et ne L«tV. II. 
peut-il pas, quand il le veut, fuppléer parlt^'^^* 
vertu etticace de fon efprit tout ce qui man*‘ * 
que aux forces de la Nature? Il le peut fans 
doute. Et pourquoi donc ne le pourra - t’il 
pas auflï , quand il voudra que le mariage 
même foit le rideau qui cache fon œuvre ? 

Finifibns par une remarque importante, & 
qui fera fon imprelîion fur quiconque ne cher* 
dhe dans la droiture de fon cœur, qu’à éclair* 
cir fes doutes. Le Myftère que nous venons 
d’appuyer par tant de preuves , eft fi çeu le 
fruit d une invention humaine ^ qu’il eut été 
de la prudence , de l’intérêt meme des Apô* 
très de ne le pas publier , s’il n’eût pas été 
certain. A quelles contradidtions ne fe fè* 
roienr-ils pas expofez en le révélant ? Mais il 
a d’ailleurs des r.icines fi profondes dans le 
plan même de la Religion ; il eft fi répandu 
dans les anciennes Ecritures^ qu’elles feroieüt 
inexplicables & contradidtoires fans lui. Eta* 


blilTez, pour un moment , que le Mefiie doit 
naître à la manière ordinaire, & dans l’ordre 
des loix communes de la nature, tout eft con* 

- fus, énigmatique, irréconciliable dans les Pro* 
phétes -, leurs" exprefiions fe combattent , les 
images qu’ils emploient fe contrarient, & les 
caraétères qu’ils unifient ne concertent plus, 
Conciliez en effet , fi vous le pouvez , * 

traits oppofez , & toutefois propres au MefrlsAi.c. çj. 
fie. D’une p.irt il fortira de la race 8* 

kam^ de la Ttibu de juda , de la famille de 
"David:, il naîtra à Bethldem', il fera mécon^\ f' 
nu y outragé y délaijféy mit à mort. De l’au* Psalm. 
tre, il eft éternel y il eft Dieu, ficfanaiffance^- vcrf.7. 
ejl ineffable , il eft engendré dans le fein de V au^ 
rore, il eft le Seigneur de David, & il eft le^Ai.^.^i, 
fis de Dieu. Tous les hommes font conçûtes. ' 


/ 
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LIV. W.dans le péché y & nul, non pas même l'enfant 
qui voit fin premier jour , n'eft éxempt de fiUiU 
lure. Et lui , tl eft le jufie par excellence , il 
fCa jamais commis V iniquité , la fraude n'ejl 
Gen.c. point fortie de fi bouche y & pour expier nos 
«rf. IJ. crimes, U en a pris fur lui tout le poids ^ la 

côté, la fimence de 
écrafir le ferpent , le germe 
'produit dans une terre aride, le rejetton d'une 
branche de la fouche de JeJjé ^ de l’autre , il 
doit defiendre des nuées comme une pluie bien’- 
fai finie ^ douce ÿ le Ciel eft invité de faire 
defiendre ce jufie comme , une rofée féconde, la 
terre de s'ouvrir, de germer le Sauveur, & de 
ramener la juflice avec lui. Non , dans le 
fyftême que le Meffie doit naître comme un 
homme ordinaire , non , encore une fois , ia- 
mais l’efprit hunîain n’alliera des idées fi dif- 
cordantes ; elles s’excluent , & fe repouflènt 
trop vifiblement Reconnoiflez,tout au con- 
• traire , \que le Libf rateur prendra naiflànce 
dans le fein d’une Vierge mere , toutes ces 
contradiélions fe dilfipent , toutes ces images 
^{femblables fe donnent la main , tous ces 
textes s’accordent , l’oppofition de tous ces 
traits n’eft plus qu’apparente, & les Prophè- 
tes n’ont plus qu’un même lens , comme ils 
n’ont plus que le même langage. 

Delà vient que quand Jefus-Chrift parut, 
les Juifs étoient difpofez à croire cette vérité. 
Si, comme je l’avouerai fans peine , ils n’en 
avoient pas tous une cmnoif^ce diftinéle, 
ils en avoient une indiftindle 5c confufe j du 
. moins la croyance du contraire n’étoit ni com- 
mune, ni générale i il auroit fallu trop ouver- 
tement contredire les paffages qu’on vient 
d’entendre. Lorfque les Apôtres achevèrent 
d’en donner l’intelligence , on ne lit point que 
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la Synagogue s’oppolat au fens qu’ils leur don- LIV. 11 . 
noient. Parce que c’étoit une interprétation 
fondée fur la tradition , & que le concours*^ 
alloit de ce côté là , nul n’entreprit de la com- 
battre, Et qui doute qu’on ne l’eût attaquée , 
s’il eût été ècile de trouver des armes pour 
s’en' défendre? Ce ne fut donc qu’après les 
viàoires de l’Evangile, & lorfque le Judaïf- 
me eut abandonné û propre dodrine , qu’on 
vit s’élever des difputes fur la manière dont 
le Meffie devoir naître. Encore,’ fcir cet ar- 
ticle , le plus grand nombre des Rabbins de- 
meura-t-il ferme dans l’ancienne croyance ; 
tant les fondemens enTont jette?; partout dans 
Jes Livres Saints. 


- CHAPITRE X. 

§lue Jefus-Chrtfi a fait des FrédiHions ^ com-^ 
me les Fmphetes avoient dit que le Mef 
jte devait en faire. 

/ 

C EUX qui fe plaignent des obfcuritez. de LIV.n. 
l’Ecriture, & qui lui reprochent d’être Chaf. X.* 

{ >ar iès profondeurs la fource & la caufe de 
eurs doutes , font prefque toujours ceux qui 
l’ont lé moins approfondie. On ne fait pas 
des plaintes fx injuftes quand on a plus de lu- ’ 
miéres,& que l’étude a précédé les jugemens. 

Si l’on ne voit pas le tout, au moins en voit- 
on aflèz pour autorifer une foûmiffion raifon- 
nable ; & loin que ce qui fe cache affbibliflfe 
l’évidence de ce qui fe montre, tout au con- 
traire ce qui eft apperçu fait refpeder ce qui 
ne l’eft pas. Je ne veux point dire que tout- 
Ibit clair dans les &ints Livres ûir ce qui oon- 
Tome III, K cerne 
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LA RELIGION CHRETIENNE 
Meflie. fçai qu’il y eft fouvent 
4 ^haj. X. enveloppé fous d’epais nuages. En combien - 
(de manières , par exemple , y eft*i repréfen- 
w té Combien de perfonnages ont été fes figu- 
res auffi-bien que fes peres? Combien dévé; 
ncmens ont étéj par avance, les fymboles de'* 
Voyez biftoire ? D’illuftres Auteurs ont tenté de 
W. Huet faire voir la convenance de ces rapports. Ce- 
Demonft.^ pendant malgré leurs foins, il y refte des té- ’ 
^^^”^-'*nébreJ qu’ils n’ont pu dilTiper, & leurs con- 
w«r jeâiB^es ng font pas également heureufes en^ 
tout. Ce n’eft pas non plus fur ces vrai-fem- 
blances que je m’appuye ÿ c’eft fur des carac- 
tères frappans; c’eft fur les traits effentiels & 
diftinâifs du Meffie^ cent & cent fois mar- 
quez dans les Prophètes. Ce font ces traits & ! 

ces caraélères que j’oppofe à l’incrédule, & jp j 

lui foûtiens qu’il lui eft impoffible^d’y mé- j 

connoître jefus-Cbrift. Il l’a d^'a vû dans ce i 

qui précédé, & ce qui va fuiyre achèvera de 
le convaincre. ' ^ ■ 

Le Meffie a été prédit. Cela eft fans con^ * 
teftation i car les Livres des Juifs l’annoncent 
à chaque ligne. Mais d’autres que lui avoient 
Jerem. eu le même avantage- Jufqu’à des Héros pro- • 

37* 38 * fanes, un Cyrus, un Aléxandre, un Antioé 1 

Î 9 - fi. chus; ils avoient été vus de loin,& lorfqu’ils * 
n’étoient pas encore. Ce caraétère ne lui étoit, 

I I. ' donc pas uniquement perfonnel. Le’MellScj 
I4em e. 7. devoit être Prophète. Mais ce figne lui éioitj 
^ commun avec tant d’autres, qu’avec ce titrç^ . 
on pouvoir encore le méconnoître- Que de-J- 
■ voit il donc avoir de ûngulier ? Le voici. Il) 
étoit prédit , & il devoit prédire lui-inême.j 
H devoit ctf.e au-deflus des Prophètes qui ont^.^ 
prédit fans être prédits ; Jl devoit être aur.) ■; ' 
delTus des Héros & même au-defG|| c^^'* 
qui ont été prédits fans être PrôpL©^-^ 

fips,: 




' PROUVEE PAR LES FAITS, ai 9 
tes. Lui feul devoit raflèmbler en lui ce dou- Liv. 
ble privilège, être prédit, & Prophète 
• à la fois. Je Jufciter ai du milieu de vos frétés 
un Prophète jetfihlable à vous , je lui mettrai ' 
mes peroJes fur les lèvres , ^ il vous annon- 
cera toutes mes Ordonnances^ Si quél^u'u» re- 
fufe d'entendre fa voix, ce fera moi qui en - 
prendrai vengeance ^ dit Ùieü pzrMdiCe. Vous • * 
le voyez, i celui-là même qui ert: prédit de fi 
loin, eft celui qui prédira ^ il eft vu dans l’a- 
venir, & il doit y voir à fon tour ^ on le dé- 
couvre à travers, les fiécles , & il lira dans 
ceux qui feront après lui. Ne nous arrêtons ‘ 
qu’à ce paflàge, ü eft formel, & les Juifs des 
premiers • temps en ont fait l’application au 
Meflie feul , fans varier jamais. Tous les 
Talmudiftes conviennent d ailleurs que l’efprit • . 
de Prophétie doit être en lui : fentiraent fi ' 
peu douteux , qu’ils le portent même à de 
ridicules excès. 

Il n’eft donc plus queftion que de fçavoir 
fi Jefus-Chrift a été Prophète. S’il n’a point 
prédit, ou fi fes prédiâions ont été trompeu- 
fes, ce n’eft point lui qu’il faut écouter. La 
parole du Seigneur n’a pas été fur (es lèvres, 

& ce n’eft point par fon miniftère que Dieu 
nous devoit annoncer fes Ordonnances. Mais , 

C l’événement a juftiné fa parole , fi nos yeux • ' 
vpyent encore ce qu’il a dit que nous ver- 
rions , la difpute eft finie , & les Chrétiens ont 
le deffus. Incrédules, ouvrons donc vous, & 
moi l’Hiftoire de l’ Evangile, & lifons. D’a- 
bord j’y trouve ces paroles prononcées par J. 

C. fur le Temple de Jérufalem. yûyez vousfjf^.fy.„ 
cet édifice, dit-il^ à fes Difciples , il femblci4,vcif.z. 
qu’il doit être éternel. Cependant je vous le 
dis en vérité , il fera détruit jufjues dans h s 
fondement, ^ il td y refera pas une pierre fur ' 

K a Cau- 
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220 LA RELIGION CHRETIENNE 
LIV. n l'autre. II va plus loin , & prédit contre 
MiAP. A. j^fjQejn. Lors même qu’il y entre au milieu 

des acclamations publiques , & peu de jours . 
avant fa mort, touché des maux réfervex à 
ce Peuple déplorable, il regarde la Ville : les 
pleurs coulent de fes yeux , & il s’écrie ; 

Watth. Ville infortunée, fi du moins en ce jour tu re- 
t. 24. vcrf. connoijfois ce qui peut f apporter la paix ? Mais 
Marc c caché à tes yeux. VieU"^ 

IX. verf. temps que tes ennemis t'enwonneront 'de 

14. tranchées., ils fenfermet ont ^ ^ te ferreront 
Je foutes parts i ils te détruiront toi, ^ tes 
vwi. 41. ejifaus, ^ ne laijferont dans ton enceinte pier- 
re fur pierre ,• parce que tu ri as pas con?iu le 
temps auquel Dieu fa vifitf. Plus bas il re^ 
Lyc.f.2i. vient encore à ce trifte préfage. Lorfque vous • 
vjcrû 20. "verrez, dit-il, une armée environner yérufa- 
lem, Jfachez que fa défolation e(l proc^. 
ceux qui dans ce moment feront en Judée , 7 Tn- 
fuyent dans les montagnes : que ceux qui Je 
trouveront dans le milieu du pais en retirent', 

^ que ceux qui fieront à l'entour, n^y entrent 
point. Comme il alloit au Calvaire , chargé 
de l’inftrument de fa Paffion , tout à coup il 
s’arrête, & fe tournant vers la multitude dij 
Peuple & des femmes qui pleuroient fa mort, 
Luc.e.xvil dit à celles-ci : Ytlles de Sien, ne jpleurez pas 
vcrf. ’i-'j. 'fiur moi , mais pleurez fiur vous-memes ^ fur 
vos enfans : car le temps vient oit l'on dira i 
Heureufes les filériles ! Heureujes les entrailles ^ 
qui n'ont point porté d'enfa?ts , sfir les mam-' \ 
ptelles qui n'en ont point nourri i Mais encore, 
quand eft-ce que ces malheurs fi clairenient 
prédits dévoient arriver? Le jour de la ruine - 
MATTH.étoit-il proche, étoit-il éloigné ? Toutes ces 
C.X4. ycsdchojes, dit Jefus-Chrift, viendront fur la race 
Î 4 - qui eft à préfiènt. El ~ 
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G’étoit à dire que les hommes qui vivoient LIV. II. 
alors dévoient en être les témoins. Çhap. X. 

L’ont-t’ils été? Ces terribles menaces- ont- 
elles eu leur accompliflèraent ? je le demande ’ ’ 
aux incrédules. En eft-il un fèul parmi eux, 
fi peu qu’il foit inftruit,qui ofe en douter, ou 
dire que l’événement n’a pas rempli la pré- 
diéUon dans toutes fès circonftairces? Ici l’au- 
torité de l’Hiftoire eft manifeftement pour 
nous j & le foleil n’a jamais rien éclairé d’uh 
plus grand jour. Quarante ans après la mort L’an de J. 
de Jefus-Chrift, Tite vient aux portes de Je-C. 72- 
rufalem , & l’environne de cette effroyable 
eirconv^ation dont l’image eft fi fidellement 
repréfentée par Joféphe, üc par les Hiftoriuns 
profanes. Ce Prince, malgré fa puiflance, 

& le fuccès de fes armes, veut encore fauver 
les Juifs. Sa clémence eft dédaignée. De faux Luc. #. 
Prophètes ^édits par Jefus-Chrift, promet- 
tent l’Empire de l’Univers à ce peuple 
heureux qui les écoute , .&■ qui les croit juf- ^bio. lil’. 
qu’au milieu de fa chute. Déjà une partie de 66 . 
la Ville étoit prife , la flamme y ravageoit 
tout jufqu’au Temple du Seigneur déjà la 
faim plus cruelle encore avoit defléche les 
inammelles des meres ^ elles n’avoient plus que Josepht. 
des larmes à donner à leurs enfens ; elles 
nourriflbient du fruit de leurs entrailles -, ré-" “ 
dutftion déplorable qui révolte la nature ; ôc 
ces infenfez continuoient de prêter l’oreille à 
ces Prophètes trompeurs. Sur la foi de leurs 
difcours , ils attendoient un prodige du Cidj 
& le croyoient intéreffé à les défendre. Dans 
cette folie perfuafion ils réfiftoient toujours , 

& ne vouloient ni implorer la miféricorde , 
ni accepter la paix offerte. A la fin il n’y eil ' 
eut plus pour eux. La foule prefque innom- 
brable des habitans de Jérufalem fut mafl&r 

K I crée. 
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, LTV. II. crée, la Vaille mife eii cendres à la réferve 
Chap. X.(Je quelques tours , confervees pour être au* 
vainqueur un monument de fa viéloire , le 
Z/*. ;. i.'refte ne montra plus qu’une folitude afïreufe, 
ôc de valles ruines, i ^ 

Qu’oppofer donc à un fait de cette évident 
ee ?}e compare toutes les circonltances de la 
Prophétie avec toutes les circonftances de l’é- 
^ yénement, & j’ignore fi l’on a jamais vü de 
rapports ii par wits, & de reft’emblances plus 
^fiddles.*’ .La prédiétion eft écrite long-temps 
‘avant qu’elle foit accomplie , & elle l’eft à 
peine, qu’on la lit dans toutes les Annales du 
monde j elle eft faite à un peuj^e qui devoit 
nous haïr d’une haine implacable , & les reftes 
de ce peuple promènent aujourd’hui par toute 
la terre la preuve qui décide pour nous con- 
tre lui-même. Enfin elle eft faite à des hom- 
mes qui doivent être eux-mêmes témoins de 
l’événement , ôc ces hommes le font en effet 
dans le temps marqué, par k Prophétie. En- 
core une fois qu’oppofer donc à un fait fi 
Voyez pofitif, ôc dont les circonftancts feront en- 
n-apiès. core plus détaillées dans ce que nous dirons 
ailleurs? .»■** 

Première Dira-t’on que Jefus-Cluift prévbjrbit en 
difficslté. politique habÛe , & fur l’état des afltoes de 
fon temps, que Jérufalem feroit bien-tôt dé- 
Re'ponfc. truite, 6c fon Temple renverfé? Mais, qu’on 
me le pardonne, je ne puis répondre à une 
obiedtion fi peu férieufe. Quoi ! par des con- 
• jeaures purement humaines, Jefus-Chrift au- 
ra prévu , Ôc il aura avancé comme infaillible 
ce qui dépendoit de cent 6c cent caufes qui 
n’étoient pas encore ? Il aura pénétré dans 
tes projets des Princes d’alors , les prmets des 
Princes à venir.? 11 aura vù non le fait feur 
kment,;car ce ne feroit pas allez, mais tou- 
tes 
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tes les circonftances du fait , fans que le ha- _LfV. ÏL 
zard y ait rien dérangé ? Sont-ce des hommes^”^^* 
qui veulent faire croire à d’autres hommes ces 
paradoxes inconcevables ?" 

Mais remarquez-le. Cette reflburce de l’inr 
crédule J reflfource déjà montrée il vaine , ne 
peut pas même compatir avec l’état desjuià 
au temps de Jefus-Ghrift. Accoutumez à por.- 
ter le jouç des Romains , ils^ reconnoiffoient 
leurs maîtres dans ces Maîtres du monde. 

Leur dépendance timide écartoit jufqu’aux 
moindres foupçons qui pouvoient irriter Ro- , 
me. Nous j^avons poinP i difoient-ils, i autre 
'Roi que Céfar'^ &dans une autre rencontre :!^, verf. 
Il vaut mieux qu'un feul homme p^ijfe -, enïS- 
parlant de Jefus-Chrift , que de bazarder le joan. <\ 
jàîut de la Nation , & d’attirer fur nous la Ig' ^ jô, 
colère des Romains. Ils étoient donc foûmis^ ’ 


& fidèles aux Empereurs. Ce langage eft d’un 
peuple qui veut là confervation,ôc qui la mè- 
imge. Cependant on nous dit : i JugaKS^;*^ - 
Si^ofes fur les apparencesTy^la ruine de Jéruïl- ' 
lem pouvoir être prévue quarante ans aupara- 
- yant. Voyez donc le jour dans les ténèbres , 

& les ténèbres dans le jour. 

J’entends une autre efpécede-contradiéleurs. Deuxié> 
Ils foûtiennenc qu’il n’y a rien moins ici qu’u- me 
ne prédidion , 6 c que Jefus-Chrift ne fon^eoit*^“^*^ 
point à prophétifer la deftruétion de Jerufa- 
îem par les Romains •, que tous les endroits 
que nous avons citez ne tracent au plus que 
l’hiftoire de ce qui doit arriver à la fin des 
fiécles J &. qu’enfin s’il y eft parlé de la chute 
de jérufalem , & de fon Temple, c’étoit pour 
exciter l’attention desjuift ûir fintérêt géné- 
ral , par un intérêt particulier. 

On fçait combien cette Nation le croyoic. 
ftipérieure à toutes les autres. Ce nombre in- 

^ K 4 fini. 
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LTV. n.fini de bienfaits ç|u’elle avoit reçus du Ciet 
CuAv. X tjjns tous les temps, fomentoit fôn orgueil , 
& tant de prodiges multipliez en fà laveur 
dès fon origine, lui fàifoient penfer que Dieu 
n*avoit des yeux que pour elle. 

Jefus-Chrift ne pouvoir donc mieux Taver- 
tir de la fin du monde, rii mieux lui en pein- 
dre les horreurs, qu’en lui annonçant que ft 
Ville & fon Temple feroient tellement difît- 
pcz qu’une pierre n’y toucheroit plus une 
autre. C’étoit ouvenement lui dire que le 
refte de l’Univers auroic de pareilles defti-* 
nte, puifque le Peuple faint ne devoir paÿ 
lui-même être affranchi de la dernière dif- 
^ce. Tout le difcours qu’on a rapj»rté de 
PEvangile ne tend qu’à ce but ; & il eft li 
vrai qu’il ne sV agit que de cela feul , que 
les premiers Chrétiens ont cru durant deux 
ilécles que la ruine du monde étoit prochai-^ 
ne, fondez fur ce que Jefus-Chrift en par-* 
loit comme d’une révolution que les temps 
Luc. c, fe hâtoient d’amener ; Eu vérité je vous dis 
*9* que cette génération d'horumes ne pajfera pas , 
feus que ces cbojes arrivent. Cela pofé,Con- 
clut-on, c’eft un abus fenfibl(^& un jeu, de 
rapporter les paroles de Jefus-Chrift fur Jéru- 
falem, comme fi elles étoient la prédiélion de 
la ruine de cette ville par les Romains. Il eft 
clair qu’en cet endroit il n’a voulu parler que 
de la fin du monde. Or puifqu’il en fixoir 
l’époque à un temps qui le devok fuivre de 
A près, & que néanmoins l’Univers fubfifte 
encore , loin que cette prédidion prouve de 
Jefus-Qirtft qu’il étoit Prophète, elle eft ma- 
nifeftement la preuve authentique du con- 
traire. 

Réponfc. Comme cette objedion fe vante d’être fon- 
dée fur le texte , & qu’elle pourroit furpren- 
, dre 
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quélqaése|pits,^ portez par inttoiénce i LIV. II 
juger, du fond fans réxamincr,il importe que^“***- ^ 
jed'éclairdHè. 

Je reconnois d’abord que dans cet admira- 
ble difcours dont J’ai cité quelques endroits, 
Jefus-Chrift parle eflEèdivement de la ruine 
de rUnivers ; mais je foûtiens qu'il y mêle 
ce qui regarde la ruine particulière de Jérufa- 
lem, comme un fait different & lepare. On Voyea 
pourroit même faire voir que ce mélangé M. i‘£vô^. 
n'eft pas fans myftère , fi c’étoit iéi le lieu que de 
d’entrer dans ces majeftueufes profondeurs. 

Ce qu’il y a pour moi de capital, ce qui me^J î'Hi& 
fuffit) eft de montrer que ces deux points neUnivet- 
font pas tellement confondus, qu’on ne puiffefeUe. 2. 
dément difeemer es qui appartient à l’un jPatt.att.9*- 
& à l’autre. Jefus-Chrift les a diftinguez par 
dés caraèlères certains, & les void. 

Prefiiiérement, il fixe le temps de la defffuc- 
fion de Jérufalem j ce qu’il ne fait point en 
parlant de la ruine du monde. Tout au con- c. 
traire , il dit de ce dernier événement que n. verfi 
nul n’en f^k le jour , ni fes Ahget ^ui font 
dont le Ciel J ni U FiU même du Fore , mais i. " 
le Peré feul. 

Secondement, il ne parle de la décad nce 
de l’Univers , qu’après avoir parlé de celle 
des Juifs. Il fait précéder l’une par l’auti'e , 

& des-là montre qu’il ne faut p«s les con- 
fondre. Prenez donc garde à vous, dit-il à‘ 
fés Difciples, t'ovs •voyez fue je tous ai tout Ibid. vetf. 
prédit., ceft-à-dire, tout ce qui doit devaii-^î* 
éer les malheurs de la Ville, ôc le renverfe- 
m'^t du Temple. Mais après ces jours d’af- 
fiiÆion,'/? Safeil s*ohfcurâra,ta Lune ne don-^^-^ 

ierà pms fa Tuv/iére accoutumée 

foft •verra le Fils ck F Homme porté fur tes 
nuéet. Voilà clairement une autre prédidiorr,. 

K y 
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& le fujet d’une autre attente, je veux dire le 
Chat, ^-(iernier avènement du Melîîe. 

Troifiémement, Jefus-Chrift dit aux Juifs; 

I vc.czi.^'^^^ paJJ'eront par le fil de F épée ^ qu'ils Je- 
14, tant emtneTtez. captifs dans toutes Les Nations.^ 

que yérujalém jer a foulée aux pieds par les 
Gentils , jufqu'à ce que le temps des Nations 
foit accompli, il eft donc indubitable qu’il ne 
confondait pas la ruine de Jérufalem avec 
celle du Monde. Ces Nations élevées fur 
les débris du Peuple Juif, prouvent fans ré- 
pliqué que leur fin ne devoir pas être la 
même. 

Enfin Jefùs-Chrifl: après s’être expliqué fur 
les maux qui devaient dans peu fonà^e fur 
Jérufalem, pafTe tout d’un coup à un objet 
Matth lugubre encore. Toutes ces chofes 
t 4 .vcri feront que le co 7 i;menceme?it ^ ôc comme l’i- 
mage des malheurs réfcrvex au jour qui doit 
éclairer la ruine du Monde entier. Il n’eû 
donc point vrai que Jefûs-Chrift n’ait fongé 
à prédire que le dernier embrafement de l’U- 
nivers. S’il avoit cet objet en vûe, comme 
nous en convenons, il ne penfoit pas moins 
aux difgraces prochaines de Jérufalem. L’un 
& l’autre événement font compatibles, & je 
ne fçai comment nommer l’imagination 
ceux qui ne veulent trouver dans le texte 
que l’une de ces deux chofes , à l’exclufion 
de l’autre. 

Pourquoi donc ^oiflènt-elles confondues, 
me direz-vous ? La réponfe eft fâcüe. Les 
Difciples mêloient des idées differentes dans 
^/ivcrC? queftion qu’ils fàifoient à leur Maître. Di- 
‘ ' ’^'tes-nous quand ces chojès arriveront ^ quel 
(îgne il y aura de votre avènement ^ de la 
fin du Monde. Il eft viffble que dans cette 
interrogation, quoi qu’unique , il y a trois 

queft- 
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<5ueftions, Jefus-Chrift auffi fait fes réponfes jX- 
fur chacüne. Mais elles femblent fe mêler jChàpv X k 
parce qu’il donne des fienes communs aux 
' trois événemens dont on lui parie , quoiqu’il 
' ' joigne des lignes diftindiifs pour chacun. 11 
ne s’agit ainli que de fçavoir fi ceux qui dé- 
voient précéder la ruine de Jérufalem , ont en 
effet paru de la manière qu’il les a prédits. 

Saint Luc rapporte la choie avec plus d’or- 
dre, & de précifion. C’eft donc lui qu’il faut 
fuivre ici. Il fait prédire par Jefus-Chrift la 
- deftruéHon de Jérufalem demander enfui- 
te par les Apôtres , à quelle marque on jugera Luc: a 
que cef événement lèra prêt d’arriver. Ainli,ii. veri; 
•dans fon Hiftoire, la queftiom des Apôtres eft 
fimple, & unique. Mais la réponfe de Jefus- 
Chrift ne l’eft |>às moins, & tout ce qu’il dit 
n’eft que le prefage des fignes qui dévoient 
précéder la ruine des Juifs. 

D’abord , il aifûre qu’on verra' paroître une mdiscxCX 
foule de faux Prophètes, & d’impofteurs,qui 
diront chacun : le lîiis le Chrift. Ordinaires 
avant coureurs de la chute des Peuples, &de 
la cokre divine qui les abardonne aux artifi- 
ces du menfonge. C’eft aulïi ce qu’on remar-*- 
qua plus que jamais, dans les temps qui fui- 
, virent la mortdç Jefus-Chrift , fur tout vers 
ceux de la guerre des Juift & fous le régne 
de Néron qui la commença. Des fourbes , Joseph. 
dit Joféphe, conduifoient le Peuple tians les 
déserts y [cette circonftance avoit encore été 
prédite ] & fous prétexte de lui faire voir des e. 24. vaf. 
lignes de fà prompte délivrance, ils le fédui-i6. 

Ibient par de feints prodiges, & par des tours 
de fouplefïè ou de magie. Je ne fçai quel E- 
gyptien entre autres, ailembla près de lui juf- 
qu’à trente mille perfonnes abufées par fes en- 2«//. 
chantemens. L’Ecriture parle de cette féduc- 2. <■. 

K (> * tion, 
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don, Ôc elle fit tant de progrès', qu’il i^ïut 
enfin que Félix envoyât des troupes Contre 
ces inforcunez. ' Elles en tuèrent ^ un grand 
nombre ,& diffipérent le refte. C’étoient évi- 
demment ces hommes trompeurs qui dévo- 
ient conduire la Nation à fa ruine, & l’on ne 
doutera pas que le nom de Chrift , fans lequel 
il n’y avoir point de délivrance j^rfaite fie 
fut mêlé dans leurs promeiïès chimériques. 
La Judée ne fût pas même la feule Province 
expofée à l’illufion de ces enchanteurs. Tout' 
l’Empire en fût comme inondé dans ce fiécle 
déplorable, & l’on ne voyoit de toutes parts 
flue de ces enthoufiaftes qui fe vantent que le 
Ciel les inftruit de l’avenir. Tels furent ulï 
Simon nommé le Magicien, un Théoda^un 
Ménandre , un Elymas , un Apollone de Tya- 
nes, fans compter la foule des autres fi re- 
nommez dans les Hiftoires facrées & profe- 
nes.' Et ne dites pas , à deCTein d’infirmer la 
Prophétie, qu’il étoit facile à quiconque coii- 
noilïbit le caraélère de la Natiom de prévoit 
la nalfîàiice de ces impojteüîs. Tout k cofii.- 
trairei elle en étoit défabufée , & dêl^iâs’la: 
ruine uC Jcrufalem par le Roi de Bal^îo*ié, j 
plus de cinq cens ans s’étoient écoulez, JÊns 
^’il eût paru durant ce long intervalÉ* lËï 
fcuî faux Prophète en IfraelitaM leS éîD- 
ient encore irritez contre ceux qui avbiêftt 
trompé leurs peres fous Sédédas. 

leEis-Chrift ajoûte pour fécond ligne dé la 
deftfudion de Jérufalem , que pCu d’années 
auparavant tout retentira des bruits de la gup- 
re; & félon deux Evangéliftes, que les' îv^- 
aumes fe fouléveront Fun contre raufre. 
attefte ici tous ceux qui f^vénf FHiftôire aâ- 
lOK, Etoit-il poflfible dé mieux fepréfeftfer 
ces guerres fanglantesy qui ajffligérèht l’Emï>i-- 


PRÔtîVa* PÀft ÎÆS TAîrS, MJ' 

re dam les dernières années de Néron ?Qi«îs ÙV. H. 
cHraats , queÛes Provinces (a) ne forent pokit^***^* ^ 
troublées par le fracas des armes? Les Gsailes suet. in 
animées par Vindeîi fe révoltent contre kur/*rw». 
Prince- Les Efpagnes que gouvernoit Gaiba,f^>o* 
fe foulévent delcÿ côté. Le refte de EOeci*-®^* ^ 
déht fuit létir étempfe; MtfCer dans l’Afrlque,Crf/*. 
Vitginius & Capkon dans la haute Sé baffe 
Germanie. Jufques dans Rome , les Cohortes TA«ir. 
Piétoriennés fcdildtées parNÿmphidius,prett-> 4 «». tf. 
ifettf les armes. Toutes les armées fc divifent, 

6c chacune fe nomme un Chef au préjudice 
du Maître légitime: Quatre Empereurs s’élé- Suet. «» 
vent en même femfS, ôc les nfis contre ks^****^ ^ 
autres. Le fer efl: porté iu^’au.x extrémitei'*^* 
de la Terre, dc le Monde fur.prîs ignore qui 
le doit commander. Êks batailles font don- 
née* aux portes de Rome j pour décider ta 
querelle des rivaux, Galba, Othon & Vitel- 
îiùs y périffent. L’Èmpîre commence à refpi- Suet. f» 
rer fous Vefpaften , & c’efi alors aufïi que^'/f» 
l’orage comnience à tomber fur les Juifs. 

QtiéT autre qïie celui qui ordonne les événe- 
Æeïis, 6c qui les conduit à fes fins , pouvoir 
les prédire avec tant de jufteflè? 

Un troificme fi^ne efl: donné par Jefus- Matth 
Chrift ï fes Difcifdes ÿ ce font les tremble-^* vcrf 7 . 
mens dé terre en divers lieux du Monde , lés^^^ * 
peftes, les famines, & les phénomènes extra- 
ordinaires; dâM fe Ciel. Parcourex les hiftoi- 

res 


fit) Opus.ag^edûr (wimnin- caiîbus, atrox prxlii»,. 
difcors fediiiombus , ip(s etioin pstce fzvum. ^atuor 
Principes ferro imcreirçù , tria belia civilia , plura- 
externa, ac plorumque pertnixca, turbatum Ill/iicunit 
Gatiix notante^,' perdômitn Britannia & Batiin amif* 
fay eoorur SamiataramV ac Suevorutn Gentrs, Nobi- 
ittatus ckiiibus mutuis Oacws. Tacit. r, 
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XIV. Il res des temps dont il s’agit. En eft-il une qui 
Ch AP. X.ne que jamais ces malheurs ne fu- 

rent plus fréquens, ni plus répandus ? Toute 
la nature comme en défbrdre efïrayoit les Pa- 
( ïens mêmes , & ces aveugles intimidez par 
ces lignes, -redoubloient Igurs facrifices, pour 
appaiier dilbientwis , la colere des Dieux im- 
Tün. wfi Les Auteurs de ce liécle ne nous par- 

//*. 2. c. lent que des villes (a) renverfées par les fci- 
S4. cojflès de la terre dans l’Afie, dans la Sicile, 
dans la Calabre, = dans la Campanie , dans le 
Pont, dans la Macédoine, & dans l’A'chaïe. 
On n’v lit que les horreurs cruelles de la fa- 
mine (h) fous l’Empire de Claude furtout, & 

l’on 

(<») Célèbres Afix ütbes conlapfSe noélarno mota 
lerrx .... fedifle immenfos montes 1 vHà in ardoo 
<}ux plana iùeiint,efïul(îirc inter {uioam igoe* memo- 
rant. T a c l T. Annal, Lib. 2. 

Fine anni vulgantui piodigia immlnentium malo* 
runi nuntia» vis fulgurum non alias crebrioi,Sc fidas 
cometes, fanguine lUndri femper Neroni ezpiatum. 
T A en. Annal. LU. iç. 

Pompeios celebremUCampanix Utbem , in quam ab 
aJteia parte Sutrentinum, Sabianumque littus, ab al« 
tera Heiculanenfe conveniunt, mareque ex apertocon- 
duAum amœno fitu cingit vexatis quxeumque adia- 
cebanc regionibi» audivimus, & quidem diebus Hi- 
bernis quus vacare à caii perkolo majores noftii pio- 
mittete folebant. Non, Fcbr. fuit motus hic Regulo 
& Virginio Çonfulibus, qui Can^aniam magna ftra* 
gc vaftavit. Nam & Herculancnüs oppidi pars ruit, 
dubieque liant etiam qux leliâa (iint. Et Nurecino- 
luna Colonia, Neayolis quoque, ficc S K N £ . 

Natural lib. 6. ad imtitm-, ^ 

(b) AréUore autem annosâ ob aflîduas' fterilirates ■ 
detentus quondam à tutba in medio (ozo [ Cla$cdhu J 
convitiilque ac limul panis ftagminibus ita inftratus'» 
ut zgte nec nifî polHco in Palaciura evadcie valuerit* 
S U E T. in Claud. C. 20. 

Famés fà^ in Grzeia, modius fex drachmis venuo- 

datusefi Magna famés Rotax. ËVS£B, thnnit*- 

ad am, Dmîni 51. & 
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F(mi tremble encore au récit de Tacite & de LIV. ir. 
Suétone, (<*) . quand ils rapportent les ravages ^ 
-terribles de lapefte qui fcfnbloit vouloir dé-c^”®?"‘ 
.peupler^ Rome dans les dernières années desTRAB.//^. 
Néron., Je renvoyé encore ici le Leéleur à ü- ij. 
Joféphe même. Il y verra combien depcodi' P”**®®* 
ges annoncèrent la chûte de Jérui^em. Il y 
; verra la porte d’airain qui fermoit«le Temple Joseph. 
intérieur,^ s’ouvrir d’elle-même. comme pouri*'/- >- 
marquer que le Seigneur abandonnoit faMai-'^‘’“'^'^7* 
fon, & lalivroit aux ennemis; -le Ciel- s’ob-Luc^f ai» 
fcurcir,de même que dans une profonde nuitrerc iz. 
d’orage , puis tout à coup s’enflammer, les 
airs (e remplir de fpeélres armez, qui traver» 

, Ibient les nues , & fe répandoient autour des 
.villes. Speâacîe terrible que Tacite même 
n’a (k) pas oublié. Il y verra des aftres in- 
, . con- 


(-t) Tôt facinoribus fcedum.annum etiam Dii tcm- 
-peftatibus, 5e moibis inlignivere. Vaftata Campania 
tuibine ventorum . qui villas, arbulia» fiuges palTiin 
disjccit > pertuUtque violentiam ad vicioa utbi. In quâ 
• omne mqitalium! genus vl pelUlentix. depopulabatur , 
nullâ cceli inte.mpaie qux occuiteret oculis. Tacit. 
Annal, Ub'. i 5 . 

. Acceflerunt tamiser principe malis probiifque quz> 
dam 5c fotcuita: pefiilemia uoius autupini qua trigin- 
ta fuocBim millia in ratioocm, libitinx veneiuut. 
■S U ET. in Nerm. C. 39» 

{b) Evenerant prodigia qux neque hoAiis,, neqoe 
votis piare fas habet gens lupcifiitioni obnoxia , Rc- 
ligionibns adveifa.. Vifz'per cœiam concuriere acies, 
lutilantia armai 5e (iibito mtbiura. igné colluccie Tem- 
plura 1 cxpanfx repente delubxi fores 1 5c audita major 
hamana vox : Exccdeie Deos. Simul ingens motus 
excedentium. Qu« pauci in metum trahebant: pluri- 
bus perlùaâa ioerat amiquis Sacerdotum l.itteris coa- 
tiaeri eo ip(b rempote fore ut valelcetet Oiiens, pro- 

feâique Judxà letum potirentur Sed vulgusmo' 

re humanz cupidinis , lîbi tantam fâtuium magnitu* 
diocm intetpretati , ne adverfis quidcm ad vcia muta* 
bauui. T AGIT. Hifi. Lib, 
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i-îv* Gorimis briller fur Jérufalefn , & la réfleSâott 
CtiAP. X. qu^oûte l’HiftOTien , (Ju’il falloir que les Juife 
euflent feuk perdu les yeux & Tufage dij 
fentiment pour ne pas voir , ou pour tour- 
ner à leur avant^e ce qui répandoit là ter- 
reur fur le refte des hommes. 

Mais avant tout cela devoir arriver un an- 
tre ligne >'&Jefus-Chrift l’a voit prédit à fes 
Dhciples. Fous ferez ^ leur dit-il, perficutéH^ 
Uwez dans les Synagogues , renfermez dans lés 
prifotssy traînez devant les Raïs , ^ dei/attf 
les Gouverneurs à caufe dé mon nom. Imag;ie 
natve & fidelle des contradiéHons que l’Eglî- 
fe eut à foûtenir dès la nailïànce, & des pre- 
mières épreuves de l’Apoftolat. La periécü- 
tion s’allume, eneflFet, dans les temps mar- 
quez par Teius-Chrift. Plus s’approche le 
moment fatal aux Juifs, & plus leur haine re- 
double contre les Chrétiens qu’elle pourfuit. 
Les Difdples, fans autre crime qüe leur foi^ 
font conduits aux tribunaux profanes, traiteZ- 
avec infulte, retenus captifs, & punis com- 
me novateurs qui troublent le rcTOS public 
AS. wW- avec l’ancierme Religion. Toute Phiftoire de 
î'Jû S. Paul n’eft que la continuelle juftification- 
des Prophéties de fan Maître ^ & la fin du 
A^okg. r^ne de Néron qui donna tant de Martyrs à 
Lact p vrEglilè, achève de montrer que Jelûs-Chrillr 
SuLP. S.jjjQij (Jans ravenir,& que lès prédictions éto- 
TÂaT. ient indépendantes du hazard. Il a même été 
Au». 1 1 plus avant que les Prophètes , plus loin que 
SuET. /«£)aniel. Celui-ci vojoit un Peuple avec fort 
Ncron. devait détruire la Ville , ^ fon Sanc~ 

: il avoit dit que Jérufalem fniroit par 
tyr. i. une ruine totale cjue ta défolation quP lus 
OV.0S. lîb. avait étéprédrte arriverait à la fin de la guer-^ 
7 re. C’étoit bien préfager le fait. Mais Jefus- 
yjjf'j^g^’Chrift annonce 6c k faityôc les ciféonftanccs 

prép- 
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preliininaires du fait i les dégrez qui dévoient LIV. iU 
y conduire, & les événemens qui dévoient IcChai** X< 
tréparer. C’eft que l’Efprit de Dieu repofoit 
liif lui dans fa plénitude ,& que les autres n’a- 
voient eu que des portions de ce qu’il avoit 
fans bornes, & fans mefure. . Jôan. «.f, 

; Cependant, comme fi ce n’étoit pas 
de ces marques, d’ailleurs fi diftindives , Je- 
fife-Chrift defcend aux fignes isroehains de la 
dernière délolation de jéruÊlera. Il ne vou- 
loir pM que les mêmes coups qui dévoient 
pulverifer la paille, brifafïènt le bon grain, 
ni que fes Elus fulTent enveloppez dans la 
même ruine que les coupables. Il donne 
donc à fes Apôtres avec un gage de fon a- 
anour, le fignal certain pour reconnoître le 
moment pr^is où il falloir fuir enfin la t^re 
maudite, ^aad vous 'Verrez^ dit-il, les <w*-Luc c,±ii 
usées environner la Ville , fyachez ^ue fa </«-vcrf.zo.- 
truélim eft proche ^ Alors que «eux qui font- 
dans ta Judée fe retirent dans les snontagnes. 

Ailleurs il dit ces paroles: ^ùand vous ‘t/er-^ Matth^ 
nez V abomination de la défolathu que Daniel 
pn>pbétifée\ que celui qui lit entende: quanéf^' 

•vous la verrez dans le Lieu /oint, ou, com-=‘ 
me porte un autre^ Evangelilte , dans le lieu Maüc. ti 
cà elle Tse doit pas être ^ que ceux qui fini danii’i- vcrf. 
la yudée s’élancent vers les montagnes. Ces *4* 
deux de s’expliquer reviennent à k 

mê,mcjpir4^e.ïB5ét0k efifet qu’une plus 
.éîaire intérpréfâdi^ ;<Je l’autre. Cecfc abo- 
mination qui devoît' êttc dans lé lieu faint,. 

- n’étoit, felon la force de l*expfel&n origina- 
le , que l’image des Idoles toigours ainfi nom^ 
mées dans les faims Livres. . fofqu’albfs elles 
n’avoient point paru dans le Temple dù Sei- 
gneur, & les Princes Païens n’avoterit fak 
|>our les y introduire que d’inutiles eflfotts. 

An- 
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Il- Antiochus furnommé l’avok tenté*. 

T vouloit faire adorer dans le Temple les 

f. I. ve" jDieux de la Grèce, &c l'ùrtout fon Jupiter 
?o. 31. Olympien. Mais ni Tes menaces, ni fes ar- 
mes ne purent y faire coalentir les Juifs. Il 
2r.isaAccH profana l’Autel, il enleva les vafes & les or- " 
c. é.'vcri a neraens facreT. ; mais du moins la Maifon 
refta, & la profanation ne fut que paûageré; 
Philo. Long-temps après, Caïus Caiigula fit la me- .. 

teg. p. 

me entreprife. Cet e.'wtrav^^^f'qui ne ref- 
Ï040. peiftoit ni les droits de la r^^n , ni les pri- 
vilèges des Peuples, forma le aeiTein d^:^er 
losETH.fa ftatue dans le Sanéhiaire mêi4[| dc. iKijfa-^ 
jintiq, //i-lem. Pétrone alors Gouverneui- :fe la iwi iej. 
t8. f. II. fut chargé de l’éxécution. Pour j '^ülur, il 
mit en ufage tour à tour les prières Sc la ter- 
reur. Mais les Juifs demeurèrent inébranla- 
bles. Agrippa le fut jufques' dans Rome, fou» 
les yeux du plus cruel de tous les Princes; Ô6 
.cet Empereur fut contraint de céder , malgré 
fonçouvoir, aux fcrupules de la Nation en- 
tière. Jufqu’aux Enfagnes Romaines, elle» 
étoient bannies de la Terre Sainte. Elles por- 
toient les images des Dieux , ou celles des 
Célars. C’en etoit aflèz peut être profcritesi 
Dieu l’avoit exprefîement ordonne de toute 
repréfentation ^dfane , & tant que Rome 
eut pour les Juifs un relie de complaifance ,. 
elle ménagea leur dciicateflè fur ce point, So 
leur épârgaa^^ï!Îaifir.mortel. Je veux en 
rapporter. im»éx^Ble. Vitellius , pere de 
rÊmperçuifj^^. même nom , veut porter la 
îoïFPH. guerre à Arétas dans L’Arabie; il-ralTemble fes 
lib. troupes-â Pfolémaide , & ordonne leur mar- 
118. f. 7. che par la Judée, pour fe rendre droit à Pe- 
tra.' téès Juifs confternez députent vers lui 
les principaux d’entre eux, & le fupplient de 
Èore prendre une autre route k fon armées 
" par- 
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parce que (es Enjètgnef étoient chargées des ff. 
images de l’Empereur. Vitellius défa^ à ces^“^^" 
prières, & vient à Jérufelem, accompagné 
(êulement de fes amis, & d’Hérode le Té»- ’■ 
trarque; tant on refpeéloit encore la Reli- 
gion de, ce Peuple, & la févérité de fes Loix! 

Ce ne fut donc qu’au ten^s de la dernière 
ruine, que les Romains celïerent de ménager 
l’antique & faint ufàge de la Nation qu’ils vc- 
noient détruire. Leurs Drapeaux déployez 
firent voir aux Juifs fiirpris es idoles profa*- 
nés ; pour la première fois ell^ parurent oii 
_ elles ne devomit pas être , & pénétrèrent dans 
le cœur de la Terre Sainte. Alors il felloit 
s’enfuir. Le figne n’étoit pas équivoque , & 
ü en étoit temps encore; du naoins dans le ?* 
premier fiége que fit Ceftius » & après fon ' *** 
entière défaite par les Juifs. Auflî^ les Fidé- L'An <(c 
les infliuits par la prédidtion en uférentà leur]. C. é 8* 
avantage. Ils firent leur retraite dans la Ville 
de Pefla. comme le remarquent les Hifto- Epipn; 

. riens, (a) & c’eft une obfervation importan-^*^- ^ 5 * 
te, qu’entre les Chrétiens, d’ailleurs ft noiRr*'^^ ^ 
breux dans la Judée, nul- n’ait partie là dif- c. ÿ,* 
grâce des rebelles. Sans doute qu’ils avoientTHEopen 
entendu la Prophétie de la manière que nous^^T. ^ 
l’expliquons, & que les autres préfages, déja^,*;“* 
vérifiez, les rendoient attentif à celui-ci. 

Mais fi l’on veut me permettre une conjedtur- 
re , ç’eft ce qu’un grand Prophète (^) avoit 
prédit long-temps auparavant par ce figne que 
Dieu., difoit-il,devoit donner à fes Ejùs dans 

. , les 

( a) Ta tÏc -toMwc t xeù riyct 'rSiç mpa/u( vp},n olxilv 
xixt}.iuofxiyg. rtiMuy at/liiy àvofiui^ÿg:». Eujeb, H!0. L!b. 4 . 

C ê 

{b) DedifU metuentibus te (Ignificationem > ut fu- 
giant à fade atcus. P sa LM. 591 veif 4. 
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^Llv. n. les jours de la défolatioaj pour échapper avit 
Cbap. Jg P ennemie 

On jugera peut-^tre que c’eft trop parler 
/ de la meeie Prophétie i je k veux, fi l’on 
peut trop prtfifer l’incrédule j donner trop 
d’appuis à la foi de ceux qui doutent, & trop 
affermir par l’évidence des faits teux qui 
marchent dans les anciennes routes , & le 
chemin battu. Je m’arrête toutefois, pour 
defcendre aux autres prédiétions de Jefus- 
Chrift , & je demande que l’on me donne 
encore un moment pour en raconter toute k 
fuite. 

Le grand objet de la MifiGon de JefiK- 
Chrift etoit i’écabliffement de fon Eglife. El- 
le devoit être l’Epoufe chérie donnée au Fils 
par fon Pere , & les noeuds de leur union dC'- 
lISAt. «*/- voient être éternels. 1-es Prophètes avoient 
If"' prédit d’elle , qu’^e feroit la fille du Très- 
Haut, & la Cité pacifique, dont les portes 
' ne feroient fermées ni durmt l’éclat du jour ÿ 
ni durant les ombres de la nuit: que les Rciis 
f^orent fes nourriciers, & qu’ils vicridroient 
étt fiknCe «dorçr hc traee de Tes pas j qu’elitf 
füceroit le lait des Nations, & qu’elle enfitn- 
teroit les Peuples fidèles ; qu’elle feroit ô 
puifiànte , que tout Royaume qui ne lui fé* 
toit pas foûmis, périroit^ fi heureufe, que 
Dieu lui-^mcme leroit le Soleil qui feroit luire 
fur elle un jour fans fin i qu’elle fe leveroic 
for l’Univers portée fur les ailes de la Jufti- 
ce ÿ de même que fur un trône léger i qu’elle 
féroit toujours féconde , toûjours belle mal- 
gré ï’immenfe durée des âges, & qu’elle por- 
feroit le germe d’une immortelle jeunefle. 
Ainfi les Prophètes ne l’avoient vûë que dans 
fa ^oire, & Dieu femble ne la leur avoir 
montré du côté de ia fpkndeur. Mais 

Je- 
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PROUVEE PAR LES FAITS. *37 
Jcfus-Chrift, à qui tout eft manifefté, lui LTV. IL 
découvre de triftes deftinées à travers 
de grandeur , 6c lui prédit d’innombrables 
revers , toutefois non moins admirables dans. 

Je fonds, que cet amas de profpérite2^ tant 
promifes par les anciens Oracles. 11 lui ou** 
yre donc les fiécles, 6c lui préfente l’imag^ 
des perfécutions que le Monde lui doit fufciT 
ter- Par avance, il lui fait voir Tivraie fu** 
nefte que l’ennemi doit femer dans le champ, 
à dçflèin d’y étouffer le grain pur , 6c de 
tromper l’attente du moilfonncur, les com» 
bats que. le Fort armé doit livrer aux Enfâns 
^ la foi, les artifices de l’Efprit fédudeur. 
pour corrompre* s’il eft poffible, l’innoeen» 
ce des Elûs , les menfonges des faux Pafteurt 
pour détourner le troupeau -fid^ des routes 
falutaires, 6c l’engager dans celles de l’erreur, 
la foule immenfe de ceux- qui doivent- périr, 

. 6c le petit nombre de ceux qui dcâvent per-* 
févérer jufqu’àlaün. Mais au -même temps 
que l’ËpouX préfage à fon Ëpoufe ces dures 
épreuves, il lui promet l’affiftance indéfedi-* 
ble de fon Efprit, 6c la confoie, en lui di** 
lànt, que /es portes dS tenfsrne ^évMidront Matth. 
point contre elU, ■ ^**6* veif 

Arrêtons-nous, 6c racontons ici ce que**” 
nos Peres ont vû , ce que nous lifons dans 
les raonumens précieux qu’ils nous ont-laif*; 
fex. Cécile calamité , quel deuil fut dans , 
i’Eglife àfa naiûànce! Ose de larmes verfees 
par elle, 6c que de Émg lui coûtèrent fon 
innocence 6c fa foi! De qudque part qu’elle 
tournât les yeux , que voyoit-eîle, que le 
glaive tiré pour fa ruine, toutes les PuETan- 
ces du Monde armées contre elle, ôc tous 
les Sag«, tous les Dodes réiinis pour la dé- 
truire? D’un côté, les clameurs féditieufes, 

des 
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238 LA RELIGION CHRETIENNE 

X Peuples , & de l’autre , le fupplice de 
oiAr, qu’elle venoit d’enfanter au falut. Af- 

flidlion plus amère encore. Jufques dans fon 
fein lui naiffoient des enfants de révolte, des 
efprits altiers & indociles, amoureux de leurs 
propres conceptions, & périlleulèmàit épris 
de l’attrait des nouveautés. Ils ne feront ja- 
mais efïàceT, de la mémoire des Irommes, les 
noms odieux de ces Princes qu’une haine in- 
jufte, & des fureurs aveugles animèrent con- 
tre nous- Jamais on n’oubliera les entrepri- 
fes de ces Héréliarqu» téméraires qui vou- 
loient faire contefter leur doctrine toute ré- 
cente avec la Doftrine Apoftolique, & fairé 
accréditer leurs Dogmes au mépris des nô- 
ttes. Tous les fiécles liront que ces complots 
étoient prédits, ’& que le triomphe étoit pro- 
mis à l’Eglife fur leurs Auteurs. Elle l’a rem- 
portée cette pleine vidoire, & fes avantages 
font encore fous nos yeux. Tous fes enne- 
mis font tombeT. d’une grande chûtes ils ont 
difparu de deflus la terre. Elle feule marche 
toujours la même, toujours foûtenuë de la 
main invifible ^ui l’a fauvée. Qui font -ils 
devenus ces Maîtres dif Monde, qui fe van- 
toient de l’avoir détruite? Ils avoient drefle 
Euseb. des Monumens de là défaite, frappé des Mé- 
Dent. Æv dailles, &confacrédes Infcriptions (a) à la 
V'ron *^®oire de fa ruine. Mais révénement eft 
j^contre eux, leurs trophées étoient imaginai- 
69. 5. res , & leurs marbres , auffi-bien que les O- 
racles de leurs Dieux fur l’extindion de no- 
* prouvez menteurs. Que refte- 

lib. i8. t’il 

(4) Ob. Provinciam. Latronibus. Et.His. Qui. 
fJovAM. CeNERI. HuMANO. SuPERSTlTIONEM. Tn- 
cui.caBANT. Pubgataji. Saxtcm Rmt Ncmni in}- 
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^ PROUVE’E PAR LES FAITS. 239 
t’il de tant d’hérélîes, qui tour à tour, & Liv. n. 
par une efpéce de méthode , ont attaqué les ^”ap. X. 
articles du Sy^ijnbole Catholique ? Où font 
aujourd’hui ceux qui prennent la défenfe de 
Saturnin , de Bafilide , de Carpocrate , de 
Cenmhe, d Ebion & de Valentin? Où font 
'les Difciples d’Hermogenes, de Cerdon, de 
Secundus, de Marcion & de Ptoloméc, les 
Seélateurs de Gnoftiques. les Proteéteurs de 
^ontan , & de fes chimériques Prophétellès.? 

A peine leurs noms font-ils connus. Tout 
de même , où font à préfent Arius & fes 
Ariens. Pelage & fes Paagiens, Neftorius 
& fes Neftoriens? Ils font paflèz, & la tra- 
ce en feroit perdue, fi nos Annales n’avoient 
confervé le récit de leurs erreurs, & des vic- 
toires de la foi fur elles. 

Cependant, à juger des chofes par les ré- 
gies communes , tant d’ennemis & de perfé- 
cutio^ au dehors & au dedans, de fi cruelles 
tempêtes , & fi fréquemment renouvellées 
dévoient à la fin caufer le naufrage de TEoli’ 
fe- A quoi tenoît-elle? Quels appuis nu- 
mains lui voyoit-on? Elle en eut, je l’avouë 
dans la protedion du Grand Conllantin! 

Mais durant trois fiécles auparavant, étoit-ou 
touché de fes^ maux , & de quoi TUnivers 
étoit-il occ^é, fmon à les augmenter ? En- 
core après Conftantin , & fous le régne de 
Ion fik Confiance , 1 Arianifme mal éteint ne 
repri^il pas des forces nouvelles, qui s’accru- 
rent fous Valens Dans les jours qui fuivi- 
.rent, I Idolâtrie, prei;que réduite à l’extremi- 
té , ne pcnfbit-elle pas trouver un reftaurateur 
dans la perfonne de Julien ? Je le répéterai 
donc. A n’éxaminer que ces dehors, leChri- 
ftianifme devoir tomber. Je dis plus les 
moyens memes qui 1 ont loutenu dévoient 

faire 
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LIV. II. faire fa ruine. Regardez les plus grands Em» 
CwAP. X* pires; mal^é la terreur qu’ipfpire l’appareil 
de leur puiflanc^ malgré çes. nombreux ref» 
forts que la fagefle humaine fait mouvoir pour 
les conferver J eft-il un feul de ces Etats qui • 
ne pérît bien-tôt,ii la politique ne plioit Ibu^ 
vent fes Lpix, contrainte par celles du be^ 
f(^ ? Encore avec tous ces ménagemens que 
font-ils, que fufpendre leur décadence ? Il 
faut qu’elle arrive, &elle vient en effet, c’eft 
leur fort inévitable ; on n’en voit point qui 
ne cède à l’outrage des temps ^ & nul n’eft 
parvenu jufqu’à remplir la duree de dix-feM 
fiécles. Les plus grands Empires, celui des 
Caldéens, celui des Perfes, celui des Grecs, 

& cdui des Romains, qui fe font élevez (ûr 
la chute l’un de l’autre , ne font plus ; l’E-^ 
glife de Jefus-Chrift a feule marché plus long^ - 
temps qu’eux, & continue de marcher d’un 
pas certain fur la ruine des Royaumes & des 
^es. Mais, ce qu’il y a d’admirable , toû-- 
jours conftante , toujours infléxible dans ià 
foi, jamais elle n’a pUé; jamais elle n’a con-» 
nu ces tempéramens de Doctrine, qui en fa- 
crifient une partie à la confervation de l’au- 
tre; jamais elle n’a voulu, ni fou (fort aucun 
accommodem*ent de croyance qui eût altéré 
tant foit peu l’ancien dépôt. Les Ariens ne 
demandent que le retranchement 'd’un mot, 

& ils vont chanter avec nous le même Sym- 
bole; il n’en fera rien, & l’on n’y changera 
pas une fyllabe. Neftorius ne refufe que d’a* • 
dopter un terme confacré par la tradition, ' 
N’importe ; on craint qu’il ne penfe à divif^ 
la perfonne du fils , il fera condamné par Cé- 
leftin, le Concile d’Ephéfe le dépofera , & 
Théodofe quine le voulgit pas d’abord, le 
bannira lui-même. 

Ainiî 
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Ainfi tandis que les Sedles toûjours prêtes UV. It, 
à changer & à rechanger , à fe réformer , à^HAP. X. 
mollir , & à s’accommoder au temps , fe voyo- 
ient rentrer dans l’oubli , l’Eglilè qui les voyoit 
tomber à lés cotez, , fe foûtenoic par fon atta- 
chement inébranlable à la dodlrine des Apô- 
tres. Le fchifme & l’héréüe aflembloient 
quelquefois contre elle de nombreux Synodes, 
fes Evêques opprimez par les Puiffances éto- 
ient reléguez 6 c profcrits ; mais fon Symbole 
n’étoit point entamé , mais fa voix ne celToic 
de fe faire entendre du milieu de l’oppreflion, 

& énfans la reconnoiffoient toûjours à des 
mai’qlies certaines. On içavoit , Ôc l’on ne 
s’y trompoit point, où étoic {a) la Grande 
Eglife , celle dont les autres étoient forties. 

On lu! trouvoit une fucceffion de Pafteurs 
non-interrompuë , à commencer dès les Apô- 
tres, 6 c ce caradère que rien ne pouvoir obf- 
curcjr , fuflfifoit à ceux qui la chcrchoient. Les 
autres Sociétez s’appelloient du nom de leurs 
Auteurs. Il falloir bien fe rappeller Manés, 
en voyant les Manichéens; Arius, en voyant 
les Ariens; Pelage, en voyant les Pébgiens. 

Mais ces noms étoient nouveaux. On con- 
noiflbit la datte de leur nnflance , & l’on ne 
pouvoir s’empêcher de dire aux Seflaires : En Ter» 
tel temps vous avez conimencé, vous n’étiez "ru ll. 
pas encore, que nous étions en polTeÂîon 
quelque chofe que vouj oppoliez,Ie fait con- 
ifant eft que vous avez été parmi nous , 8c 
que vous n’êtes que des branches mortes, dé- 
tachées de la tige vivante dont Jefus-Chrillefl: 

la 

(<*) Id fatetut Magna Eccle (ta , rccipicns ut vera qua: 
à judxis traduncui de Mundi, Ctcatione fe.x diebus 
ablbluta . dequi' feptim* quictc. C E L s U s a9nd 
Orîgfn- lÀb- J, ' . 

Tpme III. L 
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. LTV. II. la racine. Qui n’admirera donc la force Ôc 

Chap. X. vérité de cette parole ; Les portes <k l'enfer 
ne prévaudrofit point contre vous ? Et pour- 
roit-on n’y pas reconnoître une fenfible Pro- 
phétie , lur-tout quand les apparences fem- 
bloient préfager le contraire de l’événement ? 

Je ne finirois pas, ce n’ell point éxagérer , 
ii je voulois de point en point fuivre toutes 
les prédidions faites par Jefus-Chrift. Dans 
çette abondance, üfaut fe prefcrire des bor- 
•nes. Je me réduis donc à un article ou deux, 

. & je ne fais plus qu’indiquer les autres. Mais 
auparavant, je ne puis me taire fur une' ^er- 
vation qui s’offre à moi fans cefl'e dansThif- 
toire de î’Evangile. 

Ce que j’y trouve d’admirable fur-tout , & 
de fmguliérement attaché aux paroles fie Je- 
fus-Chrift, eft la fimplicité, le naturel, fi je 
puis le dire, avec lequel il annonce & pré- 
dit les plus grandes chofes. Les Prophètes 
ordinaires font tranfportex hors d’eux-mêmes 
lotfque l’avenir s’ouvre à eux. C’eft par un 
.enthoufiafmc fubit,fouvent c’eft au milieu du 
trouble, des extafes,des tranfports & des ima- 
ges inconnues , qu’ils traverfent l’obfcurité des 
liécles , & la fuite des deftinées particulières 
ou générales. Jefus-Chrift les voit au contrai- 
re avec une tranquillité majeftueufe, qui dé- 
montre qu’il en difpofei & ce qui doit arri- 
ver un jour de plus merveilleux , ii le dit fans 
en être émû , comme un homme qui ne voie 
pas.feulement les effets de loin ; mais aufli 
leurs caufes profondes , l’ordre & l’enchaîne- 
ment des deflèins éternels. 

Je défire , pour en donner un exemple , 
tiu’on réfléchiflè un moment fur la Prophétie 
qu’il fhit dans les premiers jours de fa Miffîon. 
11 paffe vers les bords de la mer, où font afîis 
, des 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. 24 ? 
des pêcheurs i il s’arrête, & leur dit: Suivez- LIV. îî. 
moi, je vous ferai devenir pêcheurs d' hommes. ^ 
Jamais rien ma été dit avec moins de pompe 
& de fafte. Rien n’y refiètnble à ces magni-^ 
fiques expreffions ; Ecoutez^ Peuples ^ pretezVsKL. 
•l'oreille^ vous tous qui habitez la terre: ni 77» 
ces autres peut-être plus grandes encore; Cieux^ Cantîc. 
écoutez ma voix-, que la nature entière fait at~ji/„yf 
■teutive au difcours qui fortira de ma bouche , Deuter. 
^c. Ici eft un langage modefte & fimple : 3^* 

Suivez~moi j je vous ferai devenir pêcheurs 
d'hommes Cependant quelle prédiélion avoit 
pu jamais paroître plus étonnante ^ foit qu’on 
en pénétre le fonds , foit qu’on s’en tienne 
aux feules circonftances ! Celui qui la fait eft 
un homme nouveau , prefque ignoré dans le 
lieu même de là naiffance,& feulement con- 
nu par le nom obfcur de fils de Joièph. Ceux 
à qui s’adreflfe la Prophétie portent des difpo- 
fitions toutes oppofêes à la proraefTe qu’elle 
Tenferme. Quel befoin ici de répéter ce que 
chacun fçaic, ce qu’on a dit tant de fois de 
leur ignorance,, de leurs préjugez, & deleurs 
foibleircs? La trace en eft encore fubTiftante 
dans leurs propres écrits. Ori y voit à décou- 
vert leur éducation inculte, les bornes natu- 
relles de leur efprit, les fondions viles & hu- 
miliantes de leur état,, leurs mœurs infiDriaes 
& groffiéres. Quelle difproporcion entre le 
caradère de ces hommes, & le fort qui leur 
eft prédit! Songez de plus quelle étoit alors 
la face du Monde. L’idolâtrie l’avoit comme 
enchanté par le récit de fes fables , & mieux 
encore par l’inipunité du défordre , l’ancien- 
neté de la fuperftition paroiffoit en excufêr 
l’extravagance, l’autorité des Empires y foû- 
tenoit celle du Sacerdoce, & de jour en jour 
le faux culte s’accroiflbit des embéliflèmens 
L 2 que 
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Cj^' donnoient les Poëtes. Quels perfon- 

' "^'nages que des pêcheurs , pour détruire une ‘ 
lëduétion refpeélée depuis h long-temps, & 
fi chérie par tout l’Univers! Un peuple uni- 
que, & le moins étendu de tous, avoit des 
idées plus raifonnables, & plus juflement re- 
ligieules, je l’avoue ; mais le dépôt de la vé- 
rité qu’il gardoit dans fes Livres lui étoit un 
bien inconnu. Il falloir lui en développer . 
tout le prix, & l’ouvrir à la lumière qui lui- 
foit à fes yeux, fans en être apperçûë. Etoit- 
ce par la bouche de quelques pêcheurs ignc- 
rans qu’Ifraël devoir recevoir rinteiligence de 
fa I oir Toutefois, je le répété, ce font ces 
pêcheurs que Jefus-Chrift appelle à cet ouvra- 
ge, c’eft eux qu’il allûre du fuccès infaillible 
de leurs travaux. Et en effet ceux que le 
iVlonde ne connoiflbit pas, & qui eux-mêmes 
ne connoiflbient pas le Monde , convertiffent 
le Monde. Ils deviennent pêcheurs d'hovmcs^ 
ôc i^s le deviennent ^r la feule force de la 
parole qui l’avoit prédit. Voilà donc ena re 
une Prophétie évidente & formelle qu’on ne 
peut contefter au .Dieu des Chrétiens , & je 
ne voudrois qu’elle bien approfondie par un 
Déifie fincérë,pour l’amener tout d’un coup 
à la foi de l’Evangile. 

Si ce n’eft pas affeT, pourtant , qu’il jette les 
yeux fur la prédiélion que fait Jefus-Chrift du 
genre, du temps, & des autres circonftances 
M\tth eje fa propre mort. Voilà que nous allons à 
f. 20 dit- il à fes Difciples , tout ce 

Luc. /er Prophètes ont écrit du Fils de l’ Homme 

verf. 51. Ta s'accomplir. Il fera livré aux Gentils ^ il 
}i. é-c. fgya chargé a' outrages frappé de verges., ^ils 
le feront mourir en croix. Certes il faut ici 
convenir qu’une fin fi trifte ne pouvoir être 
ni fçuë naturellement, ni même conjeéturée. 

Com- 
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Comment celai qui avoic tant fait de prodi- LIV. II. 
gc3 , & tous à l’avantage d’un Peuple , pou- Chap. X . 
voit-il penfer, & dire que ce même Peuple 
devenu li tôt ingrat , donneroit les mains à fa 
mort ? Comment un fupplice prefque ignoré , 
du moins inulité chez les Juifs, pouvoit-il ê- 
tre ipécifié d’une manière fi diftinâie , &c fi 
précife? Comment articuler la fuite de cette 
riiftoire entière , lorfque rien n’y préparoit 
encore, & plus de huit mois avant qu’elle 
arrivât, félon le calcul des Chronologiftes les 
plus éxafts ? Auffi les Apôtres ne comprirent 
rien à ce difcours de leur Maître, pourfuit PëZron. 
criture, éf ilt n entendirent point ce qu il leur^^^ 
d/oit. Ils n’y voyoient en effet ni préliminaire, 
ni apparence, 6 c le premier d’entre eux ne fe 
rappella le fouvenir de la prédiition que lorf- 
qu'il en vit une autre accomplie dans fa per- 
fonne, quand il eut la fbibleflè de renoncer Matth. 
trois fois^de fuite celui qu’il avoit promis de 5' 
n’abandonner jamais. 

C’eft à ce même Apôtre <ÿe Jefus-Chrift ly. vcrf. 
annonce le Martyre qu’il doit endurer tren- ^8. 
te-cinq ans après, &.à tous fes Difciples en^*^'” 

f énérai les maux attachez à l’éxercice de leur . * ‘ 
diniftère futur. Tout leur eft prédit de point 
en point , &t à la lettre ces prédirions réunies 
forment vihblement leur Hiffoire anticipée , 
comme je penfe l’avoir dit plus haut. 

Mais n’infiftons point fur ces textes , ni 
fur les conféquences qui en fortent d’clles- 
mcmes: accordons à l’incrédule tout ce qu’il 
veut , ce qu’il n’ofe peut-être pas nous de- 
mander. Jefus Chrift en parlant de fa mort, 
ne l’aura point prcphétifée ; il aura eu cent 
preuves que fa Perfonne étoit en haine au.x 
Juifs; & qu’ils ne cherchoient qu’un prétex- 
te à leur violence. Jefus-Chrill parlant à fes 
L 3 Dîfci- 
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24<5 la religion CHRETONNE 
n Difciples des contradidlions que devoit é- 
Cbap. X. prouver l’Eglife nailïànte , n’aura point fait 
une prédtâion; il étoit ailé de prévoir qu’un 
nouveau Syftême de Dodrine mis en oppo- 
Ction avec celui de la Synagogue , & avec 
celui du Paganirme , s’attircroit bien-tôt la 
perfécution des deux cotez. Jelus-Chrift par- 
lant de l’infidélité de Saint Pierre, connoilîbit 
fes difpolitions naturelles , & l’inconHance de 
fon caraétére. Qu’ainiî Ibiti car ici je don- 
ne au paradoxe une pleine liberté. Je per- 
mets au Délite de faifir toutes les relTources 
bonnes ou mauvaifes qui s’ofFrent à lui. Qu’il 
fe renferme dans celles que je viens d’indi- 
quer, je veux bien y confentir. 

Au moins qu’il m’explique à fon tour les 
dernières patoles du texte que je lui ai cité. 
Le Fils de l’Homme fera mis en croix , ^ 
il^rejjufcitera le troifiéme jour. Un prodige ü 
nouveau , fi lïngulier , fi unique , pouvoir- il 
être prévu lur quelque figne naturel ou mo- 
ral , & jamais parole a-t’cllc porté plus de 
marques iênfibles de Propliétie ? Si l’incrédule 
ofe dire le contraire? Mon Dieu, vous nous 
♦ faites connoître par ce terrible éxemple ce 
que c’efl: que la raifon humaine, quand une 
fois vous l’abandonnez à fes propres égare- 
mens. 

Il me refte à dire un mot de la promeflè 
que Jefus-Chrift fit à fes Difciples de leur 
donner la puifiànce de faire des Miracles auffi 
grands, ou plus grands que les fiens memes. 
Chacun ïçait qu’u les en aflûra par les ter- 
' mes les plus exprès. Mais aufiî , fuppofant 
dans ceux à qui je parle quelque teinture de 
THiftoire , chacun d’eux fçait que les Apô- 
tres ont juftifié la prédidion par d’innombra- 
' ' blés prodiges accompagnez de Prophéties. 
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C’eft par ces miracles , joints à la fiiblimicé i-lV- ^ 
de la dodtrine , & à la certitude des faits de 
l’Evangile , qu’ils ont formé l’Eglife Chré- 
tienne. Elles étoient H évidentes ces mer- 
veilles , que malgré l’envie de nous contre- 
dire , tes Juifs n’ont pû les nier. Nous en Traii. de 
avons d’eux un aveu formel dans le Talraud , 

& s’il eft befoin de citer encore d’autres 
rants, nous produifons ici le Paganifme lui- fhleg. 
même. Oüi, c’eft de fa bouche qu’eft for-/'*, n- 
tie la confeflion qui le condamne. Phlégon ' 4 - 
a reconnu que les Difciples de Jefus-Chrift 
avoicnt fait des oeuvres étonnantes, & par-z, ctm. 
lant d^Saint Pierre, il écrit de lui nommé- c^/y: 
ment, qu’U a fait des^ prédicliions vérifiées de 
■point en point par l’événement. Ces témoi-^',^'/,-^'/^, 
gnages ne font point fufpecis. Nous ne lesl 2f. 
.tirons point de nos propres Annales , quoi- 
que nous fulïions peut-être en droit de le fai- 
te. f >n le voit ; c’eft un hommage que la 
prévention de nos ennemis n’a pû lé difpen- 
fer de rendre à la vérité. 


C H A P I T R E X L 

^/e yefus-€hrift en aboïijjant la Loi ancien- 
ne y a donné celle c^ue le Mejjte devait ap- 
porter félon les Prophètes, 

T A Loi donnée par Moïfe pouvoit inftrui- L'V.' Tf. 

' re les hommes pour un temps, ôc réglerCHApXI. 
leur conduite j mais conftamment elle ne pou- 
voir être que le moyen , & jamais le terme 
des deflèins de Dieu. Un culte fi groffier 
s’affortiüôit trop mal avec la notion d’un E- 
tre fpiritucl infiniment faint & parfait. D 
L4 n’eft- 
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LIV. II, n’eft point honoré par des victimes fenfibles, ' 
Chap. P2J. facrifices fanglans offerts à fa grandeur, 

l^r de pompeux dehors , ni par des purifica- , 
dons extéi ieures fans ceflè renouvellées. Ce- ' 
lui qui eit Eiprit demande des adorateurs en j 

elprit i Ôc toute Religion qui n’oflfre qu’un < 

appareil de cérémonies falrueufes , toute Re- t 
ligion qui fe ternûne à des obfervances litté- 
rale,-, toute Religion qui n’éleve à rien de 
pariait , qui fe renfer jne dans les courtes limi- 
,tes de la vie préfcnte, <îk qui met les fèns à 
la place de la raifbn éc du cœur , n’eft qu’un • 
fantôme vuide , une fervirude infrudtueufe. • 
Ne craignons point en le dilant d’en^tre re- 
pris; tel étoit le culte Judaïque, à le conlidé- 
rer dans les idées &c dans la tradition du peu- 
ple. Qu’attendoit-il , ftnon la richefle de fes 
inoifibns , la fertilité de fes troupeaux , & la 
fécondité de fes époufcs ? Indime & baflè fé- 
licité, dont le deür naiflbit des fens , & fe 
bornoit à eux. 

Mais approfbndiflèz la même Religion dans 
les Juifs éclairez , dans la tradition des Saints. 

& des Prophètes. Qu’elle change de face! 
Qu’elle eft majeftueufe dans fes vues ! Qu’elle 
eft touchante , & raifonnable dans fes Loix ! 

Le defTein de Dieu s’y découvre avec éviden- 
ce, & pafoît tout d'un coup ce qu’il eft, di- 
gne de la profonde fageflè de fon Auteur. Ce 
n’eft point fur un Peuple feulement qu’il veut 
répandre fes miféricordes. Il les étend à tous 
les Peuples; c’eft à 1 Univers entier qu’il fe 
propofe de faire annoncer la doctrine du fa- 
lut. Ce n’eft point un hommage extérieur 
qu’il demande . c’eft le facrifice intime des 
penchons oppofez à l’Ordre. Ce n’eft point 
PsAL. 5c. dam? la multitude des offrandes & des holo- 
çauftes qu’il met fa complaifance , c’eft dans 

un 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. 249 
un cœur C 9 ntrit de fes crimes, & brifé dans LFV. rr. 
1 exccs de la peine. S’il fait une loi de la dr-CHAP.xr. 
concilion du corps, elle neit que le fyinbole , 
de celle du cœur. S’ü établit un Sacerdoce ïcri; 29. ’ 
ÿns la perfonne d’Aaron , c’eft en attente 
d un miniltcre éternel dont le premier n’eft 
que la figure. S’ü fait une alliance avec A- 
braham ,c’eft une aliiance palTagére qui cache 
le deliein profond d’un Teftament immuable ‘ 
qui doit l’unir à toutes les races.. S’il dit au 
faint Patriarche qu’en lui tous les Peuples fe- 
ront bénis, c eft qu il voit de loin le rejetton 
de Jacob , & l’hcureulé poftérité qui doit an- 
noblir la tige. 

Jettons ici les yeux lur ces peintures conlb- 
lantes tracées par les Prophètes. Pr/uz l'o-u., , 
retlh^ venez amoi-^ écoutez-moi votre 
ame trouvera lei fources de la vie-, je ferai avec ' 
vous une alliance étemelle pour rendre [labié la 

mijéricorde que f ai promife à David. Je vais 

le donner pour témoin aux Peuples ^ pour 
Chef aux Gentils. Ainli parle Dieu lui-même 
par la bouche d’Ifaïe. Mais que veut dire 
cette alliance éternelle dont il fait annoncer de 
fi loin les douces promelPes.? Eft-ce qu’il n’a- 
vtfit pas daigné déjà traiter avec Abraham ? 

Eft-ce qn il n avoit pas rcnouvellé ics ga<^es 
de ce Teftatnent avec Ifaac, & avec Jacol).? 

Eft-ce qu’Ifraël en fortant de l’Egypte n’a- 
voit pas reçu les Tables facrées où étoit em- 
preinte la Loi, pour être âu Peuple clioifi la 
réglé invariable de fes mœurs ? Oui , fans dou- 
te. Mais tout cela n’étoit qu’une ombre qui 
devoir paifer , une^image donnée feulemciît 
en^ ligne de la vente qui devoir fuivre. Ces 
préliminaires ne donnoient point h vie ni 
l’accomplilfement des promeflès qu’ils fa’ifo- Hebr. « 
ient entrevoir j iis le failbient Jaluer de loin * * • vcili 
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2^ LA Rî:LIGfON GHRE’TIENNE 
tIV. Il & ne conduKbieot tout au plus que courme 
Chap.XI. à la porte de l’héritage. Il falloit un Umoin 
aune Peuples, tm Maître ^ un Chef aux Gen- 
Act. c.^. fil j -qui les y fît entrer. 11 -falloit un David 
vçrf. î4* lçg poflèfïicm des miféricerdes pro~ 

nrijes j mais -un David qui fût monté aux 
Cieux , q^ui fe fût ajjts à la drvite du Seigneur , 
Ps*L,i 09 . qui ent jotilé aux pieds [es ennemis vaincus , & 
qui fût établi avec {çxxr^nx. Sacrificateur dm- 
‘ mortel félon l’ordre de Melcbifédech. C’eft auffi 

ce David que les Juifs :ont attendu fi long- 
temps , & *qu^s attendent encore. Un 'de 
fes caradirères, 6c le principal eft donc d’éra- 
blir une Loi nouvelle par l’abrogation de l’an- 
cienne fi jamais tradition n’a été plus con- 
fiante, aucune, à la prendre dès fa fource, 
n’a eu des fondemens plus folides. Voyez, 
en effet, le Meffie reprélénté fous la même 
]ekem. image dans Jérémie. Le temps vient ,dit Dieu 
.r. îi.verf.par Ce Prophète , le temps vient ou je ferai 
une alliance nouvelle avec la Maifon aJJrael; 
'non point telle v^ue je la fs avec leurs Per es , 
■quand jé les pris par la main , pour des faire 
fortir du pays d Egypte: mais fimorimerai 
Loi dans leurs entrailles, je l écrirai dans 
leur cœur. Je ferai leur Dieu , ^ ils feront 
mon Peuple. Chacun deux naura ,plus hefoin 
■d’enfeigner fon frere , ^ de lui dire: Cannoïf- 
fèz le Seigneur ; parceque tous me connoîtront 
depuis le dernier juflu’au plus grand. Je leur 
p^donnerai leurs iniquitez , & je ne me fiu- 
viendrai plus de leurs prévarications. Quelle 
force dans cet oracle, & quel détail de cir- 
cortftances! Je ferai une alliance nouvelle ,ûit 
Dieu. Donc l'ancienne dcvoit finir. Cette 
alliance ne fera pas comme l'autre , écrite fur 
la pierre , mais gravée dans le fond des cœurs. 
Donc un culte fpirituel devoit fuccéder au 
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culte fenfible. Cette alliance ne cievoit (ê LTV: II. 
former que quelque temps après. Donc elle 
n’attendoit que les jours de celui à qui ^w^ 'geites.- 
étoit réjervé^ félon l’expreffion d’un autre c. 49, 
Prophète. Cette alliance devoir accorder la- 
rémijjion entière des péchez , elle devoir en ef- Dan. a 9, 
facer jufqu^ au fouvenir. Donc elle devoit êtreverf. 24^- 
l’œuvre de celui qui devoit réparer rini<jutîé^ 
ramener la paix ér la juftice fur la terre , com- 
tne le dit ex preCfément Daniel parlant du Mef- 
■fie. Que l’on continue d’entendre les Pro- 
-phéteSjôd’on verra qu’il ne s’arit pas ici d’u- 
ne énigme incertaine, fujette à la diverlité des ^ 
explications , mais d’un plan clair , d’un évé-' 
nement diftinél, précis, & voilin. 

Qiti doutera , par éxemple , du fens de ces 
paroles d’Ezéchiel , où Dieu s’explique ainlî 
lui- même ? Peuples , je^ répandrai fur vot/s des Ezech,'- 
■eaux pures ^ ^ vous Jerez blanchis. Je vousc. 11 vcifi- 
laverai de vos foùillures , ^ de vos Dieux 19- 
d'argile. Je vous donnerai un cceur nouveau ’’ 

^ ;e mettrai en vous un ej^rit nouveau. Je Uim c.^6i. 
vous ôterai ce cœur de pierre.^ ^ je vous don-st\.t 2 j. 
■nerai un cœur de chair. Je mettrai iêon *E/^ 
prit au dedans de vous. Je ferai en forte <jue' 
vous obfervicz mes ordonnances ^ que vous 
gardiez mes commandement ; ^ vous les gar- 
derez en effet. Qui doutera encore du fens de 
ces paroles de Moife.^ Le Seigneur Dieu vous DEvrwi- 
Jufcitera un Frophéte comme moi de votre Na- (• iS.vcrf:- 
tion, ^ d'entre vos freresÿ c'efl lui que vous^^' 

écouterez Je lui mettrai mes paroles 

dans la bouche , dit Dieu j il vous enfeignera 
tout ce que je vous commajiderai. Mais fi' 
quelqu’un refufi d'entendre ce qu’il doit dire' 
en mon nom f ce fera moi qui en prendrai la>' 
vengeance, je n'ignore pas combien on s’eft' 
efforcé d’enlever ce paffage au fujec pour le- 
L quell 
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2^2 LA RELIGION CHRETIENNE ' 
Liv. II. quel je l’employa i mais plus on a tenté de 
moyens, & mis de fubterfuges en oeuvre . 
plus on a fortifié l’évidence du fens naturel 
qu’il eft impoflible de lui ravir. Un Prophè- 
te femblable à Moïfe eft promis de Dieu. 
Comment femblable l En ce qu'il devoir an- 
noncer une Loi nouve.le, comme Moïlè en 
Bbut. <. avoir annoncé une. Or il ny ayoit point eu 
24. vcrf. en Ifrael de Prophète qui eût reJJ'emblé à Mdi- 
fej aft texte facré. Les autres Prophètes 
qui lui ont fuccédé dans l’ancienne alliance, 
n’ont point donné de nouveaux commandc- 
mens , ils n’ont tous été que les interprètes de 
la première Loi i le dernier d’eux finit même 
Malach. prcdidtion en difant : Souvenez-vous de la 
t.^.'itü.i^.P.égle de Mdife mon ferviteur. Ainli les paro- 
les du Deutéronome ne regardent point les 
Prophètes de l’ancien l'eftament , & nous 
fommes évidemment autorifez à foutenir , 
après les Apôtres , qu’elles ne prédifent que 
Jefus-Chrilt, unique Médiateur delà nouvel- 
le alliance. 

Qu’y a-t’il enfin de plus clair que cet autre ^ 
IsAi.t.62.teXte <fIfaïe,Lw Nations verront votre Ju(le, , 
veril 2 ^.tous les Rois verront votre Prince éclatant de 
11.& t*- gloire y ^ on vous appellera d'un nom nouveau 
que le Seigneur vous donnera de fa propre bou- 
che. ... O» ne vous appellera plus l'ipoule ré- 
pudiée , ^ votre terre ne fera plus appeilée la 
terre aéferte j mais vous ferez appeliée : Ma 
bien améeÿ votre terre y la terre habitée ^ 

parce.’ue le Seigneur a mis fon affection en vous, 

^ que votre terre fera remplie d'habit ans. Plus 
bas ; Faites entendre ces paroles jufqu'aux ex- j 
tréwïtez de FUnivers. Dites-lui : Votre Sau- 
veur vient .y il porte avec lui les Couronnes., 
la récompe?fe. Tous vos enfans feront appeliez 
le Peuple Jaint , la Race rachetée par le Sei- 
, gneury ‘ 
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gneur , ^ vous ne ferez plus nommée la Ville LIV. II. 
abandonnée ^ mais la Ville recherchée^ ^ f^Z-CHAP. 
rie du Seigneur. Conltamment il ne faut rien 
voir , ou le plaire dans l’afFedation de tout 
confondre , li l’on méconnoît dans ces paro- 
les exprelVes le deflèin d’une alliance future , . 
d’un nouveau culte, d’un Teflament pliL heu- 
reux ^ & plus univerfel réfervc aux jours du 
Meflie. Mais il faut continuer de fuivre le 
Prophète; ce qu’il va dire brille des traits les 
, plus éclatans : Vous rendrez voire nom à »ïwrsAi. 
Elus un nom d’imprécation , dit Dieu aux Juifs :vcrf, if. 
le Seigneur vous fera périr , éf' il donnera à fes à- 
ferviteurs un autre nom. Celui qui fera béni en 
ce nom fur la ter%e.^ fera béni au Dieu de vé- 
rité. . . . car je vais créer de nouveaux deux 
avec une terre nouvelle , ^ tout ce qui a été 
auparavant s'effacera de la mémoire , fans que 
les traces s'en réveillent. Dira-t’on de ce paf- 
fage qu’il eft équivoque Ofera-t’on foûtenir 
qu’il peut s’entendre autrement que de la pro- 
melFe d’un Teflament diflèmbkble de l’an^» 
cien? Qu’on le montre donc cet autre lèns, 

& qu’on ne croye pas nous fermer la bouche 
par ces réponlès vagues, &<kftituées de preu- 
ves. , Pour moi je dirai toujours qu’il n’y a 
rien de clair dans le langage humain , fi ces 
paroles d’Ilaie ne font pas l’évidence dans fa 
pureté. Je demanderai fans ceflè aux contra- 
dideurs ce que lignifie ce norn tranfporté d’un 
Peuple à tous les autres, ce nom qui devoir 
être en malédidion pour celui-là , & en bé- 
nédidion pour ceux-ci. Je prierai qu’on m’ex- 
plique ce qu’on entend w des deux nouveaux^ 

par une terre nouvelle , par ces premières ♦ 

traces effacées à jamais^ & par ces. autres qui 
doivent leur fuccéder pour toûjours. Tout 
cela peut-il occafionner dans l’elprit une au- 

1 * l 
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LIV. ILrtre idée que celle d’une alliance nouvelle fai- 
Chap. te avec un nouveau Peuple ? 

Au fond c ’ell à ce point unique, à def- 
fein admirable que tout fe rapporte dans les 
premières Ecritures. Si vous ne leur donnez 
ce dénouement, elles font inexpliquables prof- 
que de ligne en ligne, & deviennent par leurs 
contrariétés le défcfpoir de la raifon humaine. 
Par exemple, que lignifieront ces difeours,. 
PsAL. JO oü Dieu marque tant de dédain, même d’a- 
PsAL.i4o. verlion pour les cérémonies de la Loi donnée 
verC Z. par Moïfe? Pourquoi dire|?ar Ion Prophète 
IsAi. c. r.sux enfans de Juda : ai-je a faire de cette 

verf. II. multitude de vt6lmes que vous 7/toffrex. l Elles 
me fovt toutes à dégoût. Je aime point lés 
holocaufles de vos béliers^ ni la graife de vos 
troupeaux , ni le fang des agneaux , ^ des 
houes. Né véofrez plus ces facrifices inutiles^ 
U encens m^efl en abomination- Je ne puis plus- 
foufrir vos nouvelles lunes , vos fêtes du Sa- 
bat h .y ni toutes' les autres. Je hais vos folem- 
n'rtex. des premiers jours du mois y elles me font 
devenues a charge y ejr je fuis las de les fiuf- 
ffir ? Pourquoi faire dire par le Prophète O- 
OsE'E Ice: qt^lfraèl fera fans Roi y fans Prince y fans 
?. \ti(.j^.facrificey famAueely fans Ephody fansTé- 
5- raphim} Poiurquoi dire par le Prophète Mtila- 
Malach affèëiion n'efi plus dans mon Peu- 

c- 1 . veif. P^^i déteftey ^jene veux plus recevoir les 
lo préfens de fa main ? Pourquoi dire par Jéré- 
& mie ces terribles paroles : Je traiterai la Mai- 
c. 6 ^.** ver^ ^ ^ Je» Temple où mon nom a été 

7 .„ 8 : ' invoqué y comme fai traité Siloh y ^ je vous 

/erem c. chajferai bien loin de ma face y comme fai chajfê 
J. ver!, tvos freres , toute la race d'Ephrdim ? Eft-il 
douteux après des textes fi pofitifs, que Dieu 
n’eût refolu de traiter un jour avec les hom- 
mes d’une manière nouvelle , & de dubfti- 

tuer 
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tuer à Moïfe & à fes Ordonnances, un au- LIV. II. 
Tre Légillateur , & une autre Loi ? Hé ! Les 
Juifs eux-mêmes <en font convenus. Ne pour- 
fuivons donc pas d’avântage ces longues ci- 
rations, mais plutôt failons voir que Jefus-rf^. 
Clirift a rempli feul , & à la lettre ce qu’el- R* 'a* 
tes promettent. Pour en convaincre le Lee- 
teur, je ne lui demande qu une attention chaîm. 
me médiocre. 


Je le iupplie au nom de fes plus chers inté- 
rêts, de réfléchir fans padion , fans préjugé 
•fiir les préceptes enièigneT. par Jefus-Chrift, 
fur les myftères qu’il propofe , fur les ’Sacre- 
mens qu il établit, & fur ce qu’il nous décou- 
vre de la grandeur de nos deftinées. Com- 
bien eft-il ailé d’y voir les marques lênfibles 
de cette Loi tant promife aux Nations, & fi 
fouvent révélée par les Prophètes ! 

Avec Jefus-Cnrift commence, en effet, un 
nouvel ordre de chofes. Le voile eft levé , 
nous fommes inftruits de nos pertes, nous ap- 
prenons à les réparer, nous iommes éclairez 
fur nos devoirs , & la grâce pour les remplir 
nous eft donnée. Sous l’Evang^, on ne dit 
plus à l’homme: facrifiez auîfe^neurles pré-- 
miceffde vos fruits, & faites rougir l’Autel du 
fangdes'vidlimesi mais on lui dit : facrifiez 
au Dieu jaloux l’amour étranger qui partage 
votre cœur, & frites monter, à la place de 
l’encens , le parfum de vos prières. On ne 
lui dit plus: fi vous êtes fidèle, la terre multi- 
pliera pour vous fes dons, & l’abondance for- 
tira de fon fein j mais on lui dit : fi vous êtes 
fidèle, une récompenfe fans mefure, frns fin-, 
couronnera vos vertus , & vous verrez à ja- 
mais la gloire du Très-Haut. 

Rar là fe manifefte l’cflentiélle différence 
des deux Teftamens. Dans l’un, Moïfe eft 
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LIV. II. envoyé pour retenir par la crainte des maux , 
Chap. ou par refpoir des avantages temporels , des 
hommes eiclaves des fens , & rabaifîèz, par 
yjde eux aux feules richeflès de la terre. Et il le 
Mai MO- falloit bien ainfi , pour arrêter le progrès de 
l’idolâtrie , & pour conferver au moins dans 
un Peuple, quoique groHier, la connoii&nce 
du vrai Dieu. Mais dans l’autre Teftamcnt, 
voyez, un Miniftère plus augufte, & par Je- 
fus-Chrift , nouveau Médiateur , des idées plus 
hautes, des penfées plus nobles, des principes 
plus fpirituels infpirez, à l’homme. Nouveau 
Maître , il apprend à l’ame l’excellence de fon 
être^ la fpiritualité de fa fubftahce, l’immor- 
talité de fa nature ; 6c fes heureufes leçons 
nous ouvrent les routes qui nous conduifent à 
l’éternelle félicité. Avant lui déjà quelques 
rayons de ces véritez avoient paru dans le 
monde , 6c de loin en loin. Cependant que 
cette lumière étoit encore foible 6c douteufe ! 
Parmi les Philofophes,’ ces fublimes efprits fî 
refpeftez dans les grands Empires ôc dans les 
fiée les fçavaiis , que d’incertitude 6c de défor- 
dre de doétrine fur un point toutefois fi capi- 
tal , 6c le fondement de tous les autres ! Fal- 
loit-il confondre l’ame avec la matière , ou 
falloir- il la croire une fubftance incorporelle ? 

, On ne fçavoit. Devoit-on penfer qu’elle eft 

un écoulement éternel de la Divinité même, 
ou devoit-on dire qu’elle eft une fubftance 
. créée? Entre ces deux partis on ignoroit le 
"'véritable. Falloit-il s’attendre qu’elle furvi- 
Cic. *r*/ vroit aux dépoüilles mortelles du corps , ou 
**>i- i. dire que le dérangement de nos organes en- 
Senec. traîne fa ruine ? Autre fujet d’héfitation 6c de 
àjENEc Eafle-t’elle d’un Aijet à un autre fu- 

tnTr$ 4 d jet de la même efpéce ? Roule-t’elle des deux 
jAMBL.»»à la Terre, ôc puis de la Terre repaflè-t’elle 

' Fythag. 
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aux Cieux ? Qrcule-t’elle de l’homme à la Liv. Ii. 
bête, & de la bcte à l’homipe ? Ces difFé-^”Af* 
rentes révolutions n’ont-dles ni ordre ni fin ? 

C’elt encore ce qui parcageoit les Ecoles. 

Eft-elie une partie de l’ame univerfelle du ' 
Monde , comme tous les corps particuliers 
ne font que des portions de la matière uni- 
verfeüe, ou bien eft-elle un être lëparé, dif- 
tindt , & indépendant , fuppofé même la dif- 
folution Sc l’anéantiflèment de tous les au- 
tres? C’étoit encore un point indécis. Fal- 
loitdl enfin comme par dépit , & las d’un 
inutile effort, abandonner la plus noble moi- 
tié de nous-mêmes à lès propres ténèbres , 
renoncer ù le connoître, & fe borner à fen- 
tir ? La plupart s’y réfolurent : contens de 
choifir dans les objets qui nous environnent, 
ceux qui fe prêtent plus docilement aux re- 
cherches curieufes. Ainü donc la Philofo- 
phie ne fàifoit à force de raifonnemens , 
qu’augmenter l’inquiétude naturelle, & broüil- 
1 er nos premières notions par la variété de 
fes conjeâures. 

Ceux même qui raifbnnant plus de fuite, 
ou qui plus fidèles à l’ancienne tradition , 
touchoienc au vrai plus que les autres , fem- 
bloicnt n’y erre venus que pour tomber en- 
fuite d’une chute plus énorme. L’opinion 
de la fpiritualiré de l’ame , & de fon immor- 
talité, devint parmi les Peuples qui la crurent, 
une fource de monftrueufes erreurs. Perfua- 
dez que la .mort n’eft pas un point fatal où 
tout finit pour nous, & que les urnes qui ren- 
ferment nos cendres ne font pas notre éter- 
nelle demeure, bien -tôt ils abuférent d’une 
dodlrine fi belle. Ils firent autant de Dieux 
des hommes qui , durant leur vie , s’étoient 
fignalez par les exploits militaires, par les ver- 
tus 
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LA RELIGION CHRETIENNE 
LIV. II. tus civiles, ou parla culture des Sciences, & 
Chap. Qj^ leur éléva des temples, ôc on 

* leur dédia des autels i on invoqua leurs rna- 
nes par des hymnes , & on les appaifa p» 
des làcrifices r^lez. Etrange aveuglement, 
qui fâifoit fervir aux progrès de l’idolâtrie , ce 
qui devoir, bien entendi^ contribuer plus 
que le relie à la détruire! Ge n’eft point tout 
cependant. 

IIewo- Les Thraces inftruits de la- vérité d’un ave- 
»0T. //i.4.-nir par Zamolxis, prirent de cette connoiflàn- 
« 9. Qg Toccafion d'établir la coûtume la plus fé- 

roce, & la plus honteufe à la raiibn. Chez. 

Z. c I. «uiT la mort du mari entraînoit prefque inévi- 
Mêla .vt tablement celle de fa femme. Elle le paroit, 

2. e. 2. en ce jour lugubre, de fes plus riches orne- 
ôouN. f-mens, ôc cette époufe fuperftitieufenient fi- 
delle lè précipitoit à la vue du Peuple , des - 
Prêtres , & de i’ Autel , clans les mêmes flam- 
anes qui confumoient le cadavre delonépoux. 
■On croyoit par ce cruel facrtice ierrer mieux 
les liens du mariage, & réunir deux cœurs 
qui s’étoient jurez, l’un à l’autre une éternelle 
Stbabo foi. Les Gaulois devenus auffi célébrés que 
//i. 4- les Thraces, par la croyance de rimmortaUté 
de l’ame,portoient plus loin encore que ceux- 
i/i. ‘4/ ‘ l’excès de la barbarie. Avec les veuves , ils 
im.moJoient aux morts un nombre réglé d’ef- 
Claves. Les Druides qui étoient .tout enfem- 
ble leurs Pbilofophes , leurs Légiflateurs , & 
leurs Pontifœ , avoüoient ces meurtres détef- 
tables , pour donner , difoient-ils , des fervi- 
i>TRAB.W. teurs eux défunts dans le nouveau Monde oâ 
1.5. ils avoient paifé. Les Indiens confacrérent 
l’ufage de ces mêmes offrandes introduites par 
leurs Gymnofophiftes. Ils firent plus, carde 
quoi l’homme n’eft il point capable ^ quand 
il. ne connoît & ne fuit la vérité qu’a demi! 

. . Ils 
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Iis ie tuoient eux-mêmes pour hâter la joüif- LIV. II. 
fance du bonheur promis dans Tautre vie : Çf **** 
Maintenant encore ces Peuples avei^les per- ^ * 
févérent dans une fi odieufe pratique jdc Tho- 
micide volontaire de foi-meme y eft un aâe 
fanitifié par la Religion. 

11 eH; vrai qu’une Nation prefque cachée 
dans un coin de la Terre, fçavoit qu’en cré- 
ant l’ame Dieu l’avoit faite à fon image, & 

Pavoit animée de fon fouffle. Preuve quelle 
étoit d’un ordre fupérieur h k matière , & ■ 

qu’elle repréfentoit, au moins dans certaines 
bornes, avec la fpudtualité de fon principe , 

•fon étemelle durée. Il eft vrai encore qucHEBR. e. 
-cette Nation n’ignoroit p^s qu’il y a voit pour ii. ver£.» 
les Juftcs d’autres récompenfes , & une pa- 
trie meilleure que celle du fiécle préfent. 

Mais enfin ces notions étoient renfermées 
■dans l’enceinte d’un Peuple feul ; ce Peuple 
étoit inappliqué, diftrait, & groffier : 6c les ■ • - • 

foites d’une Philofophie fi noble en* étoient 
■prefque ignorées, ou mal approfondies. 

De temps à autre , Dieu renouvelloit aux 
Juifs les traces prefque effacées de ces dog- 
mes importans. Salomon avoit écrit corn- Ecclxs,- 
7fTé le evrps retourne à la terre dont il efi né ^ rz. 7 . 
Tejprit retourne à Dieu qui Va fait. Daniel 
avoit parlé d’un temps ou ceux qui dorment 
dans la fou jfiére des tombeaux fe réveilleront^ 
les uns four la vie étemelle les autres four^'^' 
une éternelle confufion^ afin de voir toujours. 

Mais tandis que ces chofes lui font révélées, 
un ordre fe fait entendre à lui de fceller le 
livre jujquau temps marqué dans le fècret de 
Dieu. Âinfi quoique les Juift, à commencer, 
aux Patriarches , euflènt une tradition tou- 
jours fubfiftante fur le point capital de l’im-’ 
mortalité ,- quoique ce dépôt fût renfermé - 

dans. 
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LIV. II. dans leurs écrits, il y étoit pourtant envc- 
Chap. loppé , & comme à titre de myftère. Ce 
n’étoit pas un dogme univerfelj on en dou- 
toit fouvent , on le nioit même dans la pre- 
mière Eglife , & les Saducéens , fans le re- 
Matth. connoître, étoient non-feulement reçûs dans 
, t. iz. verf. les Synagogues, mais admis encore aux fonc- 
tions les plus élevées du Sacerdoce. 

2vv«rx Jefus-Chrift eft donc le premier qui ait ap- 
ibû. c.* 5. pris à l’Univers par un dogme fixe 6c précis, 
veif. 17 . que l’ame n’e^ point une portion de la marié- 
JosEPH re un peu plus fubtile que le refte , mais une 
fubftance incorruptible par elle-mcme,& na- 
turellement indépendante du corps. C’eft par 
^ lui que nous fommes inftruics que fi Dieu 

Matth. prend pour fon titre le nom de D/eu d'Abra- 
c. 22. vcrl. ham^ d’Ifaac, ^ de Jacob , c’eft à caufe que 
3 ^* ' ces faints hommes (ont toujours vivans de- 
Luc.t lui, & que Dieu neft pas le Dieu des 

vcrC 38. Tfiorts. C’eft par lui que d’avance nous for- 
tons erf efprit des bornes étroites du temps & 
des lieux , pour envifager la Cité permanente 
ou nous devons un jour être reçüeillis avec 
nos freres. C’eft par lui que nous ceflbns de 
Matth. redouter l’homme, qui malgré toute là puif- 
«. lo.veif.fance, n’a d’empire que fur nos corps , pour 
n’aimer & ne craindre que celui qui peut avec 
le corps précipiter l’ame dans les peines inter- 
minables. Doétrine au^ufte qui concilie Dieu 
avec lui-même , & qui nous développe dans 
la I.oi nouvelle la fin , & l’efprit de l’ancien- 
ne; Plus de ténèbres dans le langage des Pa- 
triarches^ ni dans celui des Prophètes. Voilà 
que je découvre avec pleine évidence ce qui 
n’étoit montré dans l’origine que foas le voi- 
le des images. La vraie Terre promilê à nos 
Peres , c’eft le royaume des Cieux L’Egypte 
dont il faut fortir , le défert ajide qu’ü fout 

tra- 
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traverfer , la véritable Babylone dont il faut LTV. II. 
brifer les chaînes & fecoiier le joug, l’ennemi ÇP*’' 
qu’il faut vaincre, c’eit le Monde , & la fé- ^ ' 
dudion de fes attraits , c’eft l’empire de mes 
pa(T>ans,c’ei1: l’habitude de mes penchanSjj& 
la contagion de l'exemple. Telle doit etre 
ma vidoire Ce n’eft qu’à ce prix qu'on en-, 
tre dans la Cité falnte, dans la véritable liber- 
té des enfans, & dans le Sanduaire, no» fait 
de main d homme rélide la majefté du Dieu 
d’Ifraël. 

Vous voyez donc comment Dieu par Jefus- 
Chrifl conlomme fon oeuvre commencée fous 
les Patriarches, & continuée fous la Loi de 
Moïié; vous voyez quelle proportion, quels 
rapports fe trouvent entre les deux Teftamens, 
comme l’ancien conduit au nouveau, & com- 
ment par Jefus-Chrift Dieu fe montre tout ce 
qu’il eft, grand, & incomparable dans fes pro- 
mefïes. 

D’abord il ne fe fait connoître magnifique, 
que par les biens tei^orels qu’il prodigue à . 
fon Peuple i tout-puimnt, que parles vidoi- 
res qu’il remporte pour lui ; fidèle à là parole, 
que dans le don qu’il lui fait de la Terre pro- 
mife à fes premiers Peres; jufte, que par les 
récompenfes & par les chàtimens qu’il lui en- 
voyé tour à tour félon la dififérence de fes œu- 
vres. Mais il le faut dire , ce n’étoit-là que 
le partage des fens, & cette fubftance incor- 
porelle qui eft en nous , & qui eft nous , de- 
voir attendre d’autres biens, & craindre d’au- 
tres peines Ce défit infatiable du bonheur; 
défir qui naît avec elle, pouvoir bien l’avertir 
qu’elle n’étoit pas faire pour de vils objets , 
vidimes du temps , & de la mort ; mais ce 
qu’elle cherchoit cqnfufément lui étoit in- 
connu, 6c fon inquiétude fortoic des fources 

me- 
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2^2 LA RELIGION CHRETIENNE 
•mêmes de fa grandeur. Il fàlloit qu’on lui 
vînt dire; Levez les yeux regardez ; quit- 
tez la terre où le poids du corps vous rabaif- 
fe , voyez des Cieux que vous ne connoiffiez 
point, & une Terre nouvelle que vous ne 
foupçonniez pas. C’eft-là que vous êtes at- 
tendue; c’eft-là que réfident l’immuable féli- 
cité, les biens véritables, & la parfaite quié- 
tude. Or, encore une rois, voilà ce queje- 
fus-CIîrift eft venu dire au Monde , & c’eft 
vifiblement ce que le Pere réfervoit à nous 
apprendre par l’heureufe alliance qu’il avoit 
réfolu de faire par fon Fils. 

Les hommes fe tourmentoient auparavant 
à réduire la Morale en principes, & difcou- 
roient à l’infini fur la nature au fouverain 
bien. Inutiles efibrts ! Qu’eft-ce que les plus 
f^es dirent de raifbnnable fur un point tou- 
tefois fi: néceflaire, & qui devoir etre la ré- 
gie des moeurs.^ Je fuis affligé de ne pouvoir 
le redire, qu’en expofant l’hmoire des égare- 
mens humains. 

Les uns placèrent donc le bonheur dans les 
plaifirs fenfibles. Vivement frappez des im- 
prefflons flatteufês qui naiflènt en nous à la 
préfence des objets , ils enfeignércnt que le 
ieul art d’être heureux, eft de fuivre l’infpi- 
ration de la nature, de profiter des douceurs 
qu’elle offre, fens trop en étudier le vuide,de 
borner fes foins au préfent, & découler une 
paifiWe vie dans l’yvreflè de la volupté. Mais 
parler ainfi , qu’étoit-ce autre chofe que dé- 
grader l’ame , la fou mettre honteufement à 
ce qui eft moins noble qu’elle , & fe mon- 
trer foi-même peu Philofophe ? Car au fond 
fi je reflèns du plaifir à l’approche des objets, 
ces objets n’en font que l’occafion, ils n’en 
font l^t la caufe. La déleél^arion que j’é- 
prouve 
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iprouve n’eft point un effet de la nature exté- LIV. II. 
rieure , mais des loix établies par l’Auteur de^^**’ 
la nature. La matière eft inefficace d’elle- * 
même. Elle ne produit en moi rien de réel 
par une aélion propre. Je ne puis rien fur 
elle, elle ne peut rien fur moi. Tous fes mou- 
vemens, toutes nos fenfations ne nous fur- 
viennent qu’en conféquence des décrets gé- 
néraux pofez par Celui qui nous a faits elle 
& nous. Le fyftême volupmeux qui faifoic 
mollement repofer l’ame dans la jouiffaiîte 
des douceurs provenantes des corps, n’étoit 
donc qu’une baffe & indigne Philofophie , 
qui prenoit la réponfe des iens pour celle de 
la raiibn. 

Les autres, voulant peut-être épurer une ' 
doétrine fi groffiére , mirent le fuprême bien 
dans l’éxemption de la douleur. Comment 
ne voyoient-ils pas que c’étoit, fous d’autres 
termes, nous ramener aux mêmes idées Fuir 
le mal, c’eft aimer le bien. Par conféquent 
faire confifter le bonheur dans la privation 
du mal fendble, c’étoit, fans l’avoüer, vou- 
loir nous faire entendre qu’il ne confifte que 
dans le bien des fens i de ainfi la créature te- 
noit toujours la place du Créateur. Mais fans 
éxaminer de fi près cette autre opinion , le 
cœur, dont les droits font fi fouverains, dé- 
cide fcul contre elle. On a beau dire , il 
n’eft point heureux en ne fouffrant point. 

Cette privation de la peine n’eft qu’un obfta- 
cle de moins à la félicité ^ ce n’eft pas la féli- 
cité elle-même. Pour rendre ce cœur plei- 
nement content, il faut quelque chofc de 
plus qu’une privation , qui n’eft dans la ri- 
gueur qu’un pur néant. 11 faut que ce cœur 
foit rail&fié, que fa capacité foit pleine , & 
elle ne l’eft pas, une que voqs ne lui offrez 

qu’une 
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LIV. II. qu’une indolence pareflèufe, où fon aâivité 
Chap. j-j’a j-ien à faifir de dilünd: & de pofitif. Ce 
’ fentimcnt a d’ailleurs un défaut eflentiel j l’ex- 
périence le combat. Une trifte & inevira- 
ble nécefliié nous aflujettit à l’alternative iné- 
gale des biens & des maux. Pour un plaifir , 
Les ton- mille peines; c’-eft le fort général de l’huma- 
liTitcr*' Païens eux-mémes avoient com- 

ians Ho ^1’' cette alternative fi éprouvée , le fonds 
ME’RE. d’yne de leurs fobles les plus morales , & 
quelques-uns en prirent occafiôn de recon- 
noître deux principes ; l’un bon , auteur de 
nos biens , oc de nos plaifirs ; l’autre mau- 
vais, caufe de nos malheurs, & de nos pei- 
.®*’’”i^*nes. Ce milieu chimérique où l’ame fans 
Plu- trifteflè , & fans joye , fent à peine qu’elle 
TARcH.</^éxifte , n’eft donc ^s le vrai bien après le- 
jfid & quel elle foupire, & elle fe refùfe natureUe- 
o/7r»v. ment à une opinion qui la borne à ce froid 
bonheur. 

Quelques-uns , je ne fçai fi je dois dire 
plus raifonnables , fofitihrent que la fin de 
l’homme eft la venu , que celui qui l’aime 
ell le feul heureux -, & que la f^eflè eft à 
elle-même fa propre récompenfe. CTétoit 
mêler les notions les plus fimples , & con- 
' fondre les moyens avec la fin , ft ce n’étoit 
pas encore jetter les hommes dans des im- 
pofiîbilitez de pratique, & fortifier l’orgüëil 
des pertes de la nature. On fçait qu’un hom- 
me fidèle à l’infpiration du devoir , trouve 
un fonds inépuifable de confolation dans cel- 
le d’être bien avec lui-même. On fçait que 
la paix n’entre dans le cœur qu’à la fuite de 
l’ordre , & que le remords eft le fupplice 
aflidu, le vengeur implacable du vice. Mais 
le fî^e, ami de la vertu, ne fent -il jamais 
fon repos intérieur troublé par les accidens 

du 
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du dehors.? Les maux terpe£tent-ils toujours LIV. lï, 
fon innocence, & n’ofcnt-ils approcher d’el-^”^^* 
le ? Eft-il au-ddliis des befoins , 6c des foi-^ ‘ 
biefles du corps ? N’eft-il expofé ni aux poin- ' ^ 
tes dévorantes de la douleur, ni aux langueurs ; 

de l’infirmité ? Voit-il fans peine les funérail- 
les de fes proches, & d’un oeil fec la perte de ^ 
l’ami qui lui étoit cher S’il trouve dans fa 
confiance des rellburces contre fès difgraces 
perfonnelles, les calamitez publiques le trou- 
vent-elles infenlible ? S’il a dompté fes pro- 
pres pallions, n’a-t’il rien à foufFrir de celles 
des autres? S’il éft fans déflr, fans efpérance, 
fans crainte , eft-il fans ennui ? Sentiment peut- ^ 
être plus redoutable encore que ceux de la ’ 

trifteflè 6c de la douleur. Ce îage enfin eft- . 
il égal à Dieu ! N’a-t’il pour être heureux 
qu’à fe contempler, 6c à joiiir de la propre 
préfence ! Une Sedle entière ôc célébré l’a ' 
prétendu. ,.Mais en le foûtenant , qu’a-t’elle 
foit, linon par un exemple mémorable , inf> ” 
truire tous les fiécles de la fbiblefle du raifon- 
nement humain . ôc nous apprendre que la 
yertu Philofophique n’eft ^s le fouverain nd. Cr- 
bcmheur, puifqu’enfin elle ne va qu’à nous<®^ ’ 
faire liipporter nos maux avec urx peu , 

d’impatience, 6c de murmure? 

Aulli quelques autres cherchèrent la vraye 
béatitude hors de l’homme , 6c au-deflùs des 
corps. Allez éclairez pour reconnoître qu’il Plat. in • 
faut un objet infini à notre avidité fans ùit~?hxdm. 
nés, ils élévérent rtbs pènfées plus haut, 6c 
jufqu’à l’Etre fouverain. C étoit lui fans doute 
que nous demandions. Mais, ô impuillànce 
de l’efprit livré à fes feules lumières ! Ces fa- 
ges en nous montrant un bien li déliré , ne ' 
purent nous faire atteindre jufqu’à lui. És le 
propoférent à nos fpéculations durant les 

Tome IIL M cour- 
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. I-IV. II. courtes bornes de cette vie mortelle , & Us ne 
rnAi>. virent pas qu’il étoit queftion pour nous d’en 
joüir, fur- tout au-delà du trépas. Au lieu de 
SocRA nous confoler par une efpérance fi douce, ils 
TES apttd ne fongérent pas même que nous ne pouvons 
^ SekecÂ heureux ici que par elle , & toute cette 
Ccnfiiat, grande Philofophie n’aboutiflbit enfin , qu’à 
ad Mar- nous fs-omcttre une éternelle demeure dans 
rirfw.r 2 y.]es campagnes fleuries de l’Elifée. Et qu’y 
//A 6^'^‘ devions-nous faire encore Converfer avec 
ç.£n, id. ïes ombres des morts, nous rappcller avec el- 
les le frivole fouvenir des avantures pafl'ées , 
aimer coname auparavant ces vils & défec- 
tueux objets qui nous amufent ici , envier la 
déplorable condition de ceux qui nous furvi- 
vent , ôc fouhaiter fans fin de revoir une fé- 
condé fois la lumière du jour. Quelle occu- 
pation ! Quelle attente i Quelle félicité ! Voi- 
là pourtant, & je ne diflimule rien , tout ce 
qu’a produit l’Antiquité païenne. Ces grands 
noms fi refpeâez par elle , & peut-être, par 
le préjugé des temps, encore trop refpe<ffez 
parmi nous , n’ont pû fixer la nature du vrai 
bien, ni s’accorder enfemble. Ils n’ont laiflç 
^qu’une ample matière de doutes , d’erreurs, , 
de difputes après eux, & fans Jefus-Chrifl: le 
monde feroit encore dans la même ignorance, 
& dans les mêmes altercations. 

Ce feroit peu néanmoins qu’il nous eût inf« 
truits de notre deftination , toute glorieufe 
< qu’elle^, fl nous ignorions les moyens de 
■ la remplir. Ce n’eft pas êfre heureux que de 
. connoître feulement qu’on jpeut le devenir. 
.■i-. Cette lumière fe tourne en fupplice , quand 
^ elle n’éclaire pas fur le choix dés routes. Un 
^pêu moins de connoiflànce développée dit 
bonheur, & plus de détail dans les voyes d’y 
atteindre ; voilà ce qu’il faut à l’homme , 3e 

- c’efl 
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c’eft ce que Jefus-Chrift lui a ‘donné. Avec LIV. II. 
de nouvelles récompenfes , il a propofé deÇ?'^*’- ' 
nouvelles idées de vertu , des pratiques plus 
parfaites , des maximes plus épurées , des 
fecours plus infaillibles. Et pour commen- 
cer. 

Montrez - moi quelque autre que lui qui 
nous ait fait Connoître quels droits l’Etre^Ibu- * 
verain a fur nos cœurs , & qui ait marqué 
1 ordre «5c la proportion de nos amours. Nous « 
devons adorer ^ mais nous devons au même 
temps aimer Dieu. Nous devons nous aimer 
nous-mêmes. Nous devons aimer nos freres. 

La Religion véritable doit enfeigner avec l’é- 
tenduë de l’adoration , la régie de l’amour * 
parce qu’avec l’efprit elle doit encore foû- 
mettre le cœur. Autrement mon culte eft 
impartait : j’aime en deçà , ou au-delà des bor- 
nes, & mon amour dont les degrez doivent 
erre parallèles aux dégrcz de perfedlion des 
objets, s’attachera plus à ce qui eft moins ai- 
mable, & moins à ce qui l’cllplus. i--. 

Maintenant donc , & par Jcfus-Chrin: , nous 
adorons Dieu , pircequ’il eft l’infini, «Sc nous 
le néant i parcequ’il eft l’auteur, la fource,la 
plénitude de l’être , & que fans lui nous ne 
fonatnes rien. ^ De l’un,, & de l’autre côté, du 
«en, & du n.ûtre , notre culte n’a point de 
bô^squi l’ar^tent. ^ 

de la Majdte J Jivine cpuife tous nos hom- 
mages. Elle eft encore bien au-dcffus, puif- 
^’elle eft à l’infini. Le vuidc de la créature 
jon indigence, fa foibleftè , épuifent toute - • 
retendue de notre anéantilfement ; elle eft mê- 
me encore bien au-deflbus,*puifqu’clle va juf- ' 

^’au rwant. L’homme qui adore, touche des"*'* 
deux cotez ces extrémitez étonnantes II fe 
tranfporte , 6c vole de l’une à l’autre. Du 
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Liv. II néant qu’il a par lui-même , il s’élève en efprit 

jufqu’à l’Etre infini par lequel il eft , & de^ , 
l’infini il rétrograde julqu’à fon propre néant,** 
objet de fon anéantiffemenc intérieur, il îc 
regarde comme tenant un milieu entre ce qui 
eft, & ce qui n’eft pas. Il eft, pa’rceque l’E- 
tre infiniment fécond l’a appellé lorfqu’il n’é- 
toitJpoint encore, parceque l’aéte continué de 
la crcation le conièrve , ôc lui renouvelle à 
chaque inftant de fa durée , le préfent de 
•résidence. Mais quand il fe compare avec 
le Dieu qu’il adore , il fe voit comme un a- 
tôme prefque imperceptible dans une fi valîe 
immenfité; .il s’y perd : cette étendue fans 
bornes le réduit a un point. Encore.ee point 
d’être participé, dépendant, & emprunté, à 
quoi tient-il ? Ainfi l’homme tout entier dif- 
paroît , & s’évanoüit à fes propres regards. 

En préfence de l’Etre des êtres , il eft prefque 
comme s’il n’étoit point. Il eft comme une 
ombre qui n’a de réalité que par la préfence 
du., corps , comme un ruiflèau qui ne coule 
qu’avec fubordination , & qui rend par fon 
cours un perpétuel hommage à la Iburce dont 
il fort. ^ -4 

Telle eft cette adoration véritable & fpiri- 
tuelle, dont l’Evangüc nous parle en taïU jde 
lieux. Adoration que l’efprit , 
lui aifeigne , trouve fi conforme à fès 
naturelles J & toutefois adoration dont on' ne 
découvre ni ligne ni ombre dans les premiers 
V.uiuriD temps. Les Juifs au moins n’en eurent qu’u- - 
Jon. ne idée imparfaite, & les Païens n’en eurent 
= Abis' pas même la plus légère. La manière irref- 
peélueufe dont ils.joüoicnt en plein théâtre 
*Plaut.. leurs Dieux & leurs DéelTes, le prouve aflèz. 
Tebent, Le pere des Dieux n’y étoit pas plus épargné 
& qyç Pq 5 fubalceraes: le peuple afliftoit eii fou- 

.. iiORAT. •* . - Jg 
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le à ces fcénes critiques , on ne pouvoir l’en LIV. IL 
raflàffier; ôt puis il alloit dans les Temples^”*'* , 
offrir de l’encens-à ceux dont le ridicule ve- * 
noît de le divertir dans les fpeftacles. Quelle . 
efpéce d’adoration ! Auffi l’Idolâtre ne oroyoic 
pas qu’aucune de fes Divinitez. eût tiré les è- 
trcs du néant. On ne dilbit point de Jupiter Qvid. 
même qu’il fût créateur , &>tout l’honneur 
que lui faifoit la théologie des Pôctes , étoit 
de répandre qu’il avoit trouvé une matière - . 

• plus ancienne que lui , & éternelle , qu’il l’a- 
voit arrangée par le débroüillemcnt du cahos; 

■qu’enfin l’C/nivers ne devoir fa forme, & fes 
proportions qu’à cette indultrieufe puiflànce. 

’ Pour i’amour qui fe termine à Dieu , con- 
venons qu’avanrterus-Chriil l’homme n’avoiç 
de ce devoir qnune connoiffance confulb, lî 
encore on peut dire qu’il en a volt une. Parmi , • 
ces peuples nombreux enfoncez, dans les té- 
nèbres de l’idolâtrie , aucun ne fe crut dans 
l’obligation d’aimer les objets de fon culte. 

On ne voit aucun refte de cette doflrine dans 
leur Théologie. Ceux- de leurs’Poëtes qui ont t^jeprs. 
le plus noblement célébré la majefté àesfirtim o- 
Dieux, un Orphée, un Héfiode,un Homère vio./zi. i. 
n’ont point enfeigne. qu’on dût les aimer. Les* 
Philofophes, de les Légillateurs qui vinrent^*'*' 
enfuite, occupez prefque tous à perfedlionner 
la Morale , ne fongéient feulement pas qu’il 
fallût y faire entrer cet article. Ils lai lièrent 
à chacun la difpohtion de Ion cœur; comme 
fi la Divinité n’avoit rien à prétendre fur cette ' 
partie de nous-mêmes , & qu’elle ne fût en 
^ droit d’exiger de nous que des hommages de 
"bienféance, des refpeéls extérieurs où le-pen- 
chant n’a point de part. Cependant ,& il ne 
faut pas enfoncér 1 leaucoup pour le compren- « 
dre, la fin de la Religion véritable,”* le grand . - 
iVI 3 mé- 
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LTV. II. mérite .de h vertu, l’abrégé de la loi doit être 
la Charité, Moïlc l’avoit mife à la tête de 
fes préceptes. Mais fon étendue , fes devoirs , 
fa perfeétion , de lès motifs n’étoient encore 
* que comme un germe à demi développé. 
L’ancien Peuple aimoit le vrai Dieu ; mais 
d’un amour intéreü’é , mercenaire , & fervil. 

Il aimoit le Dieu des biens lènlibles , parce- 
qu’il fe trouvoit épris de leurs vaincs & trom- 
peufes douceurs. J1 aimoit Dieu , pareeque 
c’eft lui qiii’fait éclore les fruits , qui diltri- ^ 
buë les dégrez de la chaleur, & qui la tem- 
père par la’ fraîcheur de la rofée. Il aimoit 
Dieu , pareequ’il fâifoit d’innombrables pro- 
diges pour lui, qu’il lui ouvroit un chemin à 
travers des mont^nes d’eau, mi’il lui envoyoit. 
du Ciel une abondante nourrTOre dans un dé- 
fert infertile , & qü’il donnoit aux héritiers de 
Jacob l’héritage des Gentils. Mais quel a- 
mour! Et peut-on croire que c’ctoit-là celui 
Deuteu. que Dieu demaridoit par ces paroles: Ecoutez y ^ 
t, 6 . scii, Ifraé/. .... Vous aiv:érez le Seigneur votre' 
Dieu de tout votre cœur ^ de toute votre arue y 
^ de toutes vos forces ? 

C’eft donc Jeiüs-Chrift jà parler dans la ri- 
gueur de la lettre, qui le premier nous a ré- 
véle le grand précepte de la charité dans Ibn 
tput, de c’eft pour cela que fon Apôtre, le 
1. JoAN.notnme uu commandemesît nouveau , quoicfuil 
e. 2. veti. fut don?sé dès le commencement. C’eft Jefus-, 

?• 8- Chrift qui nous apprend à nous contenter de 
Dieu feuljà lui donner tout fans partage, fans 
mélange, fans reftriclionj pareeque la mefure 
de ce qnon lui doit,cft la mefure de ce qu’on 
en a re'^û. Nous ne ferions pas fiiis lui, nous* 
ne fiibiiftons que par lui , nous n’avons de 
mouvement & d’adlion que par lui. Donc 
U faut lui rapporter y; 0 s penchans , nos pro- ^ 

jets, 
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jets, nos adions, lesdégrez de nos ad^ons» LTV. 
& les plus petites parties de nous-mêmes. Il 
feut l’aimer dans les biens qui nous environ- 
nent ,parcequ’ils font fes dons, ài que toute 
réalité vient de lui. Il faut l’aimer dans les 
revers, pareequ’ils font le jufte châfiment de 
nos crimes^ 11 faut l’aimer dans les épreuves, 
parcequ’clles font la purification de l’araour^. 

Tl taut l’aimer pour lui , pai cequ’il eft parfait. 

Il faut l’aimer pour nous , pareequ’il én doit 
être le Béjtificateur. 11 faut l’aimer dans tous 
les hommes, pareequ’ils n’ont rien d’aimablç 
que par lui, ôc qu’enfin nous ne fommes tous 
- que les enfans d’une même famille , dont il eil 
le pere commun. 11 faut l’aimer dans nos per- 
Æcuteurs,parcequ’ils ne font malgré leurs vio- 
lences que les inftrumens de fa juif ice,*& 
qifaprès tout ils peuvenf par fa qiifériqorde 
devenir lès temples de fon Efprit. Qui peut 
.dire qu’il comprend , & qu’il admire affez 
une dodrinc fi haute, & dans le même temps 
fi naturelle, fi fimple, & fi^raifonnable ! O 
amour) -vous êtes donc tout l’homme ? Le 
relie n’eft point lui. Ce n’ell que rhotnme 
égaré, corrompu, & dénaturé. O.aiâ^r! 
qui vous ignore ne connoît point la -vraie 
nourriture de fon cœur. Qui ne vous a point 

Î çoûté, n’a rien fenti; il n’a point vccu.^ He- 
asl Sa vie n’a été qu’un fommeil, agité feu- 
lement par des fonges vuides, & trompeurs. 

Ce n’eil point tout pourtant. „ A cette ver- 
' tu de l’amour Jefus-Chrift joint d’autres de- 
. voirs particuliers à fon alliance , & que l’Uni- 
vers avoit ignorez jufqu’à lui. Tel -eft l’in- 
difpenfable précepte de fe hafr foi-même. Pa- 
radoxe en apparence. Car s’il m’eft ordonné 
• de m’aimer en Dieu, comme on. vient de le 
dire, puis-je paffer à l’autre extrémité, & me 

M 4 haïr 
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UV. II. haïr d’une haine féricufê & cordiale? Ouï, je ' 
ruAp. le pais , je le dois même , & c’eft cela mr 
tout qu’il nous ctoit néceflàire de bien com- 
prendre. 

Nous portons, en effet, dans une nature 
quoique hmple, un être comme double, & 
le fujet des plus étonnantes contrariétez. D’u- 
•ne part, nous voulons le bien ; de l’autre, un t 
penchant prefque infurmoncable nous entraî- 
ne vers le mal. Je ne içai quel fentimenc de 
grandeur nous élève quelquefois au-delfus de 
la nature entière , & je ne fçai quelle force ' 
invillble, màis puifTante, nous rabaiiTe tout à 
coup vers ce qu’il y a de plus indigne & de 
jplus vil. Nous délirons la vérité, nous la cher- 
chons , & toutefois nous ne fommes^ le plus 
fouvent qu’illufion, erreur, & faulTeté. Nous • 
avons une idée du devoir , une fécrette voix 
nous y rappelle malgré nous ; & les paffiôns 
plus impérieufes encore nous en éloignent, au 
mépris delà loi connue. Nous fentons notre 
foiblefïè, & nos miferes ; nous voulons ce- 
pendant être le centre de tout , 6c notre or- 
gueil ne connoît 'point de barrières qui le 
retiennent. . ^ 

Que veut dire cette duplicité de nature j cet 
affemblage de fentimens fi contraires, ce mé- • 
lange de volontez li ennemies dans Je même 
homme? Eft-ce un effet du hazard ? En le 
difânt, qui pourra le comprendre ?Eft-ce que^^ 
nous avons deux ames^ l une jufte, vertueu- * 
fe, intelligente , 6c faite pour la gloire ^’^autre* 

‘ foible, ignorante, amie du vice, 6c le jouet 
éternel de l’erreur? Cette opinion eft vilible-; 
ment un fonge*qui fe contredit. Eft-ce èfüe 
nous fommes^dans notre condition naturelle,, 

6c qu’en nous créant , Dieu n’a pas voulu que . 
nous fuffions plus parfaits? Sa fainteté s y op-r 

püfe. ‘ 
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pofe. Qu’eft-ce donc ? Le voici. Dieu nous LIV. II. 
a fait purs^ juftes, & innocens. Mais nous 
avons gâte l'on ouvrage. Nous ne fommes^ 
plus ce que nous étions en fortant de fa main. 

Nous avons tourné contre lui-même fes pro- 
pres dons.* Une fois riches de fes bienfaits, 
notre grandeur eft devenue préfomption. - 
Nous n^vons plus voulu dépendre de lui , 
mais nous mettre à fa place, nous fuffire, & 
ne prendre la loi que ae nous- mêmes. Par là 
s’elt rompu l’heureux lien qui nous tenoit à 
lui, & nous fommes tombez d’une chute im- 
menfe. Ce qui dans l’origine nous étoit fou- 
rnis, a commencé de nous dominer, foit par 
la force , foit par l'attrait ; ce qui eft encore 
une domination plus puillante.^ Les fe'ns qui 
nous obéiflhient, nous ont fièrement aifujet- 
tis. La raifon déchue de fes privilèges , ne 
marche plus qu’eny vrée , étourdie , chance- 
lante , & l’efprit de vertige s’eft répandu fur 
fes confcils j elle tâtonne comme dans une é- 
paiflè nuit,& elle ne fçait plus où èft le vrai. 

Le cœur eft entré en partage de ces égare- 
mens. L’ordre, dont il porte l’empreinte in- 
efi&çable^ a cefie d’être fa régie. Il a mis fou 
bien où il n’eft pas ; il s’eft dégradé par des • 
folles attaches. Trompé par le plaifir , qui eft 
en effet le caraélère du bien , il fe fait une 
manière de Dieux de tous les êtres qui l’arriu-, . 
fent , & croit dans chacun trouver la félicité 
. qu’il eft contraint de chercher ailleurs le mo- 
ment d’après. 

- Voilà le dénouement de cette énigme ,dont 
l’explication *a tant fait imaginer de faux fyf- 
’ ternes, & le point où le nœud de notre con- 
dition prend fes plis , ôc fes retours. Voilà 
cette fécondé nature qui a dépravé la premiè- 
re, & cette raifon de nous ha'ir que Jefus- ' 
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LTV. lï.Chrift eft venu nous apprendre. C’eft ce 
^hav. principe de corruption qu’il faut perfécuter 
fans relâche ; principe qu’il appelle le meiU 
homme, parcequ’il commence en nous avec 
nous. C’eft dans cette partie de nous-mêmes 
vive, fenfible, délicate, & rébelje, qu’il nous 
ordonne de porter le glaive falutâire. C’eft-là 
qu’eft l’ennemi j c’eft-là qu’il le faut combat- 
tre :i & fans égard à ce qu’il en coûter fans fe 
lailfer fléchir au cri du cœur , fang écouter 
les plaintes de la nature attendrie fur elle-mê- 
me, immoler les fauffes douceurs qui lui plai- 
fent, & tous les amours particuliers qui k 
' cpnfolent. ^ r./ é 

De ce précepte roule inévitablement celui 
de l’humilité. L’homme ne la connoiflbit 
point auparavant , ou n’en avoit que les de- 
hors- dont il faifoit un voile à fon orgueil. 
Ses lèvres hjrpocvites affcvftoient un langage 
modefte, mais dans le fécret fon ame ambi- 
tieufe n’en dévoroit que mieux les applaudif- 
femens $c l’eftime. Cette avidité quoique dé- 
mefurée pour la louange , paffjit même fou- 
vent à titre de vertu , & on lui en déferoit les 
injuftes éloges. La jaloulie de régner dans 
l’cfprit des autres, & jufqu’au-delà du trépaSy 
éîoit le caraétère des grands cœurs , & ils fai- 
foient gloire d’être encore fènlibles à cet inté- 
rêt, lors mçîne qu’ils avoient fçû mépriferou 
Neque fl vaiocre les autres. La Morale de Moïfe, tou- 
ciiatix te noble & fainte qu’elle étoit d’ailleurs, ne 
ïuod' bc lêmbloit pas délicate fur ce point • & parmi 
iicfcccris toutes fes Loix,je n’en remarque ças une qui 
încrcedcm foic dit etfte coVttre cette enflure ^Iréfomptueu- 
tuictis. fe qyi nous eft fi naturelle. ' e/ ’ 

HoRA-r^ Mais dan# les notions que^ donne l’alliance 
i’ de Jçfus-Çbrift, fbomme ne s’apprétie plu 
que ce qu’il eft , & il n’eft rien de fon pro- 
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pre fonds. Ce qu’il a de réel & de parfait, il 1^* 
l’a re^û. Tout en lui n’eft que don; tout,^;^^'' 
jufqu’a l’être qui reçoit les autres dons , & 
qui lui-même eft le premier don reçû. Il n’a 
de lui que la malheureufej & trilte puiflànçe 
de faire le ma^ de fe dérégler, & de fe cor- 
rompre j puilîance encore qui n’eft rien de 
pofitif, mais un néant d’adion & de mouve- 
ment. De la forte il faut qu’il s’humilie juf- 
qu*”à chérir les opprobres , & jufqu’à croire 
^que nulle injure ne le peut tant abaiftèr de- 
vant les hommes, qu'il ne foit encore au-dei- 
fous devant Dieu par fes iniquitez. Il faut 
qu’il s’humilie dans fon humilité même, par- 
céqu’elle eft une faveur accordée qu’il ne mé- 
rite pasj & qu’il ait de l’humilité dans -cette 
-autre humilité jufqu’à l’infini. Il eft impofti- 
ble d’excéder les bornes de la charité , parce- 
qu’un objet infiniment aimable eft fon terme. 

11 eft impoftîble tout de même de pafter les , 
bornes de l’humilité , parceque fon objet eft 
un néant. Par-là toute réfervê propre eft une 
réferve d^orgueïl. Tout ce qui manque à l’a- 
veu plein, hncére,& formel de notre vuide> 
de notre indifpofition pour le bien, de notre 
-pente au mal, eft un levain de l’amour propre 
qui s’élève l’amour propre n’eft-il pascoa- 
damiyible à l’infini ? 

Remarquons fur -tout l’admirable inftruc- 
tion que l’Evangile nous donne fur h prière. 

Je fçai que le fentimcnt de nos miferes, &de 
notre impuifl'a'nce a toujours porté les hom- 
mes à lever les mains vers le Ciel , pour .cn 
attirer le fecours & les bienfaits, je Içai que 
cet inftinct eft génér.d , & aufiS ancien dans 
le coeur que le coeur l’eft lui- même. Mais 
avant Jcfus-Chrift , ou le Monde ne prioit 
pas celui qu’il faut prier , ou fes .vœux le 
JVI 6 déi- 
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IL déîtionoroient parleur objet {a). Les Païens 
étoient tombez dans ce double défaut , & les 
Juifs aufli grofliérement qu’eux dans le fé- 
cond. Les uns impioroient des Dieux chi- 
mériques qui n’étoient plus que cendre , ou 
de vaines idoles que l’art venoit de tailler. 

Les autres ne demandoient au Dieu vérita- 
ble que des biens plus nuifibles qu’utiles, des 
faveurs indignes de fa Majefté. C’étoit, com- 
me je l’ai dit , une famille nombreulè , Hes 
champs fertiles en grains & en huile , des 
troupeaux & des pâturages abondans. Étoit- . 
ce donc là tout ? N’y avoit-il rien de plus 
grand , de plus précieux, de plus néceflàire à 
lui demander ? Et falloit-il ne delirer que de 
tels gages de fon amour } 

Que Jefus-Chrift nous a bien mieux inf- , 
truits de l’excellence, & du fujet de la priè- 
re ! Que ce qu’il en dit eft bien plus confor- 
me à la fainteté de l Etre parfait, & à l’éten- 
due de nos befoins! Demandez le 'Royaume des 
deux , nous dft-il , df le rejîe vous fera donné 
far furcroît. Parole remplie de fagelfe , & - 

d’une élévation infinie. Par elle je vois des 
dons dignes de Dieu , & des objets propor- 
tionnez "à mes defirs. Arrêtons-nous un mo- 
ment à développer ceci. 

Il eft inconteftable que Dieu ne fçauroit 
avoir d’autre terme que lui- même, il l’eft 
encore qu’il ne peut communiquer de mou- 
vemens à fes créatures , qu’ils ne tendent à 
lui. Ces véritez font des principes évidens, 

Ôc l’une eft la fuite de l’autre. Dieu ne fçau- 
roit 

(<») Nunc enini quanta demenria eft hominum î 
T«rpi(ïima vota Diis inlufurrant. Si quis adraoverit 
aurein , cor.ticclccn' , & quod feite homiaein noluuti 
Deo xuutant. 5 £ K E c. Èp^l. x. 
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roit donc propofer à l’ame d’autre récorapeii-^ LIV. lî. 
fe que lui-même , ni d’autre bien que fa joüif-^l’^*’* 
fance. .Autrement il feroit des êtres dont il^^* ' 
ne feroit pas le centre. Il leur donneroit une 
volonté, & cetre volonté ne feroit pas pour 
lui. Il voudroit qu’elles aimafiTent,& il con- 
fcntiroit qu’elles aimaflênt quelqu’autre que ’ 
lui.* ■ Elles auroicQt pour fin un objet dont 
elles ne feroient pas l’ouvrage, & Tordre né- 
cef&ire fondé fur les rapports de periedlibn ' 
feroit violé par celui qui ett rordfe même. 
Conféquencesabfurdes, direélement contrai- 
res à toutes les lumières de la raifon. Il n’y a 
donc point pour nous d’autre don digne de 
Dieu, que Dieu même, & J. C. en nous l’ap- 
prenant, enfeigne à l’Homme la plus fublime 
Philofophie qui fut jamais. ' * ' . 

D’une autre part, ce grand objet eft le feul 
qui convienne à mon cœur , le fcul capable 
de le remplir ; Je le fens , & dans le plus inti- 
me dé moi-meme eft un attrait invincible qui 
ne veut que lui. Vainement je me livre , &c 
tour à tour, aux objets bornez qui me folli- 
citent; ils ne peuvent ni féparément , ni touff 
enfemble occuper ce vuide importun qui me 
tourmente par dès inquiétudes eternelles. Mes 
défirs n’ont ni conûtance , ni réglé , ni fin. tK 
Je veux tout ce que je vois , & rien ne me 
contente, au moins de la manière dont je le 
voudrois être^ c’eft-à-dire, pleinement, & 
pour toujours. Mes premiers delfeins réüf- 
liflent. . Dans ce moment de profpérité paf- * 
fagére , je m’écrie : O mon ame , foyez heu- 
reufe ! Je l’ai dit à peine , qu’un eflain de ♦ 
nouveaux délirs m’apporte un nouveau trou- 
ble. Je n’ai pas un bien j l’ardeur de fa con- 
quête me confume, I habitude des autres ne 
me touche plus. Je le poflTéde, il me devient 
M 7 ûi- 
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l infipide lui-même, & je regrette ce qu’il me 
coûte. Quel eil donc l’objet ablênt de ce dé- 
fir toû jours renailfant ? Ah ! c’eft Dieu que je 
délire, c’eft fa connoifl&nce,c’efl: fon amour, 
c’eft fa' préfence. Ce n’eft rien d’étranger à 
lui , c’eft lui-même encore une fois que je 
délire. C’eft de le connoître à plein , c’eft de 
l’aimer, fans cefler jamais de le connoître 
de l’aimer. S’il étoit poftible de remplir ici 
le vuide où me plonge Ibn abfence , dès à 
préfent mes voeux feroient contens. Mais la 
terre que j’habite n’eft que le féjour affligeant 
des foupirs & des larmes. Je fçai qu’il en eft 
une autre où réfide Celui qui poflède tout ce 
que je veux , & c’eft pour cela que je ne ceflè 
de le demander Lui-même à Lui-même. Que 
jefus-Chrift a donc parlé conformément à 
ma nature , quand il a dit : Demandez, abord 
le Royaume des deux ! Mais qu’il eft encore 
fublime, & raifonnable,lorfque laiflànt l’ob- 
jet de la prière , il paflè à la manière de 
prier ! 

I. Il veut que je prie toujours , éf fans snPen 
lajjèr jamais , parce que je ne fuis qu’un be- 
foin continuel. Mais que dis-je ^ Il veut que 
je prie toujours: il veut, connoiflànt ma foi- 
bleflè , que je prie de pouvoir prier. Il veut 
que je prie que ma prière correfponde aux 
bienfaits que j’attends par elle, puifqu’elle n’eft 
exaucée qu’à pro;^rtion de fa ferveur. Ainft 
dans ce plan admirable de doétrine , la prière 
de/ient 1 objet de mes vœux, elle qui en eft- 
l’interprète. Je defire non-feulement de prier, 
je prie encore de deiirer de prier. Ma priere 
eft un dèfir, & ce défir eft l’objet d’un autre 
dèfir, qui en a lui-même un autre , & tou- 
jours de fuite; jufqu’à ce qu’enfin je fois au 
terme où il n’y a plus ni dèiirs , ni vœux , 

mais 
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mais un raflàliement éternel , une joüiirancé LIV. IL 
parfeite, où le cœur plein n’a plus qu'à 
panchcr en adtions de grâces , & à chanter 
le Cantique des grandes & éternelles miférir- 
cordes. 

- Mais encore pour qui dois-je prier? Pour 
moi feulement ? Cette réfcrve exclufive de la 
charité fraternelle étoit le partage de l’Idolâ- 
tre , 6c même du Juif. Inüruic dans l’Evan- 
gile par de plus i^les leçons , un Chrétien 
prie pour tous fes freres dans la Foy , afin qu’ils 
s’y aftérmiflènt, ôc qu’ils y croiflènt de plus 
en plus. Il prie pour tous ceux qui ne cro- 
vent , 6c qui ne prient pas encore , afin qu’il 
leur (oit donné de croire , Ôc de prier. 11 prie 
pour la perfonnc fâcrée des Rois , pour l’u- 
nion des Pafteurs , pour la concorde des Prin- 
ces , pour la tranquillité des Etats , 6c pour 
l’éxercice pailible de l’Autorité légitime. Il 
prie pour la confervation , 6c pour l’ufage ré- 
glé -de nos biens temporels , pour le repos de 
nos familles, 6c lùr tout pour la fanélification 
de nos âmes. Eft-ce tout? Non, 6c voila le 
merveilleux de fa Loy prie pour ceux mê- 
mes qui le haïffent. O» le maudit , ^ il bé~ Matth. t. 
nit: on le per fe'cute , ^ il le feuffre: on lui dit y. vcrf.44. 
des injures ^ & il ne répond que par des prières. 

Certes l’homme s’aveugle, 6c il mérite d’être ' 
livré aux ténèbres qu’il aime, s’il ne reconnoît vèrf. 12. 
dans une dodtrine fi fainre , celle que Dieu H; 
avoit tant promis de graver au cœur des fiens 
dans l’alliance future. 

Que dirai -je des confeils de perfcélion émi- 
nente que Jelüs-Chrift ajoûie à des préceptes 
déjà fi élevez? Quelqu’un “avant lui avoit-il 
parlé de la privation des plailirs même inno- 
cens ôc légitimes , pour conferver mieux à 
l’efprit fon indépendance , 6c au cœur cette 
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LIV. II fevérité jaloufè qui Je rend ièule digne <fe 
xf/^’ Ç^elqu’ùn avoit-il donné des leçons 

de ce dépouillement univerfel qui fe réduit à 
l’indigence pour Ibulager celle des freres ? 
Qiielqu’un avoit-il enleigné à vivre jdans le 
corps comme fi l’on étoit fans corps ; à for- 
cer la nature molle & fenfuelle de plier fous 
le joug des plus âpres mortifications; à foûte^ 
nir la pureté de l’ame par l’inviolable virgini-i^ 
té des lèns? Quelqu’un enfin avoit-il inltruit 
à éteindre en loi les inquiétudes empreflees 
pour l’avenir, non par un principe d’indolen- 
ce, ou par la crainte de fe contriller avant le' 
temps , mais pour ne fe repofer que fur lai' 
Providence divine, qui fait croître les lys,' 
qui les revêt de leurs ornemens , & ,qui pré- 
pare jufqu’à la nourriture des oifeaux du Ciel? 
Matth C’efi: Jefus-Chrill lui feul qui nous ouvre les 
t. 6 . vcir. eJ’trées d’une Morale fi noble. C’eft lui feul 
qui nous montre dans i’bomrae quoique fbi-_ 
JO- ble, ces relTources de force , & ces moyens 
vtcC \ iiîajeftueux de faire à Dieu des facrifices dig- 
LÛc ’f.nes de fa grandeur. 

II. vcrf. AulC tout s’arrange fur ces fondemens, tout 
' change en mieux , tout fe perfeélionne dans, 
•'*“* les divers états de la vie humaine. Le Maria* 
hero- ge, auparavant fi dégradé, revient à fa formé 
DOT. /»6.6. primitive. Il n’eft plus un nœud de débau-y 
takch" fociété paflàgére fujette àl’incon-^ 

fiance du divorce. Il n’eft plus une union * 
Cat. Utic compatible avec le partage , ni une conven-t. 
Plat, tion feulement politique ;^ur conferver le ■ 
Deu^er héritage dans les mêmes familles. C’eft 
t. f 7. vcrf. une fociété fainte, pour multiplier par elle les 
16. ’ enfens de la Foy , & préparer dans l’I^life 
id. c. 24. prélente des citoyens à î’Eglife future. C’eft 
alliance qui ne fe rompt qu’avec la vie, 

'" un chafte amour réduit aux-bornes légitimes, 

& 
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& qui fe renferme avec fcrupule dans Tunité IT. 
de fpn objet. Le célibat n’eft plus, comme 
autrefois, ou la marque d’un dédain farouche, £. y, 
ou le déshonneur de l’humanité ; mais unew^wc. 19. 
image, une imitation de la vie célefte.des In-Luc t.i6. 
telligcnces occupées de l’Etre fouverain , . 

' des pures délices de fon amour. Ce que je 
dis' de cet état , chacun peut l’appliquer aux 
autres à proportion , & par-là fe convaincre 
* lui- même de la divinité de l’Evangile par fes 
effets.^ ^ ■ 

. . Car pour n’en dire plus qu’un mot , qu’on 
retranche du commerce des hommes ces 
grandes vertus enfeignées dans l’alliance de . 
Jefus-Chrift, qu’y aura-t’il parmi nous qui ne 
foit un objet d’horreur Que deviendra la fa- 
ce de la Terre Le théâtre de la licence , le 
féjour tumultueux des troubles, de la confii» i 
fion^ & des. violences. Rivaux l’un de l’au- 
tre, régâlité naturelle ouvrira la fource“de 
nos maux; le plus hardi fera le plus heureux, 
le ‘tyran, ôc l’oppreflèur de fes freres; la rai- 
fon fans poids & fans crédit cédera , contrain- 
dre par l’autorité. de laTorce; les partions, fçu- 
ks arbitres de nos différends, ne feront qu’en 
accroître le nombre & l’aigreur. Vainement 
les Sociétés fe feront-elles établies , en vain* 
elles fe feront fou mifes à l’empire d’un feul, . i 
inutilement les Puil&nces auront ppfé des 
Loix pour la fureté commune, &c pour limi- 
ter nos droits; le frein de la juftice humaine 
fera-t’il une alfex forte barrière contre la fé- 
dition de nos penchans ? L’a-t’il été dans ces 
, grands Etats dont l’Hiftojfe nous refte ? Eh ! 
elle n’ell remplie que du détail de leurs injuf- 
tices au dedans, & au dehors. Sans ce qu’a 
produit la fureur de leurs armes, à peine fçau- 
rions-nous qu’ils ont éxifré. Ils ne font tous ’ 
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i-iv. II. connus que par leurs vols , leurs brigandages, 
Chap.xi içm-5 invafions , & par les larmes de l’inno- 
Eurip’d. cençe. Leurs propres Auteurs n’ont pu le 
tn ^An- diflimuleç, tant la chofe étoit, évidente , & 
^om. n’ont ofé la juftiher, tant elle eft odieufe. - 
J® veux néanmoins que de lagesLoix infpi^ 
PoLYB. rallènt de la terreur aux plus audacieux. L’ef* 
Hifi.iîb. froi des fupplices arrêteroit au plus les forfaits 
^clatansjôc ces a^reffions hardies qui afïron- 
J; 3 Jutent la lumière. Mais les crimes fécrets , & • 
Nnm & inacceftlbles à l’œil du Jugejferoient-ils moins 
Cret. chers à la corruption du cœur } Le plus fort 
céflèroit de l’emporter fur le plus foibie ^ ïnais 
I)io. liby ^ artificieux chercheroit-il moins à pren- 
^2.' ' die dans fes pièges la bonne-fby du ilmple? 

|usT. hb. La religion des paroles, le lien des promef» 
4j. c. 2. jTgg feroient donc plus que des jeux à 
TAR^cH. l’impudence du menfonge. Les doux noms 
in Marco, d’ami 6 c de frere ne feroient qu’un voile aux 
-Diod. hb. injurtiçes de l’intérêt , & à la perfidie. Tou» 
tes les vertus enfin réduites.à de faux dehors, 
la Terre ne feroit peuplée que d’hypocrites & 
CuER. dt de trompeurs. ^ Je néxagére points td feroit 
Rep. lib. 3. l’homme guidé feulement par les l .oixburnai-. 

s ^ ® 11 n’étoit pas tout-à-fait li corrompu 
' ■ ^‘fbus celle de Moïfe, ce qu’elle avoir d’empi- 
re n’alloit gueres qu’a régler l’extérieur , & 
rarement jufqu’à vaincre dans fa racine la ma- 
lice naturelle. Mais par la doctrine de Jefus- 
Qirift, un,pjdre inconnu fe répand dans l’U-, 
nivers. Parles inftructions tout devient puf 
& facré dans commerce des hommes , la 
punition œmpeœlle du crime eft le dernier 
motif qui en ^ign®, & la Charité en ravit, 
l’honneur, aux- Ix)ix civiles. Ses leçons infpi- 
jsent aux Rois de la tendreflè pour les peuplesj 
& aux peuples l’obéifTance & le refpeél aux 
• Ordonnances des Rois. EUes forment le juge 

equi- 
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équitable » l’ami fidèle , le maître doux & LIV. II. 
humble, l’efclave docile & content, le pereÇ^À^-^^* 
tendre &c le fils refpeclueux , le citoyen dé- 
lintérefle, & tous les hommes à des vertus 
propres à la ccmdition où la providence les a 
placez. 

Gardons-nous bien toutefois de croire que 
Iç fruit de cette alliance ne con fifre qu’en des 
. maximes plus pures, en des préceptes plus é- 
levez. Qii’importoit au Monde de marcher 
. par ces routes pénibles , fi fes efforts par eux-r 
memes fans mérite, ne le pouvoient rendre ni 
plus faint,ni plus agréable à la Majcfré fuprê- 
nie? Tout ce que jefus-Chrifr auroit apporté 
à l’Univers n’auroit donc été qu’une Morale 
plus parfaite que celle des Philofo^ihes ? Il 
. auroit mieux parlé , mieux enfeigne que So- 
crate, mais il ne lui auroit été fupérieur que 
comme Socrate lui-même étoit au-deffus des ; • 
autres. 11 auroit donné des Loix -, mais elles 
n’euffent été plus raifonnables que par com-' • • 
paraifon à celles ' déjà tracées par les Sages du 
Paganii'me. La Sede Chrétienne pourroit fe 
vanter d’avoir un Chef plus éclairé que ceux * 

' des autres Sedtes ,* le parallèle feroit pour 
nous; mais, dans k fond , cet avantage tout 
humain eût été plus glorieux que folide , & 
dès là plus vain que faluraire. Ce n’étoit pas 
là ce qu’attendoic l’Univers percé de playes; 
t:e n’étoit pas là cette refiburce de falut im- 
plorée depuis tant de liécles. Prophètes , ce 
n’ert pas là ce que vous promettiez aux races 
futures. Ce n’eft pas là ce Dejiré des Nations , 
iVfpoir d’Ifraël , le Saint de Dieu , dont vous 
nous traciez les confolantes images. Nous 
efpérions voir celui qui devoit hrifir les 
nés qui tiennent liez tous les peuples ^ rompre la vctf.7.8.9» 
toile- dont l’ennemi avoit enveloppé îesNations ^ 

pré- 
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LIV, Il précipiter la mort pour jamais ^ fécher les lar- 
CuAT.Xl.mes de tous les yeux ^effacer i ancien opprobre. 
^ faire dire à ceux qui le verroient : C’ejl-la 
•vraiment celui qui efi notre Dieu , nous F avons 
attendu long- temps , c efi' lui qui nous a 
fauvez. C’eft à lui que l’Eternel devoir dire : 
7<i. (. 49. 7 ^ exaucé au temps favorable , je 

'vcrf. 8. g. vous ai afftfié au jour du fa lut ^ je vous ai éta- 
bli pour être le '^conciliateur du peuple , pour ' 
réparer la terre pour pojféder les héritages 
dijppez. Vous direz à ceux qui éioient dans 
les chaînes : fortez de prifon i ^ à ceux t^ui 
étoient dans les ténèbres : Voyez la lumière. 

24, e. 44. G’eft lui qui devoir effacer nos iniquitez corn- 
TciC il. rne le nuage qui paffe , ^ qui ne laiffe après 
. lui ni f^re ni ^ tracé. Nous efpérions que 
par lui Dieu déga^eroit les promefles fâires 
a la maifon d’Ifraël, & à la maifon de Juda; 
jBR.f. 3^. qu’il feroir le germe de juflire forti de David, 
vexf. 15. qd en fes jours Juda feroit fauvé , qu’IJrdël 
habiterait avec confiance, & que la rerre en- 
^4 jQ tiére prendroir une face plus heureufe^ qçFalors , 
veit zo, on chercherait P iniquité, ^ elle ne feroit plus j 
IsAt.e îi Ô' il ne fe trouvereit pas. Nous a- 

vçrf 1.’ vions été vendus pour rien\ & u devoir nous 
Zach c argent. Ce P.éden>pteur par le 

9. alliance devoir // 7 /rrf for tir les eff 

claves enchaînez au fond du lac aride ^ téné- 
breux. Nous étions dans la foiBlefle , & il, 
devoir prendre fur lui nos langueurs. Nous 
fouffrions de la durée de nos miféres , & il 
IsAi x.îv devoir en fe chargeant lui-même de nos dou- 
vcrf.4. & leurs, en tarir la fource. Nous méritions les 
fléaux de la vengeance divine , & il devoir • 
être brifé pour nos crimes j le châtiment qui de- 
' voit nous procurer la paix , devoir tomber fur 
Th R EN. devoir feul porter F iniquité de nous 

4.vc(f.io. fous. 
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tous, Ôc fiiire vivre les Nations à l’ombre de LIV. II. 
lès miièricordes. Chap.XI, 

Encore une fois , voilà ce que le Monde. , " 
attendoit , & ce qui faifoit dit e dès les fiécles 
reculez: deux, envoyez d'eu haut votre 
pfe : que les nuées fajfent deftendré le S. 

comme une douce pluye-,que la terre s'ouvre,é>‘ 
que de fon fein naijje le Sauveur Un mur d’é- 
ternelle réparation s’étoit élevé par nos crimes 
entre le Ciel & la terre. 11 falloir qu’une main 
puiiïànte vînt le renverfcr , 6c s’ouvrÿ les 
chemins de rancienne communication j objet 
principal de la nouvelle alliance. Or qui peut 
conteiler à Jefus-Chrift l’accompliflement , 

& la gloire de cet ouvrage ? Par le facrifice 
volontaire de fa mort, il a ramené la paix en- 
tre Dieu 6c les hommes. Il s’eft mis à la pla- - 
ce des viétimes anciennes. H s’eft écrié : Vous Psalm. 
navez point demandé dlholocau(le ni de (acri-\^. vcif. 
■pce pour le ^éché-, me voilà moi-même , â Dieu ho. 
je m’offre a vous , '6c l’on n’ofFrira plus que 
moi déformais à votre infiniej^andeur. Mon 
Sang répandu lavera toute la Terre , 6c la ver- 
tu puripera les tJations arrofées par lui. A ce 
mot le Prince du monde efi chaf/é de fon era- Joan. c, 
pire. L’innocent eft frappé, & les coupables 
font juftifiez. L'obligation déplorable qui^*î * 
nous lioit aux rébelles eft efacée , 6c le dé-CoLoss.f. 
cret de la condamnation eft pour toûjôursi. vcrf.14. 
aboli; fefus-Chrift l'attache à /à Croix , 6c 
n’en fera plus queftion. L’inftrument de fup- 
plice où lejufte expire eft le trône de fà gloi- 
re,fes pieds y foulent les puiflànces ennemies 
des hommes ; les vainqueurs à leur tour y font 
vaincus, à la face de l’Univers furpris de (à 
liberté. O qu’il y a de ftiblimite dans ce 
myftérieux focrifice , qui fait ainfi frémir les 
puiflànces ennemies dépouillées de leur proye! ^ 

' Qu’il 
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vî‘ montrer ici la doéîrine 

CHAP.XI. Chrétienne , interprète de celle de Moïfe , 
nos dogn^cs remplir de point en point l’at- - 
tente des Patriarches, & dégager fans excep- 
tion toutes les promefïès des Prophètes ! Nos 
crimes s'étoient élevez à la hauteur des mon- 
. . tagnes , & le Ciel en demandoit la vengean- 
ce; mais par Jerus-Chrift nous ceflbns d’être 
les enfans de la colère. Il eft la caution qui 
acquitte nos dettes par un prix mille fois plus 
immcnfe, 6c encore plus immenfe à l’infini. 
Roman, c ^ la place de V abojtdance du péché il a mis 
abondance de ta grâce ^ de la mijericorde, 

V étioî/s loin de Dieu , nous en fommes 
j.PzT'R.c. rapprochez par le Sang de fon Vils. Nous lui 
i.verf i 7 .difons avec confiance: Vous êtes notre Pere, 
RoM.f.8. il nous appelle fes enfans. Nous le fom- 
vcïi. 15. union avec Jefus- 

Chrift , qui devient notre Chef. L’amour que 
Dieu porte à fon Fils unique retombe fur 
Hebh. f.nous, & nous profitons de ia plénitude. Ce 
9 - veif.iz. Sanffuaire où le Pontife des biens futurs eft en- 
^ Mv tré par teffùfton de fon Sang , nous y entrons 
avec lui-, parcetpue te même Sang a purifié no- 
tre conjcience des œuvres mortes , pour nous 
^ faire rendre un vrai culte au Dieu vivant. 
Autrefois pécheurs, nous ne fommes plus 
qu’un avec le Saint qui nous a fau^^ez. C’eft 
lui qui demande cette unité ^lorieufe pour 
nous. II ne veut pas être fépare de ceux qu’il 
JoA«. f.a rachetez par l’oblation de fa vie ,’ il e(l 
17 • écouté à caufe du rejpeéî qui lui eft dû. O mon 
Perê, s’écrie-t’il , /? fuis en eux , ^ vous en 
moi.^ afin qu ils foient coifommez dans V unités 
^ que le Monde connoijje que vous les avez 
' aimez comme vous m'avez aimé. Je defire que 
eeux que vous m'avez donnez foient ou je fuis 
moi-mêtpe. Je veux qu'ils contemplent ma gloi- 
re» 
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re,^que la vérité les [anéii-fie. Je veux qu’ils LIV. II. 
partagesit avec moi jujqu’à 7non trône , com-C**^**-^^* 
jne je partage le vôtre avec vous, 

Q.ael autre que celui que les Prophètes a- 
volent annoncé, pouvoit faii'e une prière iem- 
blable ? Et qui eft-ce qui avoit jamais entre- 
pris de fè placer de la forte entre Dieu & les 
hommes , pour devenir entre l’Etre & le 
'néant le lien d’une éternelle concorde Par- 
la nous eft marqué le iêns véritable de cette 
parole prononcée par Jefus-Chrift au dernier 
inftant de fon facrifice : Tout eft cenfommé. [oan, t. 
C’eft-à-dire, tout eft expié, tout eft pardon- vcrf. 
né , tout eft en paix dans le Ciel & fur la 
terre : les péchez des hommes font oubliez , 

& il n’en fera plus mention ÿ la Loi qui ne 
fervoit qu’à donner la mort a ceffë , fes fi- 
gures ont pafié, fes Sacrifices font abolis, la 
Viétime fainte a été immolée fur l’Autel de 
la Croix, elle a juftifiê les anciennes promef- 
fo, rempli l’attenté de l’Univers, & mis en- 
fin la vérité à la place des ombres. 

Comme fi ce n’étoic pas aflez de ce bien- 
fait , des remedes font encore préparez pour 
nos maux à venir , Si des Sacremens font é- . 
tablis dans la nouvelle Alliance pour acerw- ^ 
tre nos forces , & pour nous foûtenir dan» 
notre foiblefiTe. Canaux iâlutaires par où la 
grâce corrige la nature , répare nos pertes 
concourt efficacement à nos eftbrts, affoiblit 
nos penchans, & montre encore des reflbur- 
ces après le malheur des naufrages. Par eux, 
l’enfant de la colère reçoit le fceau de l’a 
doption qui lui redonne le droit à l’héritage. 

Par eux., l’amour de la vérité devient m 
nous plus fort que les fupplices & que la 
mort. Par eux , fe perpétue le facrifice de 
la Viélime qui nous fauve. Par eux , les 
’ ' plus 
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^plus intimes foüillures font blanchies, & ce 
]ç ayQjç gâté, une main falutaire le 
répare. Par eux lort de l’Epifcopat comme 
du centre, Tefprit de bénédiétion qui confa- 
cre un miniftère plus laint que le Sacerdoce 
Levitique. Par eux, la concupifoence, dont 
les feux ne s’éteignoient guéres auparavant 
que dans le crime, trouve un remède, &ce, 
remède tourne à la fécondité de l’Evangile. 
Par eux, fe confomme à la mort l’ouvrage 
de la perfedion Chrétienne, & fous des fym- 
boles communs fe cache la grâce qui encou- 
*■ ra^e le mourant au facrifice généreux de lui- 
meme. Dons admirables que nous procure 
celui qui eft mort pour nous réconcilier, qui 
Rom. f.S.gft forti vivant de fon tombeau , & qui eft 
»«r. 3 J. niaintenant à la droite de Dieu , d’où il ne - 
cefle de veiller aux befoins , & à l’accroiflè- 
ment de fon Eglife. 

Après tant de preuves entendrons-nous dire 
encore que Jefos-Chrift n’a point rempli les 
promieflès , niTuivi de point en point le plan 
de la nouvelle Alliance tracé par les Prophè- 
tes } Si l’on s’obftine à le foûtenir , de grâce 
qu’on nous explique ce qu’il eft poflible d’éxi- 
,ger au-delà de ce que j’ai fait voir. Je le ré- 
pété, il n’eft ici queftion que de Faits. Les 
ennemis de la foi ne me peuvent oppofer que 
l’une de ces trois chofes. Il faut qu’ils dé- 
moMrent , ou que les Prophètes n’ont pas dit 
formellement que le Meftîe établiroit unTef- 
tament nouveau j ou que Jefus-Chrift ne l’a’ 
pas faiti ou quîerlfin ce caradèrê fans le dif- 
tinguer, lui eft commun avec d’autres. En- 
tre ces trois réponiès il faut choifir. Mais 
toutes trois font vaines, & démenties par l’é- 
vidence de l’Hiftoire. 11 eft cent fois plus 
manifefte que le jour, que les anciens Ora- 
cles 
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des ont annoncé d« le temps de h Loi , qu’il LlVl II» 
ce culte il en fuccéderoit un autre. 
lui-même avoir dit aux Juife : Le Seigneur vo^ Deotbr* 
tre Dteu vous' Jkfcitera un Prophétie tt entre vos c, i8. 
freres (ÿ* lie votre Nation ; ceft lui fue vous 
écouterez. De page en ï^e on ne lit que 
cette promefîc dans les livres anciens. Elle 
en eft le fond,^ l’amc, & comme reflèhce,fi 
je puis parler ainfi. Retranchez- la , il n’y 
refte, je ne dis pas rien qui fatisfâfle , mais 
qu’on puifTe concevoir, & qui paroifle tant 
foit peu raifonnable. £)irez-vous que Jfefus- 
Chrift n’a rien enfei^né de conforme à de fi 
hautes prédirions ? T out aufîî-tôt l’événement 
s’élève contre vous. Cette Religion intérieure 
qu’il a établie, ces Loix qu’il a pofées,& qui 
malgré vos préventions s’attirent vof éloges j 
ces iw^éceptes fi faints, ces maximes fi pures j 
ces ctmfeils éminens par leTquels il a ramène 
l’homme au culte véritable , ne font -ce pas 
des faits encore fubfiftans ? Quels témoins 
croirez-vous, fi ce que vous voyez, fi ce’que 
vous entendez, fi la pratique adtueUede tous 
les hommes ne vous fuffit pas? 

Vous voilà donc réduics à prétendre que ce 
caraiTère laiflè Jefus-Chrift confiundu dans la* 
foule des autres Légjüareurs. Mais fi le nom- 
bre de ceux qui lui reflèmblent eft fi grand , 
nommez- les. Où font ceux qui ont appris à . 
dédaigner, â facrifier tout pour n’aimer & ne 
fervir que Dieu feul ? Ou font ceux qui font 
venus au milieu des prodiges dire à l’homme ; 

Vous êtes efclaves, & je viens vous affran- 
chir ; vous étiez vendus, & moi je viens vous 
racheter. Vous étiez fans efpérance , & dé- 
formais je ferai la vôtre? Car au péril des ré- 
pétitions, je le dirai encore: c’eft en cela fur- 
tout que confifte la nouvelle Alliance. Elle 
Ttfwf Illt N ne 
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LIV. II. ne devoit pas feulement faire luire au Monde 
CHAP.Al.yjjg Morale plus fainte , elle devoit donner 
un Rédempteur qui payât pour l'Univers , & 
qui fatisiît la juftice divine, dônt l’ordre im- 
N muable demandoitliotre perte. Or ni avant, 
ni après Jefus-Chrift , nul n’eft venu dire : 
Me voilà. C’eft moi qui vous étois promis, 
c’eft moi qui fuis le vrai Pafteur qui fauve le 
troupeau par le prix de mon Sang. Nul au- 
tre que Jefus-Chrift n’a donc fait d’alliance. 
Donc nul autre que lui n’a juftifié la parole 
des Prophètes. 


CHAPITRE XII. 

Jefis-Chrifi efi mort de la maniéré dont 
< le Mejjte devoit mourir félon les Prophètes. 

LIV. II.'I Cl fe montre le plus incompréhenfible de 
Ch AP. J- tous nos dogmes, celui qui attaque le plus 
direélement la raifon humaine, celui qui cho- 
que davantage les délicateffes de l’orgueil. Ce 
U Co dogme eft le fcandale du Juif, l’excès de l’ex- 
piNTH. f.travagance aux yeux du Païen , l’objet de la 
i.vcrlizj.^érifion du Philofophe, & des blafphémes de 
1 impie. Un Dieu homme qui foufffe & qui 
meurt. Si nous raifonnons pour le compren- 
dre , quel abîme s’ouvre devant nous ! Pour 
en fortir, les efforts de notre fageffe font ihi- 
puiffans. Une main invifible nous repolïflè , 
en luttant contre elle nous n’avançons point, 
nous ne faifons que la trifte expérience de 
notre foiblefl'e & de nos bornes. Faudra- t’il 
donc fecoüer le joug de la foy,parceque no- 
tre intelligence fuccombe fous un fi grand 
poids ? Faudra-t’ü dire du Chriftianifme qu’il 
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eftune fable, & de tous les Chrétiens qu’ils LTV. IL 
font des infenfez? Malheur à quiconque ofe^?.*^* 
prendre ce déteftaole parti. Nous propofons^ ‘ ’ 

une autre voye pour rallûrer tout enièmble 
la foy chancelante, & la raifon allarmée. C’eft 
encore un moyen de /<*//, 6c il confifte à ou-- 
vrir les deux Teftamens, à lire dans l’im cC' 
que les Prophètes on écrit de la mort du Mef- 
fie , & dans l’autre ce qu’on y raconte des 
foufFrances du Sauveur. Si l’hiftoire de l’E- 
vangile n’eft pas^ fur ce point l’accomplille- 
ment des prophéties dans toutes leurs circon- 
lïances; u nous femmes arrêtez par le plus 
ou par le moins ; n’héfitons plus , ceflbns de 
croire, ôc levons fans détour le figne de l’in- 
dépendancc. Mais fi l’Evangile ne raconte 
du fupplice de Jefus-Chrift que ce qui en é- 
* mit prédit par les anciennes Ecritures - que 
nous refte-t’il , finon de captiver nos railonne- 
mens fous le myftère de la Croix , 6c de nous 
écrier : Ici paroît vifiblement le doigt de 
Dieu ? Mais avant que de commencer un pa- 
rallèle de cette importance , je veux préve- 
nir le leéleur par une ou deux remarques né- 
ceffaires. 

Premièrement, je promets d’éviter tous les 
palTages qui pourroient être équivoques, ceux 
qui dans une certaine rigueur pourroient s’en- 
tendre de quelqu’autre que du MelTie , tous 
ceux enfin fur lefquels je fçai qu’il y a de fo- 
lides conteftations entre les fçavans. Je m’en- 
gage à ne produire que ceux qui regardent le 
Meflîe, de l’aveu même des anciens Juifs. Si 
j’en rapporte que des Critiques hardis ont dé- 
tournez à d’autres applications dans les der- 
niers temps, l’aurai foin d’expofer leurs con- 
jeéturcs, 6c de les détruire. , 

Je remarque ceci pour une efpéce'parricu- 
N Z liére 
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Î.ÎV. miiére d’iiicrédules. Ce font ceux qui n’éxamk 

“ nant rien par eux-mêmes , penfent toujours 

que nous cherchons les furprendre , 

BOUS n’âvoBS pour nous 'que des^pauagcs obii-’ 
eues J & que d’autres plus habiles qu ils ne le; 
foni en' découvriroient fans peine le vrai, fens 
jconcraire au nôtre, lin’ÿ a que trop 
hommes défians , ombrageux & peu iniiruits. 
Iis ne fçauroient-, ou ne veulent point ap^O' 
fondit: & ce qu’il' y a d’incomprehenfible,. 
ils iê diétèrminent contre 1a. fby par de vains 
fbupçons, & par des craintes 
iSfec-ond lieu', je prie le ferieia leto 
d^oblêrver que fi je prouve en ce point 1 ^ac- 
titude des rapports entre leven^cnt^ g 
prédiaion, j’établis en feveur de Jefus-Chrilt 
plus puiflante des preuves. Et .commeny ? 
■Ceft que nul homme n’eft maître des circon- 
ftances de lOn trépas. En cela les deux ex- 
trémitCT. de fà vie fe reffèmblent. Les con- 
jonaures qui accompagnent la^naiflance , ce^ 

' les qui àcGompagnentlamort,s^^angent mal; 

eré nous , .& fans nous. Les evenemens qui 
xempliflent l’interyalle peuvent quelquefois , 
.au m.oins en partie.^ dépendre de nos conle^^ 
î^ous commençons au contraire,^ or nous, h- 
Bîlfons, non comme il nous plaît , mais dé 
k man^e qu’il eft réglé dans un confed plus, 
îwut. Ve dis ceci par avance contre ceux qui 
voudroient peut-être fuppofer que Jefu^ 
■Chrift s’eft twéparé de loin a lui -meme Iç 
«enre de mort prédit au Meffie,afin de mieux 
fèduire fes contemporains l^poftente pat 
Æe caraaére de reffemblance. Cn verra ptf- 
tout ce que je vais dire que nulle puiflancc 
humaine, nulle ftibtilité, nul artifice ne pou- 
voir düjpofer un événement de cette natw^ 
} ùC 


r -.^rrd 




Ï^OOTE’E PAR IMS FAITS, m 
^ ibûmis i une multkude de caulês fi dif- Uy 
^rentes. , 

on peut remarquer ici que les Apo- 
fflfe .dans les jours de leur million, appHquo- 
Jent à Jelus-Chrilt les prédictions dç l’Ecricu- 
fur la mort du Sauveur. Ils .prêchoienc eq 
public tout ce que nous allons dire apres eux. 
jLes Juift Tentendoient , & ne s’y oppofoiçi^t 
ils ne leur dilbient point; Vous donnez; 
j|in faux fens aux Prophètes , & vous expliqué 
du Me/fie ce q ii eft viliblement 4crit pour 
. ^uq autre. On convenoic de l’évidencé 

- ieextes , & roan’étoic point en tfifcorde ipr 
Ja tradition , tant elle écoic unanime poinr la 
^ÿâne Apoftolique ! Sans doute que lés 
Prêtres & les docteurs de la Synagogue 
^erpient récriez^, fi les Difciples cuifent deç- 
"iïé quelque atteinte aux interprétations remues 
Sç dominantes. C’eût été le premier crime 
^dont i’Evangile auroit elTuyé le repçoete, & 

"fc premier coup que l’ennenu lui auroit ^o’r- 

té. Ce ûlence contraint eft donc l’arguraiimt 
. k plus fort pour la cauTe Chrétienne, dcTba 
ne fçauroit trop s’en- autorifer contre 
..dule. Maintenant defoendons ^Pixankp^s 
,, Prophéties. 

tl eil . certain que l’ancienne Ecritiue nous 
« îepréfente le Melfic l^s des.idfe fi diffèren- 
1 ^ , que fouvCTt elles en parpiÛG^tçpnti^ 
toires, Tantôc.elk le mon^ 

-prodige, tantôt 'eHe le ,^'t vqir abaÛÊ jûf- 
qu’aux profondèurs duriêant. Qué^l^qis il 
jcft environnéde gloire, ks Ptinces en Skoce 
. .fc lèvent l^mblenKnt'deyatitdui, de 
- tiens accourent avec diligence' auslévant de 

- V. fi» pas ; (welquefois il dernier des hom- t9iph:a 

mes, .il eft m^rifé çqraipè ram- i*JP”** 

pe, il eft perlecute j p^fcnti l’hoinine de 
' "N 3 ' ' ' ' ' dou- 
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I.IV. Il* douleur J l’homme raflahé d’opprobres, l’hom- 
jJj**’* me écrafé dans l’inBrrnité , & nul fur la terre 
ne prend fa défenfe. Envifagez-le du côté de 
fa grandeur, vous tombez de furprife, & vos 
yeux ne peuvent foûtenir la vivacité de fon 
éclat. Regardez-le dans fa foibleffe , votre 
étonnement redouble , vous le comparez avec 
lui- même fans le reconnoître , & vous cher- 
chez prefque vainement la trace de fa pre- 
mière fplendeur. Quand il eft grand , qui peut 
l’atteindre? Quand il eft founrant 6c humi- 
lié, qui peut conter l’hiftoire de. fa peine ? 
Voilà par conféquent d’éiranges contrariétez. 
Le Juif s’y eft perdu ; mais le Chrétien a trou- 
vé le fecret qui les accorde. En Jefus-Chrift 
' tout eft concilie. Il eft fouveraînement ^and, 
il paroît fouverainement fbible,&run&l’au- 
tre a été prédit. 

PsAL.io^i ,payid qui l’a voit vû de loin,& qui l’avoit 
célébré dans fes Pfeaumes avec tant de mag- 
■ nificenee , lui qui l’avoit vû dans la lumière 
des Saints, devant l’aurore, forçant éternelle- 
ment du iein de fon Pere , Pontife éternel & 
fans fucceflèur», ne fuccédant aulli à perfon- 
ne ; créé non félon l’ordre d’Aaron , mais fé- 
lon l’ordre de Melchifédec j ordre nouveau 
Psal. i. que la Loi ne connoifîbit pas. Lui qui l’avoit ^ 
PsAL. ?4*vû aftis à la droite de Dieu , regardant du' 
^g'plus haut des Cieux fes ennemis domptez^ 
Psal’ioS.^ou’^ d’un coup il le voit & le montre abîrne 
dans un fleuve de douleur î il le voit entouré 
de la foule de fes ennemis , abandonné dès 
fiens , & traité comme l’efclave fous un maî- 
PsAL. 68.tre cruel. C’eft dans fa bouche qu’il met ces 
lamenta blés paroles: Sauvez-moi, mon Dieu, 
parce que les eaux de l’affliébon font entrées 
dans le plus fecret de mon ame; je fuis enfe- 
vcli'dans h fond de la mer,6cla tempête m.’a 

fub- 
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fubmergé dans la colère de fes flots. J’ai crié LIV. II. 
dans ma peine jufqu’à m’éteindre la voix , mes^” **’• 
yeux fe font épuifex à force de regarder vers ^ * 
le Ciel , dans l’attente que mon Dieu defcen- 
. droit à mon fecours. Ceux qui me haïflènt 
fcns fujet font en plus grand nombre que les 
cheveux de ma tête, & ceux qui me perfé- 
cutent fe font fortineT. contre moi. Je fuis 
devenu comme un étranger à mes freres, & 
comme un inconnu aux enfans de ma mere. 

Ailleurs il lui fait dire cet autre difcours non 
moins lugubre ; La bouche de mes ennemis 
ne celfe de former fur moi les plus odieufes 
imprécations. Quand eft-ce donc qu’Ü mour- 
ra, s’écrient-ils,& quand eft-ce que fonnom 
fera pour jamais effacé ? Si l’un d’eux entre 
pour me voir , il ne s’étudie qu’à me tendre 
des pièges par d’infldieufes paroles i s’il fort , 
il court s’entretenir de ma perte ^ & la con- 
fpirer avec les autres. Celui même avec le- 
quel je vivois en paix, celui qui mangeoit à 
ma table , & qui lifoit dans les fécrets de 
mon ame , a fait éclater fa traliifon contre 
moi. 

Peut-on lire ces paroles, fans reconnoître 
dans la pcrfonne de Jefus-Chrift la réalité 
qu’elle.s expriment ? Ces aiïèmblées des Juifs 
que la haine animoit contre lui , ces queftions 
captieüfes dont la malignité cherchoit à fur- 
prendre fon innocence, la trahifon du Difci-. 
pie perBde , la défertion paifagére des autres,* 
qu’eft ce-là que le palpable accomplilTcmenc 
des Propl^-éties de David ? 

Mais uàïe voit le Sauveur dans les princi- 
.palcs circonffances de fa mort , & ce qu’il 
en dit , fût-il le feul texte pofitif dans les an- 
ciens Oracles , devroit fuffire pour la cauié 
Chrétienne. Je fuppHc le Leéleur de trouver 
N 4 ‘ bon 


Digitiimi by Google 



‘’l 


29 d LA RELIGION CHRETIENNE 
LIV. II. bon que je remette fous fes yeux le paffige ^^ 
^"j^*** tout entier. ' 

^ ^ parole^ ^ à qui U bras 

du Seigveur a- fil Hé révélé 1 Aiafi commence 
le Prophète, & ce qu’il va dire mérite bien 
lâns doute cette excUmatioa , & ce langage ‘ 
de furprife. 

Celui qui nous eft envoyé s^élévera devant - 
le Seigneur cornue un arbrijfeau ^ de même 
que le rejetton qui fort d une terre aride. Il efk~ ' 
fans éclat ^ fans beauté^ nous l’avons vû^ Ü 
n’avoit rien qui attirât fur lui les yeux , ^ 
mus r avons méconnu. En vérité , linous a-' ;^ 
vions à faire l’hiftoire de J cfus-Chrift , parle- * ' 
rions-nous autrement de fcn état obfcur , & • 
de fa vie cachée? Parlerions-nous après l’évé- *. 
»ement,avec plus d’évidence que le Prophé- ^ 
tejavant l’événement. Pourfuivons. 

Il mus a paru un objet de mépris ^ le der»^ 
nier des hommes : un hojnme de douleurs , ' 

jpait ce que ceft que foujf» ir. Sou vifage étoit ■ 
comme voilé., il paroijfoit méprifable , ^ nous " 
ne l’avons point reconnu. *' ’ 

Que ceux qui fe fcandalifcnt de la bafleflè • 
apparente de Jefus-Chrift , apprennent donc • 
^i que malgré ce voile extérieur quicouyrpiC 
fe majeüé, les Prophètes ne s’y méprenoient . 
pss, & qu’il eft plus glorieux à Jefus-Chrift 
d’;avoir été prédit de la forte , que s’il avoit ? 
été plus grand aux yeux des hommes , fans ' 

Vue 

Il a pris véritablement nos langueurs fur lui^ ' 
continue le Prophète , il s’e(l chargé lui-mêm 
de nos douleurs.) nous V avons conjtd/ré comme 
un lépreux, comme un homme frappé do phn 
^ humilié. Cependant il a été percé de playes 
pour nos iniquitez, , ^ brifé pour nos crimes. 

Le châtiment qui dewit nous / racurer la paix . 






mOVVB^E PA1( LES faits; 

^ Apvil^fur Ini , ^ avons éi^^érh.Par :LI7/ If; 
j4S puiunT,iJ}j*fes^ Chj^' 

: -0,::qu’iiieft G<mfol«®c <ie yoif : ^ ^rdcles^^' 
oe J«..Fpi tCbrcci^Qoe déjà û dairçraent cx- 
j^H^ipjus de;luHt<çens ^ avant le iGhri^ 

Û4aifme ,^âc les faits montrez, de fi loin , &' 
wpEQft^ avec mt d^éxa^itude à rhifioire de 
Jelu^Chrift! 

Nfiiis.,'^f4ns d9fïÇ4fitfs^f^es^ cmme tks itrt* 
kft Ckacm s^tçif (i^swrinf peur 

nt jHPpre ^ ps pro^e ^ÿ«. J^ais DJeu iPss ' 
ehisiig^M. fmiiie pms jtous. il a 

été offert^ parceqùe lui-même Va voulu . ^ jé" iV 
n'a point om/ert Ja boueke. Jl fira sonduk â 
lu mm comne une viiifme qt^eu^orgjs 
Jeta jdausje fileme , ijmklable â Vague nu jjai ? 
ufie,muet devant celui yni k. tend. 

. Eft-ce .une Prophéue.qtte je raconte, ou* 
ce témoignage de l’Evangile: ^efus acçufépare,%4.<n7k' 
les Prêtres & par les Siuatrars ^^ne r^oaskit^^- 
lie» ? Ç^> 

.Mais voici .le nm décifif. Il e/l mort au''fSiJ^ 



A cnufi des crimes Je m» Peuple. 

Il efi Tttori au milieu des douhurS', condamné^.'^'^. ' 
par des Juges. Voilà ce .que l’iropie Uafphê- 
nae dans i’hiftoire de l’Evangile. IVkis now 
lui répondons : Gda même qui vous révol- 
te, eft ce .que vous venez d’entendre de la^ ■ 
bouche du Prophète. Ce rayHère vous étons- 
ne; il iKHis étiMuie comn^ vous. en^- 

eorci une fois, ce iak qui poi^ c<^ifi}nd tou» 
deux a été formeliemenc prédit , & il e& an- 
Tivé de la manière qu’il a été prédit. Que vc» 

J eux en foient les Juges. Quelle autorité 
lar^t’ü ;vous procUdre , fi xâkrà,. kplu» 

N-5. -»«• 
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^IV. Il te que l’homme puiflè imaginer, ne vous fuf- 
fit pas? Tournez- vous de tous les fens , in- 
ventez , ajoûtez d€ nouvelles fubtüitez aux 
anciennes^ empruntez d’autrui les reflburces 
qui vous manquent, toujours ce même argu- 
ment revient contre vous -, la prédiûion a u- 
ne part, l’événement de l’autre: tant les moin- 
dres circonftances de la mort de Jefus-Chrift 
font marquées de point en point dans le re- 
cueil des Ecritures! Voyez, en pourfuivant le 
même détail , comment le Nouveau Tefta- 
ment s’accorde & fraternife, pour ainfi dire 
avec l’Ancien. 

Matth. Selon l’Evangile, Jefus-Chrift dans là Paf- 
fc27. vcrf.lk)n étoit l’objet de la dérilion j>rofane des 
& Ifaïe l’avoit repréfentc fous cette 
image; Jérémie avoit écrit que le Sauveur fe- 
*2! ‘ roit ralTafié d’opprobres^ Jefus-Chrift a été 

t*. c.f. IV vendu, & les trente pièces d’areent qui en 
vctC furent le prix font Ipécifiées par Zacharie. 

(4«f, 6 ce Prophète, ils peferent 

ThrÊn. pièces d’argent qu’ils me donnèrent pour 
€. V vcrf ma récempenfe ^ & le Seigneur me dit: jiliezy 
^ ' jetiez à Vouvr'xr en argile cette belle fomme 

J J ont crû que je Valois lorfquils m’ont mis 

xz. ^ a prix. Quelle convenance & quelle éxadi- 
tude de rapports ! 

Jefus-Chrift eft élevé fur la Croix, fupplice 
aulîi honteux que cruel. David avoit dit,par- 
PsAL ii.hnt du Libérateur , qu’on lui percerait les 
naf. i8. ^ains dr les pieds. Zacharie s’en étoit expli- 
qué plus formellement encore, s’il eft polfi- 
ble. Entendez fes paroles. Alors on lui dira : 
•X)’où viennent ces playes que vous avez au mi- 
Zach. t lieu des main*? Et il répondra: J’ai été perd 
ij.vcili 6 .^ ces playes dans la mai fan de ceux qui deva- 
ient m aimer. ' . ' . 

1,0c. f-aa.- Jefus-Chrift meurt au milieu de deux crir 
vert a> 7 » , mi- 
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minels. Ifaïe avoit vû de loin qu’il feroit mis L.TV. IL 
au rang dés Pranfgreffeurs. 

Jefus-Chrilt au milieu des tourmens implo- 
re le pardon pour le crime aveugle d’Ifraël i;. verC * 
Le même Prophète avoir dit qu’il />r/emV poiff^y ^ 8 - • 
les violateurs de la Ij>y. 

Jeliis-Chrift attache fur la Croix eft outragé T c.I’î,' 
par les Juifs. lia fauvé les autres ^ lui di-/cri; ^4» ' 
foient-ils , ^ il ne peut fe piuver lui- même Jhli. verC 
S'il efi le 'Roy d'Ifraël (fu'il defiende de 
Croix , ^ nous croirons à fa parole. U met 27") veuî 
fà confiance en Dieu ; mais fi Dieu l'aime ^qu il 
le délivre. Comparez ce paflige avec cet au-l’sAL. ar, 
tre de David. ~Pour moi je Juis comme un vér 
^ non comme un homme ^ je fuis P opprobre du ; 

Peuple ^ le fujet de fies injultes. Ceux qui 
me voyoient je font tous mocquez de moi • ils 
en parloient avec dédain , ^ ils r^infultoient 
en tournant la tête. Il a ejpéré au Seigneur y 
dilbient-ils , que le Seigneur vienne donc main- 
tenant à fon ficours , s’il efi vrai qu’il en fait 
aimé. La relfemblance des deux TOrtraits 
fçauroit-elle être plus entière ? Hé! les traits ■ , 
de l’un font vifibletrient tous les traits de 
l’autre. 


Jefus-Chrift dans les dernieres langueurs de Matt» 
fon agonie , eft abreuvé de fiel mêlé de vimi-'- 2 - 7 * 
gre. David l’avoit peint dans cette affre jfc ( ar 
rédudionj il l’avoit vû en efprit raconter fa verf. 96^" 
peine , & dire : J’ai attendu que quelqu’un me Psal. 6S.. 
confiât y ^ je n’ai trouvé perfonne qui vou-'’^^' 
lût le faire. Ils m'ont donné du fiel pour maf^' 
nourriture , ^ dans ma foif ils m’ont préfenté 
du vinaigre â boire. 

Lesvêtemens de Jefus-Chrift font jettez au ^ 
fort après qu’il eft crucifié. Jufques dans ce ,9 vetl. 
trait, je trouve l’accomplifTement db la Pro- ly 
N 6 phé* 
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LTV. Il.iphétie de David- Ils ont partagé mes dépûil-^ 
Chap. jetté le fort fur ma rohe. 

-M Jefus-Chrift dans fon dernier foupir invo- 
\cif. ï j>. Pere, ôc remet l’cfprit entre fes 

bras. David avoit mis dans la bouche du 
Sauveur la. même prière qu’entendirent les- 
Juifs. 

WaTTH. Le foleil s’éclipre , & la terre s’ébranle à la 
t.zj. mort de Jefus-Chrift. Cet événement fi pro- 
Lu£. «. 2-v & fi connu, même aux Gentils, eft- 

oi^JpfJd il oublie par les Prophètes ? Voilà que prçlV 
la. 4 . ’ que tous en parlent d’avance. Sans compter 
PsAi,. 17- ce qu’en dit iePfeaume i7.1apredi(aionqiren 
Tçrf. 9 . foit Amos dl évidente. En ce jour-/â , ak le 
S. wif.8 Seigneur J les fondemew de la terre ^ 

^ je plongerai Ifra'él dans h trouble comme 
une mere qui pleure fin fis unique. Ee foleit 
fi cachera dans le milieu de fa courfe , ^ je 
couvrirai la terre de ténèbres lorfifelle devrait 
être toute éclatante de lumière. Ge jour mar- 
' qué par un figne fi peu naturel , eft vû de 
# 6 «. A a. même par Aggée; mais Zacharie Pappercoit 
Zacb. encore plus a découvert , ôc fes paroles lans 
énigme, fans double fens , ^nnitient tous les 
doutes. En ce temps- là , dit-il, on ne verra- 
point de lumière Il y aura un jour con- 

nu du Seigneur qui ne fera ni jour ni nuit ^ ^ 
&r le fiir de ce pur la lumière réparottra 
(^and l’incrédule voit de fes yeux des pré- 
fl claires, fi détaillées, ne fent-il pas 
au 'fond de lui- même upe imprefiion forte de 
' yive de là vérité q’Jiiperfuade fa raifon? N’ê- • 

prouvef-t’il pas une puiffànce fécrette qui tti- 
omphede fes réfiltances ? Car enfin tous ces 
tapports 9 ^® d’édlcr ne font point 

un effet; du hazard. Un parallèle qui n’eft 
•iètabli que fur la reffemblance fortuite de quel- 
ques 
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^ues traits, peut fembler «ne heureitfe'ren-‘]^IV. 
contre , éc <iès-là ne convaincre pas. Mds iciÇHA».' 
tout fe Ibuüenv^, tout ett lié , tout quadre 
pour ainli parler. Ce n!eft pas un Prophète 
feul qui nous favorifeiop pourroit penfer que 
(es diicours font rélatÿs a quelques hiftoireç 
de foa tetnps, qui peut-être nous font reftées 
inconnues ; ,c’eft une fuite nombreufe dX)ra- 
Cksqui tendent manitéttement au même but,, 
durant, une longne lùite de Ikck^^ Une ck- " 
conftance eft prédite çar celui-ci, une autre 
par celui-1^ une troiliême par un autre enco- 
ïe. Réünilkï- les tpiKes , elles compofent une 
hittoire fuivie j ceite hiftoire eft clairement 
celle de jefus-Cbrift, & tant de prédiél:iQns 
ne forment qu’un plan éxûûemcnt. rempli paï 
rEvangile. ... 

Ne parlons donc plus m de naxard, ni de 
rencontre heureufe. il y a quelque chofe de 
plus profond dans ce merveilleux rapport, 

JUes juifs s’opiniâtrent à Le nier aujourd’hui, 
mais leurs peres plus lincéres & plus inftruits, 
ne fut-ce que pareequ’ils étoient plus voifina 
des pures fburces de la tradition , appliquent 
au Mcffie tous les textes qiie vous venez dQ 
voir fl clairement vérifiez dans la perlbnne de 
jcfus-Cbrift. IL ne faut qu’ouvrir leurs livres 
pour s’en convaincrei & je veux bien ajou- 
ter encore cette autorité a celle des Proph^ 
tes mêmes. , , . , 

Le Ra.bbin Moife Hadarftfi traite au long 
du Meflis {a) dans fes Explications de la Ge.- 

nek, 

' (a) Dixit igitur Satan corata.'Dco: Domine mufidif. 

Hoc Iwmcn iub glüiiœ tu« thtono lecondituni, cujus 
eft? Rcfpondit ci, Mefli* & geneiationis eju«, Aiç 
Satan coram eo: Domine mundi, peimittc me , de 
adveiiàboï MsHi* & geseraiioni eiua. Dizitei Deu»: 
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LIV. Il.nefe, & que ne dit-il pas des fouflS-ances qui 
lui font dertinées ? Dans ce fameux Comraen- 
taire , on repréfente Satan qui demande à 
Dieu la permilïion de tourmenter le MeflSe ; 
Dieu qui femble la lui accorder , & le Mel- 
lie qui s’y foûmet. On raconte tout de fuite 
les douleurs qu’il doit fouffrir , les opprobres 
qui doivent tomber fur lui , les perfecutions 
qui le doivent éprouver lui &Jes liens j 6c 
dans cette peinture on reconnoît au premier 
coup d’œil toute l’hiltoire de Jefus-Chrift. Il 
cft vrai que ce dialogue entre Dieu, le Mef- 
lie , & Satan eft un cœite de l’invention du 
Rabbin. C’eft allez vrailèmblableraent une 
imitation de ce qu’on lit dans l’hiftoirjs de 
Job. Mais quoiqu’il en foit du récit , toû- 
jours eft -il évident que le Doéteur Juif n’a 
fait que fuivre la tradition de fes peres dans 

l’ima- 


Non pofles contra cnm. Ait rursùs Satan: Pcrmitte 
nac « & ego potero. Dixit ci fanâus &; benediâus : 
Si tu fiieris Satan iu avidas in hoc , ego deflTuam 
ipfum de mundo > veiumtatnen nec unam illius gene* 
rationis animam ego defttuatn. Moxque coepit L)eus 
fanifius loqui cum Mcfllâ, eique dixh : Meflia jufte 
tni, illi qui reconditi (iint apud te hujufmodi erunt 
quod futumm eft ut peccata eorum inducam te in ju- 
gum grave. Oculi enim tui non videbunt lumen, Sc 
aures tux audient opprobiium magnum. Nafus tuus 
odorabit fœtoiem Scos tuum guftabit amaritudinem, 
adhxrebicque lingua palaco mo Sc hxrebir cutis tua 
oftibus tuis , aitemitbiturque fortitudo tua à luâu &c 
jgemitu. Eftnc ergo' voluntas tua in cisi Si enim tu 
fupei te hxc lufccperir, bene quidem eiit. Sin atl« 
icm , cccc ego abigam ea ex nunc. Rcfpondit Mcf- 
lîas: Domine mundi, ego Ixtus fufcipio fuper me tri- 
bulationes iftas & tormenta co paâo , ut in diebus 
tneis vivifiées mortuos , & eos qui à primo Adam ui^ 
que ad illud tempus mortui fuerint, ôcc. Exÿojit, Ub> 
Cm. Rabbl MOSIS HaDARSAN. 
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. Fimage qu’il nous trace des fouffirances du LIV. II. 
Sauveur. , 

. Le Talmud dit en termes formels , que le» Xæ/m. 
derniers jours du Meiïie feront pour lui des 
jours d’opprobre & d’outrage- L’Auteur de 
l’explication des Pfeaumes dit , que quand le 
Meflie viendra , tous les Cantiques cefl’eront Midraj» 
jufqu’à ce qu’il foit raflafié d’infukes. La Pa- TehUîm. 
raphrafe Chaldaïque dit , que les pécheurs la- 1 *®*^' “ 
bouteront fur le corps du Meflie , qu’ils y 
traceront des filions, & qu’il fera comme une Parapha 
terre fatiguée par le tranchant de la charuë. 

La même Paraphrafe explique du Mejflie tout vefc!*’/» 
le cinquante-troifiéme Chapitre d’Ifaïe que 
j’ai rapporté plus haut. Or on fçait de quelle 
autorité le Targum eft chez, les Juifs ^ pour 
eux le plus grand des crimes feroit d’en atta* 
quer les fens, & cet ouvrage eft , après l’E- 
criture, celui qu’ils refpeétent le plus. Tous 
les anciens Talmudiftes, de l’aveu de Kimki, 
attribuent de concert au MeflSe cet endroit 
de Zacharie : Ils jetteront les yeux fur moi Rahbî Sa- 
.qu'ils auront fercé de playes. Ce que j’ai cité lomo înc, 
du Pièaume 69, que le Meflie devoir être 5 J 
abiÿuvé de fiel & de vinaigre, eft encore 
tendu du Meffie par la foule des Rabbins. 

Enfin j’ofe aflûrer , fans crainte d’en être dé-Hahaiîi 
menti, qu’il n’y a rien de plus univerfellement,^‘””””T'»> 
avoué par les anciens J uifs que^ la mort du 
Meflie dans les tourmens , & même (ce qu’il o*. /,•*. 
y a de plus remarquable) par le fupplicehon-J<*«f//. e. 
teux de la Croix. Tous leurs Medrafcim 
Commentaires font prefque unanimes fur 
point i & fl les Juifs ont changé de lançage MiiTra»- 
dans les fiécles poftérieurs, e’eft que l’évene-RuTH. 
ment eft contre eux & qu’il a faHu pour/“^ 
s’en défendre renverfer jufqu’à leur propre 
tradition. î . fhrf 
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LIV. II. À la ün poiKtant;, car^ il. y a des exc^?- 
Chap. qu’on ne peut foûtenir toujours , ils ont bien i 
jrA leur doôrine étoit en tufcorde ayeo 

mue’l. '«elle de leurs ancêtres. Mais, ô avenglemoit 
Midras. de leur, efprit! JForcez.de reconnoîtrCique lc 
^m ’d a ,devoit être condamné & mis à naort*. 

quelques-uns ont inventé ;la .chimère .d’un. 
»>».' ^ double Meflie {a ) , pour ne pas avouer ,quc- 
^trefith. Jefus-Chrift eft le feul véritable. Ce fÿftêmer 
K^tAnna. ^noüi dans les premiers temps, fupppfejdonc- 
un Meflie fils de David, & un autre jfils.dc; 
4 iiî /» Jofêph i celui-là toujours heureux & . grandi- 
TauchunA celui-ci raépriié , pauvre , malheureux, ' petiÈ:-' 
enté , mourant ,& refîufcité par l’autre. .A vec\ 
J, a' ^ cette clef, difent-ils, tout s’ouvre dans l’£cri^ 
FtfichtÀ. ture. Nous accordons les textes qui parleiS- 
L.SUCCA des humiliations du Sauveur, avec ceux .quL' 

grandeur & de fes trioropl^.J.. 
rnmmijfa Tout Ce que vous lifez de pompeux d^ JtesJ., 
MiDRAS;Prophétes,appliquez.T)e a|i hls.de David ;.,toiiC. 
sîr. HAjft-cc qui préfage des amertumes & des douleur&i* 
M 0 fifp. f.expliquez-le du fils de Jofe^. Tout cela 
y» vçii. î encore fur quoi êtes-v<»s fondeji .^ 

à le dire ? Où font les paflàges formels des 
Prophètes, qui comme vous cUvifent en dismtj, 
R.DAvmie Sâuveur qu’ils annoncent-^ Vos Peres n’oh&f'J 
XiHcHi. jjg pgj entendu, n’ont-ils pas expliqué ^ mêr * 
me Meffie ces textes oppofez dont il yous‘-a 
pJak de fauver l’apparente cqntradiftion pari_. 
de vaines conjeâures? N’ont-ils pas écrit que *' 
celui qui fereit envoyé comme l’attente .des 
Nations, feroit celui-»la .même qui devoir pot- ‘ 
cter nos langueurs , & prendre fur lui. tout îe 
•poids de nos infirmitez ? Pourquoi donc ce - r. 
frivole déiioüement inconnu jufqu’à vous? .jl;.- 

,qp). 

(i) Voyea Pocoex. Conamcat. fti 
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meft un ii ürapk, li naturel , fi fort pour LIV. il.. 
forraoDter i’oppoficion des paflàges vous^^ap* 
ttoublent. Ceft de dire,comn 3 e en eft con- 
Venu 'l’un de vos principaux Rabbins , que le Abar- 
.-Meffic ne devoir arriver au triomphe que -parBAN. e, 
les combats , •& à la 'gloire que par la route^***' 
des foufirances. David l’avoit dit lui-‘même : 

U boira du torrent avant «fue de lever /<* PsAL.109# 

N’étoit->ce pas faire entendre qu’il feroit af- 
flige avant que d’être ^orieux ? O j uifs , cette 
dodhrine eft celle de votre -ïvopre tradition.. 
N’a-t’eUe pas dit qu’il y auroit un double a- 
vénement du même MefiTie, le premier dans 
la balïèfîè & l’anéantifièment, le fécond dans 
l^éclat & la gloire. C’eft par-là qti’elle a tou- 
jour.s accordé les deux pamges: L’un de Za- Zach. ci. 
Charie qui repréfente le .Sauveur entrant (ans 9* 9* 

* pompe , l’autre de Daniel , qui le peint fur jjn 
trône portent les nuées. Ceft ce fcnsvcic Vj. *” 
Ijqeies T«lôaudiftes.,fans «n excepter un. lieal, et 
d^wné à ces textes. Nous femmes ontrez^Æ^;. „ . 
d^s 1 roe''do^rine fi fimple , & fi conforme^/,, 
à 4’Ecritùiej 6 c c’efl vous qui veqez la com^^ Abar- 
^ttre après tant de fiécles de poüelîion tran-BAN. /».•. 
quille. Mais malgré vous nous tenoas , 6 c nous 
tiendrons immuablement à la vérité que vos 
peres nous ont tranfmife. 

Râlions maintenant aux difficultez qu’on 
peut faire, ou que l’on a faites fiir 'les rro» 
phéties que je viens de citer. La plus circqn- 
ftançiée eH ce'le .d’Ifaïe ^u chapitre 55 . Mais 
fon évidence a fait fa difgrace, 6 c l’on a tout, 
tenté pour l’obfcurcir. Les nouveaux Rab.» 
r bins ont voulu fenter^n^ |apçôt de Moife , 
tantôt de Jofias , tantôt du peuple Ju^ j^ 6 c 
quelquefois de tous ces perfpanages éms^ble. 

Dans çes Commentaires gênez, on veut que 
nous appliquions un Yerfct à l’un, le fécond à. 
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l.IV. II. un autre, le troiiiéme à un autre encore; puis 
qu’en rétrogradant de la fin de ce chapitre à 
celui qui le précédé, nous allions y chercher 
un mot pour le joindre à d’autres expreffions 
dont on forme un tout , & par conféquent un 
fens arbitraire. Mais en vérité, que ne diroit- 
on pas contre nous, & que n’auroit-on pas 
raifon de dire , fi pour appuyer la Doélrine 
Chrétienne, nous feifions paüèr le leéteur à 
travers tant de nuages & de détours ? L’em- 
barras même de ces Rabbins qui fe partagent 
èn opinions fi diverfes, n’eft-il pas une raifon 
décifive contre eux ; & la vérité peut-elle être 
parmi des hommes fi inconftans & fi divifeT? 
Prenons à part chacun de ces diffërens fyftê- 
mes, 6c l’on verra, fans entrer en de longues 
difcuffions , qu’il n’y en a pas un feul qui 
‘ porte une ombre de vraifembîance. 

Premièrement. On ne fçauroit dire fenfé-' 
ment ^e Moïfe foit l’objet qu’Ifaïe avoir en 
vue. Eft ce que Mbil'e a été mécùnm par les 
Juifs ? Eft-ce qu'il leur a femblé le dernier 
des hommes} Eft-ce qu’il a été condamné par 
des Juges ? Eft-ce qu’il eft norS au milieu des 
tourmens ? Eft-ce enfin que/ tour Ifraël a été 
guéri ^ar Jes blejfures ? C^’cn recoure aux al- 
légories tant que l’on voudra , jamais ü ne 
fera poffible de trouver dans le premier Lé- 
éiflateur cette foule de caractères at:ribuez au- 
Mefîle par le Prophète. . 

ijofias eft aufii peu ccl n dent' parle Ifaïé. 
Ce Prince n’a point été brifé pour les crimes 
du Peuple. Ce Prince fut un d-es plus fiiiits 
Rois de Juda; mais il n’a point été pur de 
toute initjuité, lui qui oîa ctjmbattre malgré 
les ordres contraires de l’Eternel. Ce Prince 
h’a point' ramené ceux qui s’étoient égarez, dé 
la vaj/e'^eomme les brebis échappées à P œil du 

paf 
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fafteur. Et , pour tout dire ^ ce Prince ne LIV. II. 
s’eft point de lui-même offert a la ymrt , il ne y • 
l’a point endurée dans le filence , lui qui parx- 
tanc d’efforts pour l’éviter , & qui fortit du up. jj, * 
combat pour ménager les trilles relies d’une 
vie mourante. 

' Ce fera donc le Peuple Juif fout entier 
qu’Ifaïe aura voulu peindre. Miférable ref- 
fource , pire encore que les deux autres ! Car 
qui peut imaginer, ou croire que le Prophète 
ait contraint le langage iufqu’à parler d’une 
Nation entière fous la figure d’un homme 
feul.? Qu’il foit ainfi pourtant, & qu’il ait eu 
le defïèin de cacher par cette ér^me ce qu’il 
prédifoit du Peuple Juif. Je pafle tout, pour 
ne point m’arrêter à difcuter les éxemples de 
cette efpéce qu’on nous cite. Mais du moins 
que les paroles du Prophète ayent un fens 
concevable ; & ne lui faites point dire des 
choies extravagantes. Or tout en ell lèmé 
dans ce Commentaire ridicule, qu’on me par- 
donne ce terme. D’abord , Ifaïe parlant de 
celui qu’il annonce, dit: Il a été percé de playes 
pour ms htiquiteZj il a été brifé pour nos cri- 
mes. Le châtiment aui devait nous procurer le 
Jalut , eft tombé fur lui , ^ nous avons été gué- 
ris par fes 7 /teurtriffures. Si c’ell du peuple 
Juif qu’il faut entendre ce palTage , que vou- 
dra-t’il dire.? Je le demande , & pourra-t’on 
me l’expliquer? Quoi! Le Peuple Juif a été 
puni par le Peuple Juif ? Quoi! La Nation 
a été frappée pour donner la paix à la Na- 
tion ? Quoi ! Les blelTures du Peuple ont guéri 
les blelïures du Peuple ? Qui a jamais oui par- 
ler de la forte ? Et comment olè-t’on mettre 
ce difcours étonnant dans la bouche d’un Pro- 
phète ? Mais voici bien d’autres contradic- 
tions. Ifaïe continue en ces termes : Il a ét-é 

offert.. 
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LTV. \l, 4 ^erJ.y f arca^ue JmrMêtne iP a nimlu. Jl e/? mti 
XIJ***’ wUhu 4 es toitrmevs , .condamné ^ 0 T ^s. Jn- 
ges. liaété-^etr^iJu^édeJaierredeswiv.avs. 
y .0 i*ai frappé à eau fi des crimes ,de mop Tetu-r 
fik. SérkufeiH(§pt iWprit le plus di^é & cpa- 
fond quand on s’obftine à lui &ire trouver 
jici le Peuple Juif. Si ce Peuple a été con^ 
jdamné par des Juges , où eft.le bon feips 
yérité ? S’il «i’-eft offert , parcegue Jui-rnéiaB 
l’a voulu 5 où font les-traçes deoette ob^tioB? 
Comment J & en quels temps, -ièc en quelles 
■Circonftances s’eft-i^le faite?. S’il a été xetran- 
. ché de ,1a -terre des vivans, comment veut-on' 
'qu’il^tété guéri par lin-mêrae.? Ce .qui n’eft 

i) lus,eli-il guéri («) pw fa pre^e deftruâipn? 
jie le dirai donc encore » Te lens humain 4^ 

de cet amas ^’extrav^wees^ & potû 
;inoi je le fuis de la bardiefîe de ceux , qui 
;^Bant deifefp^er les Prc^rhéteSÿn’oiht pw. 

j) Onee .tie les rôidre complices de ces tém^ 
.aaires fyftêrnes. 

Çe ii’eft ^nt tout * Ifaïe connue par q» 
paiples : jf dottntra Us impies finir le prix m 
J fi fépHiture , .tfi les .fiches pmr la réçompenfi- 
fie fa mr*\ faxce^*iJ »’a jpaint. eommis d'isfi 
ope le meufiage rd a point été dans^ 
fit hooche. Dans l’ppinfon des ixmuveaux liab* 
bins, il faudra dire quelle Peuple Juif n’g 
point ceiie d’être -un modèle d’innpcenceÿoar 
l’Ecriture donne formellement ce caradtèfe a 

ceiuT 

(a) Mittga P dfri fiU ^aarsinn 

fri} ’Am-i fFfà “TV XoiM fxS ù yti fi. 

jutit luû' 'mina ueh oi àri rûf.dref^r 

«rC K»S n ÂiytviuSjfBut v( ^Maron ircr,ù /uriirtfrt 
ih nrctpà. 'rit Mit T» S-»*; ^/{ rf*' ira ai fà ’lwît ?ff»V«C ; î - 

ATI» S*ûi>MKi .iéSuuM .si .fit ai>tèt iriçdtrxtt. O B 
■dait. CflJ'nfU. JLik r. 
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celui- dont eilb parte ^ mais d’unfb autre pawt ,- WV. ïf. 
coaiffient GonCevote ce <|^ n’y eft pas môinsÇp.**^ 
évident, qu^il * été torîfe pour fes- crimes;?'*' ' 
C^oi !■ Nous lirons dans le' texte que les Juifs- 
îi^nt point eot«mSs d?iniquité , & le même 
•texte pertéra qu-’ils ont été punis; Ôc châtiet 
de leurs Gfimœ? Aflurémenc le |ôur 8cla nuÈe. 
ne foTïc pas p4üs Gonoaires que' ees^ deux pro- 
poHcions. Cependant il eiS dêddé que maL* 
gré tcSuréS les répugttâûces de refprio vous le 
ioumecrrcli Cçs eptttradiéHows , q«w 

de reeonndferë’ le Dieu des- Ghrétierts dans les- 
paffages- du ^ophéte. Que les hommes fOtMi-' 
foifeles.^â-îr én ît d’ailêz aveugÿæ pour læiflèr 
tranquulement repofer leur fey fior de fembla- 
bles eXplîc'tftkïnsl Non, les-Juifs'n^y croyenfi. 
point eui-m«Wes, je ne f^rois; le pcnîèr ? 

Ou s’ils f Groyent , üm viHble csrcès prouvé 
’Ce que ûitfiiinit Ÿm\,que Vamonf âê la <uérifé 

tevT appoHéifh falut, éteinP ew eux**^^' ** 

^ que Die» lé»r a exvoff um efficaet erreut^ 

^ui les fais croire au menfonge-, 

Cependaoï les Jmfe ne fônt pas tes fet& qui 
ont' voulu donner atteinte à la prétùâion d’L 
iàïei Jufôués daas' te feirr du GhriftiïOMfnie ^ 
orra vu, finon de directes objc(Siôns contre 
die, du moins des explîcatioôs fin^ulîéres , 
pour en affoiblir le lèns uniiÿje' & vérkabîèj 
Grotius entre les autres a mis au jour fes con- Grot. 
jedtures fiardies,*& elles rfont eu que trop àe.fomme»t. 
cours par la célébrité cfe fon rfora. Ce grand'” ***** 
homme , dont on ne peut d’ailleurs admirer^’* 
aflez les profondes conncùlBnces, avoic d’a- 
bord imintemi que les paroles rapportées- d’I-W * ri* 
iaïe ne fe pcnivoi«ît entendre que de Jefùs-^^ 
Chrift. Il avoit folidement réfuté les opinions [ J* 
contraires des Rabbins , & fuivi le chemin ‘ ^ 
battu J tant il eft’ ntkurd d’ y entrer. .Mais lè 
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310 LA RELIGION CHRETIENNE 
goût des nouveautez l’en fit fortir : il les ai- 
moit trop , & ce penchant excelfif pour el- 
les, même dans le déclin de fbn âge , lui fit 
trouver dans les Prcmhédes des fens trop fub- 
tils pour être vrais. Ce n’eft pas qu’il n’avoüe 
qu’on y découvre clairement les caraâères de 
Jefus-Chrifl:,mais il eft fi foigneux de^l’y con- 
fondre avec d’autres perfonnages , qaon ne 
fçait plus s’il en eft l’objet principi. 

Ainfi dans la queftion préfènte , il avance 
que depuis le feptiéme verfet du cinquante- 
deuxieme chapitre, jufqu’à la fin du cinquan- 
te-troiliéme d Ifaïe, c’eft de Jérémie qu’il eft 
parle. S’il y voit Jefus-Chrift, ce n’eft qu’en- 
tant, qu’il eft figuré par ce Prophète , & toû- 
jours à la faveur d’un fens myftique qu’il ap- 
pcllê fuhlime._ Déjà cette opinion avoit été 
fpûtenuë par un Rabbin célébré, mais Gro- 
tius plus haNIe la défend mieux ^ & fi je mon- 
tre qu’elle eft fauflè entre fes mains , on ne 
doutera pas qu’elle, ne le foit encore plus dans 
celles dont il la tire. 

_ Il prend donc chaque verfet des deux cha- 
pitres, & les. expliquant tous de Jérémie , il 
y trouve fes opprobres, les douleurs, fa pri- 
ibn , & tout le trifte détail de fon hiftoire : 
mais avec quels efforts, & avec combien peu 
de fuccès; on en va juger. 

Il rapporte cet endroit du Prophète : Il a 
pris véritablement fur lui n9s iniquitez , il 
s’ eft chargé lui-même de nos douleurs. Puis il 
ajoute, qu’Ifaïe met ces paroles dans la bou- 
che des Juifs après laprife de Jérufàlem.' C’eft 
donc , félon Grotius , comme s’ils avoient dit : 
Nos crimes demandoient que tous les maux 
tombaflènt fur nous, lorfque Jérémie , quoi- 
qu’innocent , a été châtié pour nous tous. 
Mais û telle étoit la penfée d’Ifaïe, conftam- 

ment 
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ment il s’eft expliqué comme un homme \ui 
penfoic tout le contraire. Comment en eflet 
les Juifs pouvoient-ils s’écrier : Jérémie a por- 
té nos douleurs, li ces douleurs ne leur croient 
ni propres ni perfonnelles, 11 elles leur étoient 
étrangères? Peut-on dire d’une douleur qu’elle 
eft la nôtre , quand fes atteintes n’arrivent 
point jufqu’à nous. On pourroit s’exprimer 
ainll dans le cas d’une calamité qu’un autre 
partageroitj alors on voudroit faire entendre 
lèulement qu’il éprouve une difgrace pareille 
à celle que nous reffentons. Mais s’expliquer 
de la forte pour marquer que la peine que 
nous devions fubir eft retombée fur un autre , 
ceferoit un abus vilible du langage, & quoi^ 
qu’on dife je ne fçaurois en aceufer le Pro- 
phète. 

Mais ce fens eft 11 bien celui d’Haïe , con- 
tinué Grotius, qu’il ajoute le verfet d’après: 
Et cependant il a été jpercé de playes pour nos 
ini<iuitez , il a été brifé pour 7ios crimes. N’eft- 
il pas clair <^ue ces mots délignent les mal- 
-heurs de Jéremie? Non, cela n’eft point évi- 
dent , c’eft le contraire qui l’eft. ElFedive- 
ment, il y a une extrême différence entre di- 
re ; Nos crimes ont été la caufe de fon fup- 
plice , ce qui eft la penfée d’Ifaïe , ôc con- 
vient à Jclüs-Chrift feulement à l’exclufion 
de Jérémie: Ou dire; Il a été puni fans le 
^'mériter, tandis que nous méritions de l’être; 
ce qui convient à jef is«Chriii , & à Jérémie. 
Or le Prophète reprélènte les maux de celui 
dont il parle, comme la punition des iniqui- 
tez du Peuple. Donc puifquc Jérémie n’a 
point fouffert , pour cette raifon , ce n’ell 
point lui que le Prophète avoit en vûë. 

Rendons ceci plus fenfible. Il y a plufieurs 
manières de porter un châtiment. On le fu- 

bit 
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pa LAIREUGION CHRFTIENNE 
WV. II. bit Ott pour fes fautes, perfonnelles. & propres, 
ou: pour celles d’autrur, ou tttnplement qttaad 
la peine oft injufte, & qu’on* eft puni fans 
caufe. Laif&ns à la première efpéce de 
châtiment; il n’en eft point ici qaeftkm-. Ge 
qu’il y a. d’ineonteflable, elt que la féconde 
ne envient poiett à Jérémie. Il n’a poiitt 
fou&èrt pour les fautes du Peuple. II n’a donc 
été châtié que de la» dçrniere forte ; e’eft-<s- 
dire, qu’ü a porté des peines injuftes; Or 
Ifaïe ne parles que de la fécondé eipéce ; fon 
teîDte eft formel ; 2/ a été. percé de playes pour 
»of hti^tesi, il a été brifépoetr nos crimes. Ce 
n’éft diooc point Jérémie qui étoit fon objet, 
c’eft donc Jcfiis-Chrift ; car nul autre que le 
Meflie des Chrétiens n!a fouffert pour rex- 
piation des péchez d’autrui. Il me fèmblt 
qu’il n’ya* point de répliqué à ce raifbnne- 
ment. 

Gredus continué , & voulant expliquer , 
coofbrnîément à fiwr fyfrême , cet autre ver- 
fet: Ije châtiment déport nous procurer la 
paix efi tombé fur lui i fes meurtrijfures mus 
ont ffiéris: il a recours au commentaire le ïAus 
contraint qui fut jamais. Il veut encore qjoe 
ce foknt les Juifs qui parlent en cet endroit , 
& que ce ducours revienne à celui*ci : La 
paix auroii habité parmi nous, le falut y fe- 
toit defeendu fi nous avions été dociles a fès 
leçtxis [ de Jérémie.] Quelle violence fake* 
nu texte! Et ne fent<on pas que le keteur eft 
joüé quand on ne lui o&e que ces vaines 
conjeâures } Le Prophète s’exprime de la 
manière la plus pofitive, & voilà>gue malgré 
toute évidence,; on force la lettre pour l’en- 
velopper de je ne fçai quelles fuppofttioas 
imî^inaires. On fait' une propoficion» 
tiondU às, ce qui eft abfoUaoevt éaoacé dans 
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les faims Livres. On inveme à fon gré des Lfv. IL 
détours contraires à la fîmplicîté de l’original. 

On nous fait lire : Nous aurions été guéris par 
fes meurtriffures fi , &c. quand il eû dit ex- 
prefiëment : Nous avons été guéris par Tes 
meurtriffures. Eft-ce-là nous expliquer les 
Prophéties? C’eft nous raconter les propres 
vifions. C’eft nous dire : Vous ne trouvez 
qu’un fens dans les Ecritures i & moi j’y trou- 
verai , j’y ferai voir tous ceux qu’il me plaira 
par mes changemens. 

: Je remarque encore dans le même Autfur 
une affeélation inexculàble , lorfqu’il nous 
montre Jérémie dans cet autre verfet . Il a été 
offert , parce que lui-même l’a voulu , (ét il 
point ouvert la. bouche. Quand eft-ce donc 
que ce Prophète gardoit un filence fi pro- 
fond? Ce fut apparemment lorfque Phaflur |erb^, 
le fit mettre dans les fers, & que le lendemain «. oo. 
au fortir de fa prifon , il fit à fon perfécuteür 
de fi funeftes préfages ? Ce fut apparemment 
lorfqu’il s’abandonnoit à l’impatience des mur- 
mures, de qu’il s’écrioit: Maudit fait h jour 
auquel j^e fuis né : que le jour au^el ma mere 
tna enfanté ne fait point béni ‘ Ce fut appa-a/i. vetC 
remment lorfqu’arrété par* les Prêtres de les 14.’ 
Prophètes, il fupplioit avec des inftances fiW«wc.26^ 
vives qu’on lui confervât la vie ? Ce fiit ap- , * 
paremment lorfque fatigué des miféres de fa ‘ 
longue captivité, il diloit au Roi de Juda : 

O, mon Seigneur.^ recevez la prière que- jeu.t,\jt 
vous fais , ^ ne me renvoyez point dans la \ 
prifon de Jonathan , de crainte que je ?iy meu- 
re ?.. Enfin , ce fur^ apparemment lorfqu’il di- 
foit encore à Sédécias curieux de lire par lui 
dans les fecrets de l’avenir : N’eft-il pas vraij^ 
que ma mort e(l certaine Ji je vous 'annonce la' ’ 
vérité? Qui ne voit dans ces diyerfe rencon- 
Tome III, O très*. 



I 


LIV. Il 
Chap. 
XII. 


IsAi. r. 
53.vcrf 8 
10 . 11.12. 


JettEM. c. 
20. VC1C7. 
S, 9. 10. 


.iTtERON. 
mIv. Jo- 

vfit. l, I. c, 

18. 

*S‘ 


314 LA RELK 3 ION CHRETIENNE 
• très, non une ame qui d’elle -même s’offre 
avec courage , mais un cœur affbibii par les 
rigueurs & par la durée de fa peine, une con- 
ftancé qui s’éteint , & une patience, prefquc 
épuifée f Mais enfonçons jufqu’à la racine de 
la difficulté. Il eft dit en termes formels dans 
Ifaïe que celui dont il parle donnera fon ame 
pour tes pécheurs , quil fera retranché de la 
terre des vivant, juftifiera par fa Doc- 

trine un grand nombre d’hommes , quil verra 
fa race durer long-temps , (dr qu’il fira futvi 
par une multitude immenfe. Or riçn de tout 
cela ne convient à Jérémie. 

Et pour commencer par le dernier trait, d 
ce paroît point que le Prophète ait aflèmblé 
près de lui cette foule de Difciples. Je l’en- 
cens au contraire qui fe plaint d’être feul , qui 
, dit avec douleur : Je fuis devenu l'objet de la 
dérifon publique^ tous me raillent avec inful- 
1 e , la parole du Seigneur eft pour rnoi un fujet 
d’opprobre^ ^ je ne parlerai plus en fon mm y 
car j’ai entendu contre moi la malédi^ion dis 
ffrand nombre. Celui à qui Dieu avoit donné 
pour partage une multitude immenfe^ auroit-il 
ainfi parlé? 

Secondement, iln’eft point vrai que Jéré- 
mie ait vû fa race durer long-temps , lui qui 
conferva jufqu’à la fin une inviolable vic^ni- 
té* comme ledit faint Jérôme fur la foi de 
tous les Juifs. ^ ’ 

, Enfin, il n’a pas livré fon ame à la mort , 
& fes jours n’ont point été tranchez, pour le 
falut des pécheurs. On n’en découvre ni 
point ni virgule dans fon hiftoire. En vain 
Grotius pour lui appliquer ce dernier 'carac- 
tère, veut nous faire entendre qu’iHe rem- 

J jüt dans ces cachots tàiébreux où les Grands 
e firent eofermar.à la fin>du fiége de jéru- 
. ; teîem, 
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fiietn. A qui fera-t’il Croire cette prodigieufe LIV. IL 
explication? Il s’agit ici d’une mort réelle ! 

prife dans toute la rigueur de ce terme. Tou- 
tes les exprefEons du texte conduifent à cette « , ^.vedC 
idée précifè. La langue originale l’exprime i 5 « 
en termes plus forts encore que les traduc- 
tions. A quel deffein Grotius vient-il. donc 
nous préfenter un fens vague , à la place du* 
îens naturel, unique ôc perpétuel de la PrO- 
>hcrie? Elle eft fi évidente qu’elle a feule é- 
>ranlé une foule prefque innombrable de 
; ui^ & qu’elle en a fait entrer miüe dans la 
' bi Chrétienne. Ils l’ont ouvertement recon- ‘ 
nu dans leurs écrits, & voilà qu’un Chrétien ^*^*^‘^* 
tente d’afïbiblir la lumière qui perce jufqu’à 
ceux qui s’y dérobent. Funefte effet du Iça- Ehr. ’/cn>. 
voir, quand la fimplicité ne le guide pas. >• a* 

' Je fçai qu’on fait une difficulté peut-être 
plus forte fur le .Piêaume 21, dont j’ai plus 
haut extrait ces paroles: Us ont pefcé mes mains^sn.. 21; 

mes pieds. J*ai dit qu’elles expriment clai-^®^^* ‘ 7 * 
rement la mort de Jefus-Chrift par le fuppli-. 
ce de la Croix. Tous les Interprètes du Mon- 
de les ont entendues de la forte, & je ne vois 
rien de mieux foûtenu dans la tradition, mê- 
me Judaïque : Toutefois on prétend ainouri* 
d’hui que cette application eft fauflè ; oc on 
le prétend, parce, dit- on, que le texte Hé- 
breu n’eft pas fidèlement traduit dans ce paf^ 
fage , que l’Original porte tout difieremment 
de la Vulgate , & que l’on s’eft permis dans skut L» 
l’Eglife une fraude pieufe qui par le change •^manus me- 
ment d’une lettre feule , fait une Prophétie"^ 
d’un texte dont le Cens en lui-même eft indé-’"''^' 
terminé & fufpendu. 

Mais plus cette aceufttion eft grave , plus 
je fuis éwnné qu’on ne Ta fortifie d’aucune 
preuve. Quand ob nous dit que ces paroles t 
' O a Cha»r 


Digitized by Google 



r-, 


31(5 LA RELIGION CHRETIENNE 

LIV. ll-C^oft/ez dans toutes les Nations que le S«- 
xîî*^’ ^ établi fin régne par le Bois, font des 

Fsàh. SS. paroles autrefois introduites dans les PfeaurneSj 
-veti; 5. nous n’oppofons rien à ceux qui le difeht , 
parcequ’ils ont pour eux l’autorité des Exem- 
plaires anciens. Mais ici cette même autorité 
combat pour nous. Les Septante qui font les 
plus anciens interprètes de rEcriture , & nez 
li long-temps avant le Chriftianifme, ont tra- 
duit Original de la manière que nous le tra- 
duifons. La Vulgate n’a fait que le fuivre pas 
^ lœ verfions Syriaque & Arabe fe dé- 
*■ “^'clarent pour le même fens j les MafTorettes 
eux-mêmes ont reconnu qu’un grand nombre 
, . d’Exemplaires d’une antiquité rel^âable por- 
toient le terme qu’on nous coritefte ,& la pe- 
tite Maflbre avoue qu’à le prendre à la ri- 
gueur, le terme dont on difpute a la même 
force, le même fens que l’expreffion qu’on 
’ lui fiibftituë. Pourquoi donc nous imputer 
une fàlfification dont nous aurions horreur, 
lorfqu’il eft clair qu’en préférant une leçon à 
l’autre, nous ne faifons que céder à l’autori- 
té.!* Pour deux mots dont après tout la fignifi- 
Câtion eft égale , eft-ce la peine de faire tant 
d’éclats, & devons-nous être plus fufpeéfs que 
les Juifs dans un changement qu’iis auront pû. 
faire comme nous ? Il eft de notre intérêt de 
lire d’une feçon, je le veux. Mais n’eft-il pas 
du leur déliré d’une autre? Tenez donc la 
balance en équilibre, & fi vous les épargnez, 
du moins. ‘ne nous condamnez pas. Faites 
tomber la variation des Exemplaires fur l’ig- 
norance, ou fur l’inattention des copiftes que 
la reflèmblance des deux termes aura peut-â:re 
trompez, nous y 'confentirons. Mais n’ou- 
bliez-pas que la traduétion des Septante , & 
les plus- antiennes vetfions de l’Orient jufti- 
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fient les Chrétiens; qu’ainfi la fraude , s’il y^LIV. II, 
en "a, n’eft pas leur crime; qu’il eft au 
traire cent fois plus raifonnable d’en, accufêt . . . 

les Juifs, tant de fois convaincus de cesaité- .. .... 
rations. 


On vous l’impQte, direz-vous, parceque le Lipman. 
mot contefté, pris dans le fens des Chrétiens,^* 
eft contraire à l’ufage des Juifs , qui ne fai-^ ”*• 
foient point cruciBer les coupables. Ils ayo- 
ient horreur de cettç efpéce de fupplice. 
Comment donc le Prophète l’auroit-il fi clai- 
rement d^gné dans fes Pfeaumes ? La ré- 
ponfe. eft facile & naturelle. En deux mots, * 
c’eft (ïbe David éclairé des lumières divines, 
voyoit au-delà de fon fiécle, ôc découvroit le 
temps où les Juifs dévoient être dépouillez de 
leur ancienne autorité. Or il eft confiant que 


dans les jours de Jefus-Chrift , déjà la puiflàn- 
ce de vie & de mort leur étoit ôtée. Il ne Joan. 
mus efi flus ^mis de faire mourir perjhnne,^' tS.vefT. 
difoient-ds à Pilate. Les peines capitales éto- *** 
ient infligées félon la jurifprudence Romaine. 

Quel inconvénient trouvez-vous donc à dire 
qu’un Prophète voyoit en efprit ce quidevoi* 
arriver un jour, &ce que l’Evangile nous ra- 
conte ? Plus il eft vrai que le fupplice de la 
Croix étoit odieux aux anciens Juifs , plus il 
eft démontré que David a fait ^une écktante 
Prophétie. Elle auroit peut-être moins de 
force fi elle s’accordoit mieux avec les ufages 
de fon fiécle , ôc l’on ne fçauroit fortifier l’obh- 
jeétion, qu’au même temps on ne fortifie ma 
réponfe. * 

11 ne me refte donc plus qu’à difeuter les 
paffages de Zacharie qu’on nous contefte. 

J’tn ai rapporté ces mors: Ils jetteront les yeux Zach. A 
fur moi qu'ils auront percé de playes. J’ai cité 
en ore cet autre endroit dà même Prophète: ‘ 

O 3 Oa. 
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LIV. II. Om lui dira: d 'où viennent ces playes <fie vous 
^*1*®* avez au milieu des mains l ^ il répondra t 
Jdim c. 1 percdde ces bleffùres dans la nsa^on de 

\«if. 6. ceux (put m'amtnenti' Or on veut que Fun m 
l’autre de ces textes ne foit appliquable à Je-* 
fus-Cbrift , fans une évidente, dépravation <ia 
fens littéral. On en donne cette raifon. Za- 
charie parle du faux Prophète qui invente de» 
menfonges, & qui ofe annoncer au nom du 
Seigneur les vifions de fon propre efprit. U 
dit de ce feux Prophète, qu’il fera châtié par 
le pere & la mere qui lui auront donné la 
yie, qu’üs le perceront eux-mêmes en punit 
lion d\voir ainfi prophétifë, & qu’on'luiidi*- 
ra: 2>’o» viennent ces playes, '8cc. Le (ens de 
ces paflàges eft donc parfaitement intelligible 
en foi, & fa lîmplicité difpéhfe de. recourir â 
des fens Prophétiques* pour l’entendre. Za- 
charie n’y veut rien prédire.’ Seulement ü 
fait allufion à la Loy de Moïfe, qui copdam-^ 

' noit à la peine capitale ceux qui ians miffion 
éa fans caraâère' iê donnc^nc comme infe 
£piiez. I 

Je reconnois que cette explication fèroit fe* 
ti^ifante, fi elle poüvoit s’allier avec le pre» 
mier paflk^,de la même forte qu’elle fembte 
compatir avec lé fécond. Mais elle n’a qu’u^ 
ne éxaéiitude imparfaite , & l’on va voir qu’el- 
le foûtient mal d’une part , ce qu’dle femblc 
établir de l’autre, ■’ ' j ; ‘i 

- ‘Le premier texte ditr Ils jettemst'.'iesiyeua 
fur. moi qu'ils oseront percé de.plaÿest- 
celui qui parle de lui-même en ces fermes ? 
£ft-ce le faux Prophète qui a Téduit le peuple 
par fes trompeuiés paroles.^ NuBement. C’eft 
‘T.âCH. «.celui qui rhand fur la Maifon de David, ér 
'»%. v«C ' fur les habitons de yérujabm un effara de 
ÿ^ace é" de ptiéte^ • Peut-on nitt: qcfcn'par- 

< lant 
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Unt de la forte, Zaqharie n’ait ai une penfée LÎV. If. 
totalement contraiise à celle qu’on lui prête ? * ' 

ü faudroit donc le faireiCXtrayagant impie * 
jufqu’à dire d’un impofteur, qu’// a jépandu 
refprit de gr.dce fur la Maijon de David. ^ ^ 
l'efprit de prière fur lei habitans de Jérufalem ? 

Mais vouloir imputer ce difcours à un grand. 
Prophète , c eft vouloir qu’il foit tombé déli-} , 
bérement dans le contradictoire le plus vifi> 

I)le.^ 11 n’y a point d’interprétation qu’il ne 
fallût lui donner dans ce paifage , plutôt que* 
de l’accufer d’un tel égarernent. je concilia 
donc qu’on kicidente à tore & en vain , pour 
nous enlever un titre ü favorable à la Câulè 
Chrétienne. ^ i 

Le fécond paflàge ne le paroîtra pas moins,' 2 ;ach c. 
fl l’on veut être attentif & nous faire juftice. , 
J’avoüc que Zacharie y fait alluhon à la pei~ 
ne capiedfi dont il étoit ordonné de punir les 
Prophètes menteurs; mais il ne s’y borne pas. 

Tout d’un coup il palïè à une autre image 
•bien .difïereBte , & fait une prédidlion for-- 
melJe du fupplice de Jefjs-Chrirt. La preuve 
que j’en donne, c’eft qu’il repcéfente d’abord 
le faux Prophète puni de mort par fa famille^, 
puis enfuite qu’il le montre feulement perce 
des playes qu’on lui a faites , aux mains. Or ce 
dernier fupplice n’eft point un fupplice capi-, 
tal, il n’écoit pas même ordonné par la Loi, 

& jamais il n’a été d’ufâge parmi les Juife. ' 

Ponc ce n’cll: point du faux Prophète feu- 
lement que parle Zacharie dans toute la fui- 
te du texte, ôc il avoir en vûë Jefus-ChriCfc, 
qui dévoie un jour être regardé pârmi les 
üens comme un Prophète féduefeur. C’en, 
lui qui de voit montrer fes mains percées, & 
dire au milieu de Jérufalem à ceux qui l’inter- 
rogeroient : Ouvrez les yeux. , ôc voyez, leu 
V - . P 4 
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’ phyes dont on vi a chargé dans la waifo» de 
tevx 0 qsfije devais être fi cher . ^ 

Pour donner un plus grand jbiir à cés ré^ 
ponfcïï , il faut obferver qu’un texte , douteux 
pour le (èns, doit toujours être entendu de la 
manière la plus favorable à l’Auteur , quand 
il fê préfente un moyen de le fauver de la 
contradidion. Conftamment la préfomption^ 
doit être pour lui , fur tout fi l’on remarque 
d’ailleurs qu’il penfe , de fuite & fr.inement. 
On n’a point d^utre régie pour juger des en-j; 
droits ou l’Auteur, à deflein, ou par inatten»; 
tion enveloppe fon difeours. Sur ce princi-\ 
pe examinons les pafïàge» dont il eft quef* 
tien. Ou bien Zacharie vouloir parler feu-- 
lement du faux Prophète , comme le foup- 
çonnent les incrédules , ou bien fous cette 
image il vouloir prédire le fupplice du Mef- 
fie, comme le prétendent les Chrétiens. En-j 
tre ces deux partis il faut opter. Pour le 
ftire fans rifque d’erreur, obfervons donc la ^ 
ré^le que je viens d’établir , & ne donnons^- 
point , s’il fe peut , aux textes un fens qui* 
rafle à leur Auteur la honte de fe contredire. 
Or dans l’hypothéfc de l’incrédule voyez*, 
comment tout eft en difeorde dans le dif-.j 
cours de Zacharie. Il met à la bouche d’uiî 
faux Prophète un langage qui ne lui J>eut “ 
convenir , il parlé d’un événement prefent 
d’une manière qui combat les ufages de fa 
Nation, il reprélènte un homme mis à mort,^ 
puis il borne fon fupplice aux blefliires de 
fes mains. Voilà des conrradiélions étonnan- 
tes. Mais dans le ryftême Chrétien , tous ces 
combats de. paroles & d’idées s’évanouiflènt,* 
le dernier paflàge qu’on y explique par le 
premier , expofe une évidente prédiéHon , & 
le difeours entier du Prophète redevient une , 

fuite 
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fuite d’idées compatibles , naturelles & juftes. 

Il ny faut rien ajoûter, il n’en faut rien re-xu*^* 
trancher , il s’éclaircit de lui-même . & il 
n’eft befbin pour l’entendre que de fe 
de la prévention qui l’obfcurcit. Le fyffêtne 
de l’incrédule n’eft donc pas véritable , & le 
nôtre eft le feul qui fe foûtienne. _ 

Aufli , je l’ai remarqué plus haut, les Apô* 
très ne craignoient point d’appliquer à Jeliis- 
Chrift ces deux textes , & laint Jean l^a ftit 
dans fon Evangile. I.es Juifs le lifbient de Joa». i» 
leurs yeux, fans ofer, dire qu’on abusât des*^ 
paroles du Prophète ; c’eft donc qu’ils le§ en- *7* 
tehdoient eux- mêmes du MelTie, & qu’en at- 
tequant l’Evangélifte , tous leurs traits auroient 
porté contre l^ncienne tradition, Jufqu’aux 
juifs de nos jours, ils rapportent les Prophé- 
ties que j’ai citées y à des fujets qui ont louf^ 
fert une mort violente , comme à un Akiba 
qui^it dans le deuxième ficcle. Tant ils font 
preflèx par les témwgnages des Ecritures qu’ils • ; 

confervent en preuve contr’eux. • : 

Telles font les plus fortes difficultez par lef- 
attelles on tente de ruiner , ou d’affbiblir la 
force des prédirions fur la mort de jefüs- 
Chrift. On voit que fans nous écarter des 
Livres faints ni de l’hiftoire , nous répondons 
à tout. Notre doélrine fort évidente des tex- 
tes qui l’expriment, & nous n’y voyons qu« 
ce ^ue nous fommes contraints d’y voir. A- 
près tout , que fert de difputer à outrance fur * - 
un pafTage, dès que la foule des autres eft u- 
nanime pour le fens que nous défendons? Eti- 
fommes-nous moins forts ? C’eft comme lî 
nos adverfaires arrachoient d’un grand arbre 
une de fes feüilles,& lui laiflbient le refte de ' . 
fes branches avec les profondes racines. 

O 5 ÇHA- ■ 
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' ■ , 1 *. 

C H A P I T R E XIIL ' ‘ 

Jefus-Chrifl efi rêÿufcité mmne les * Pr^ 
^bétes l’avoient écrit du Mejjjie^ ■ 


LTV. renfermé dans ce point feulL 

Chap. 

XIII. 


-*■ S’il eft vrai, tous les autres font vrais, s’il 
eft faux, la Religion Chrétienne eft fauflè, 

. & je ne la vois plus que co.mrae'une fable 
perpétuelle, indigne de l’attention férieufc des 
hommes. Rien n’eft plus conftant que ce 
*• qu’a dit l’Apôtre S. Paul : Que fi fefus-Chrifi 
rejfufcitéy rioire foi eft vaine ^ &les 
MÂtth. appuis trompeurs. Celui qui s’eft vanté de 
€, i6.vcif. forcir vivant de fon tombeau trois jours après 
fon fupplice, celui qui ne devoir être , félon 
J vc*r:j[!la parole, que trois jours ôc trois nuits dans le 
Luc. c. 1 1. fein de la ten-e , & qui pourtant habiteroit en* 
yerf. 29. core k demeure des morts , ne léroit .qu’uA 
• PsAL. itripoftVur odieux à tous les fiécles. Autant 
IsAL^iç! *3^^ donné par lui-même eft déciff 

vcrf. I. & pour lui s’il a dégagé E promeftè, autant il & 
f'9‘ tourne à ù. ruine li l’événement lui eft con- 

a parler dans l’éxaditude , c’eft donc fur 
y«r. Farticle de la Réfurreétion de lefus-Chrift què 
3 î* doit rouler toute la controverfc entre les Déïl^ 
PsAL. 87. çgg nous. Ne difpurons plus fut le reftej 
^AL.Hi. *^’en fera que ce qu’ils voudront ,/k je veux 
vcrC 7. glbien regarder comme indifterent à la Foi tout 
I.sAi.c.5^ ce que j’ai recueilli de preuvesjufqu’à préfent. 
©sB’E c. moins , que la conteftation nnifïè à 

^ vcii* î- çg terme. Soyons une fois vidorieux ou vain - 
^E’E f. eus. Plus le fait eft prodigieux , impénétrable- 
»r, vexf. au. ièns humain, & fans. exemple, plus je fa- 
*1* ' ' Yorife 
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vorifè la caulè du Déïfme. Il n’a pas à Te « LIV. lîi- 
plaindre, puifqueje renferme la dccilion 
tout dans î’article même qu’il croit le moins 
ouven à la preuve. Examinons-le donc fans 
partialité. Je ne demande rien avant tout, fi- 
non qn’oa. fe mette dans le point de vùe né- 
ceffairc, & que l’on ait pour les Hiftoriens 
Evangéliques la même équité que l’on a pour 
les autres Ecrivains qui rapportent un fait.' 

Celui dont il eft queftion elt hors des régies* 
ordinaires , je l’avoue ; mais enfin s’il peut 
n’êtrepas, il peut-être; il n’eft point abfur- 
de, &l’on ne dira pas qu’il eft inexécutable 
à la Puiflânce Divifie. Tout ce que l’on fçau- 
roit exiger , eft donc que l’on en faflè uner 
difcuflion rigoureufè. Or pour juger de fî^ - 
certitude , j’établis ces trois principes dont 
perfonne ne peut contefter la fuffifance , nf 
k vérité. 

• Premièrement, un kit ,pour être crû , doit 
être tel, qu’après les recherches & la critique" 
févére de toutes fes circonftances, un homme* 
droit’ & raifonnable ait plus de preuves pour 
s’y rendre, qu’il n’y a de force dans les ob- 
jeéfions pour l’eng^er à le nier. / 

Secondement, le f^t doit être tel, qu’en le* 
niant on charge ù. réfiftance d’abfurditez in-^ 
Ibûtenables 

Troifiémement enfin, le fait doit être tel 
que les difficultex qu’on lui oppofe fbient dé-* 
montrées vaines, 6 c les preuves de fa cerd^ 
taide démontrées fans répliqué. C’eft-à-dire,. 
li. vous le voulez en d’autres termes , que ce-- 
lui qui affirme le fait doit en donner des preu-- 
ves qu’on ne puiffe détruire, & renverfe-r les; 
o^edtions de manière qu’on ne puifte les ré- 
tabUr. Appliquons ces principes à là c|ud-- 
don préfente, j’efpére vous conduire par euss 
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• à la plus entière certitude. Accordez -moi 
néanmoins de ne porter de jugement fur mes 
raifons , qu’en les prenant toutes enfemble. 
Comme ^e vais les expofer par ordre, & qu’el- 
les fe prêteront un appui mutuel ; il feroit in- 
jufte de ne les pefer que féparément & fans 

• rapport de l’une à l’autre. . 

. Jefus-Chrift, difent les Chrétiens, eft reflu- 
cité d*entre les morts trois jours après fonfup- 
plice. Nous le nions, réjpondent les incrédu- 
les; c’eft à vous qui l’aflurez à nous produire 
vos preuves. Rien n’eft plus fecile, répliquent* 
les Chrétiens : nous expofons le témoi^^e 
des Apôtres par qui ce fait nous eft tranlmis, 
& nous le croyons fur la foy de leur parole. 
Or elle ne peut nous tromper. Ils étoient con- 
temporains du prodige qu’ils racontent. Ce 
n’étok point fur des rapports mal approfon-; 
dis, ni fur un événement éloigné qu’ils oitf 
crû, c’eft fur un fait préfent, ’& dont ils di- 
fent : nous l’avons vu , oüi nous-mêmes& de 
nos yeux. On ne i^ut donc pas crofre que 
les Apôtres ayent été trompez. Moins enco- 
re peut-on foupçonner qu’üs fuflènt trom- 
peurs. Comment l’auroient-ils été ? Sont-ce, 
des hommes d’un génie fupérieur, ou dreflèz 
par habitude à la icience de feindre ? Les a- 
t’on vû déjà tendre des pièges à la limplicité 
des Peuples ; ou bien font-ils d’un crédit à 
fbûmettre la multitude à fautorité de leur 
parole ? Sont-ils maîtres en »Iftaël ? Ont-ils 
des appuis fecrets dans les Puiflànces ; & la 
politique mondaine trouve-t’elle fon intérêt 
à fortifier la fédudion ? N’o(è-t’on les con- 
tredire , dans la crainte d’irriter un parti re- 
doutable Ce qu’ils racontent eft-il dans l’or- 
dre naturel? Eft il flatteur à l’amour propre ? 
£ft-ce par moyens iécrets , ôc en des 

aftèm- 
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aCTemblées rayftérieufes qu’ils prêchent €èt LIV. II. 
événement incompréhenfible j un homme 
ilifcité par la vertu de Dieu qui habite en^“^ 
lui? Leurs difcours font-ils enveloppez, tels 
que le font d’ordinaire ceux des impofteurs 
qui fe préparent des fuites li la vérité les fur» 

Î rend? Ont-ils tout à gagner s’ik perfuadent? 

J’ont -ils rien à perdre s’ils font démentis ? ’ 

Sont -ils favorifez par la conjondlure des 
temps ? Le font-ils par les préjugez de la Na- 
tion ?' D’une autre part font -ils négligez , 
comme on néglige ces vains déclamareurs 
qui ne fervent que d’amufement au loifir du 
Peuple? Dédaigne-t’on ce qu’ils annoncent, 
comme on dédaigne ces fables grolliéres 6 c 
frivoles qui tombent d’elles-mêmes ?Laifïbns- 
les dire ; c’en une poignée d’extravagans qui 
débitent férieufement un fonge : ce qu’il at 
de ridicule va le réfuter de refte. Eft-ce là 
le langage de Jérufalera contr’eux? Enfin re- 
connoît-on leur fraude à quelque trace , 6 c 
ks en a-t’on convaincus ? Se font-ils contre- 
dits, 6 c leur probité fufpede en quelque - 
point, rend-elle celui-ci douteux? Rien moinSj 
& le contraire fe nr.onnre évidemment à qui 
veut fuivre leur caradère 6 c leur conduite. 

Jamais hommes ne furent en eflèt moins pro- 
pres à concevoir le projet d’impofer à toute 
k. Terre. Ils font d’une profeflion méprifa- 
ble, 6 c de la naifïànce la plus obfcure. Ne- 
cherchez en eux ni d’élévation dans l’efprit , 
ni de talens extérieurs , ni de connoiffances 
acquifes. Ils n’en ont point ; ils font fculs , 
ôc deftituez de toutes les reffources humai- 
nes. (^e ce qu’ils rapportent foit probable, 
ou qu’il ne le foit point , qu’il attaque les 
Puiflànces , qu’il en attire la haine fur eux , 
qu’il choque les idées ordinaires, ou non: 
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LA RELIGION CHRETIENNE 
Itü a’importe. Ils difenc en fittiplicité ce qu’il» 
ont vû , ôc ils le difenc en public, dans le lieu 
même où le fait s’ell paffé, fous les yeux des 
ennemis implacables de leur Maître , & peu 
de jours après les triftes avantures de (à moit. 
Que ceux qui l’entendent le croyent ,,ces im- 
porteurs prétendus n’en font ni plus opulens 
ni plus refpedex , ni plus puiffans. Tout au 
contraire » qu’on les croye trompeurs , une 
perfécution inévitable ert contr’eux, la main 
qui- n’a pas éparajé le Chef, n’épaipiera pas 
les Difciples; iis doivent s’attendre aux mén 
pris injurieux, aux tourmens , & à la mortv 
Ils s’y attendent en effet, & bien-tôt l’événe- 
ment répond à leur attente. Mais tandis que 
tout s’apprête qu’ü ri*y a de fàlut pour eux 
que dans la feule rétradation , jamais le dé- 
dit nféchape à leur bouche. Ils pouvoient au 
moins fe retrancher fur les autres prodiges de 
Jefus-Chrift,, héliter 6 c mollir fur celui de fa 
Réfurreétioni ils ne le font pas: & pour der- 
nier trait, ceux qui les combattent ne peuvent 
for le refte attaquer l’innocence de leurs 
mœurs. O l’étraiÆe & inexpliquable impof- 
ture , fi ceci en ert une ! Des hommes foû- 
tknnent fans intérêt un menfonge inutile. 
Qu’ai-je dit? Inutile. Us foûtiennent ccmtre 
tout intérêt un menfonge qui les va perdre. 
Ils meurent pour un menfonge dont leur con- 
fcience fçait l’infigne noirceur. Conrtam- 
ment il 07 a point d’éxempie d’aucune ira- 
pofture de cette efpéce j & quand il y en 
auroit, les hommes , non les hommes ne le 
eroiroienc pas véritable. C’eft qu’aa fond, 
il ne faut attribuer à l’humanité que ce qui 
ert humainement portible. Or il cft fouve- 
rainement chimérique qu’on fe défiipproprie 
allez de foi-même pour aller dclibérémenc à 
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la mort, en vûë feulement d’établir une fiauf- LIV; IIi 
fêté,, connue comme telle. Un. homme 
ce caraâère feroit dqà un prodige incQnce-^^^*' 
vat^; mais douze hommes. du mme génie 
formeroient un prodige encore cent fois plus 
déferrant pour la rSfon , & je n’éxagérc 
pas n je dis qu’il n’y appoint de terme pour 
l’exprimer. Je fçai qu’on peut me nommer 
une foule de Grecs & cie Romains qui le 
font dé voliez, à la mort, quoiqu’ils la.regar- 
dalfont comme une extinélion entière & ua 
anéantilfoment étemel.- Mais du moins ila 
avoient un motif féduifant-, enchanteur, & 
même loüable en apparence. C’étoit l’amcmr 
de leur patrie, de la vérité, de leur famille ^ 
de leurs amis, de la gloire, & d’ua grand 
nom après le trépas. . > cÆneîd,. 

./• 6 * 

Vincet amoT laudamque immenfa^ 

■ tUftdo, - N '1 

« . - I . * ■ . 1 - 2 

K Us comptoient , en mourant , que le facri- 
fice de leur- vie leur en rendroit une plus 
honorable dans la mémoire des defcendans. 

C’étoit même alTez, pour quelques-uns, que 
ITefpérance fiatteufe d’entretenir dans les 
Champs Elifées les Héros, les Sçavans , les 
; les amis des Dieux ôc de la vertu. 

C’efo ainü que Socrates {a) expirant t.éxagérq 

»■. , 1(0 

(a) Si quis enira illnc profc(£^us liber ab bis qui fe 
ptofitentur Judices cflc , vcros rcpcrcrit Judiccs qui 
)udicaic illic peihibcmur , Minoem , Khadamantum , 

Æacum , aliofqpe quotcu.nqüc Scmidei julle vixe* 
runt, lumiquid cjufinodi iranfmigratio patvi pendcndji 
ccnfcbitur ? Rurfus Orpheuin , Mufxumquc convcnire, 

& Hcfiodoni , & Hoinetiim quam niuho aliquis nof» 
trum ïcdimcrct ? Eqtridcrti /r lixc vcra' funt , fxpiuii 
«où vclim# Quippe cud tnir^e ' 

grau 
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le bonheur de fe voir bien-tôt avec Orphée, 
Héfiode, Mufée, Homère, Palaméde, Ajax 
fils de Télamon , Ulyflè 6c les autres. Trifte 
& vaine félicité , mais grande à yeux. 
Eqfin s’ils renonçoient à la vie , c’étoit p« 
des vues flatteufes à l’orgueil, agréables à l’i- 
magination , & conformes aux principes de 
la Religion dominante. Mais ici vous ne 
trouvez rien de pareil. C’eft un mépris de la 
hnniére, julqu’à la^rdre pour un crime fé- 
cret qui n’a rien d’aimable, rien d’engageant, 
rien que de noir 6c d’infruélueux ,• pour un 
menfonge contraire à tous les principes de la 
Religion que l’on croit ôc que l’on veut per- 
iùader ; pour une itnpofture qui n’immorûlire 
que la l^nte de fés auteurs , pour une faufifeté 
qui va peut-être fe décéler par la foibleflè 
d’un complice ou de plufieurs. A qui fera- 
t’pn croire la {>o(Iibilité de cet excès. 

Mais de quoi le cœur humain n’eft-il pas 
capable ? Qui peut fe vanter de connoître fos 
détours , 6c qui peut affigner la borne de Tes 
égaremens?L’efpnts*y perd, je l’avoixe. Ce- 
pendant un principe eft inconteféabk 6c forti- 
fié de l’experience univerfelle : c’eft que ja- 
mais nous ne voulons que ce qui peut nous 
rendre plus heureux, ^it que cette béatitu- 
de foit réelle, foit qu’elle ne foit qu’imaginai- 
re, nous la cherchcws invinciblement inva- 
riablement 6c perfévéramment. Dans cet a- 
mour eft toute TeiTence de la volonté ^ arra- 

chei- 

grata Ht fatura. habitatio xltl atqne confiietudo. ^ao- 
doquidem una cum Palamede futnras fuin Ac Ajace 
Teumonis filio, & aliis aniiquorum quiçamqae ftt- 
fo deceàcmat judkio damnait apud quos me os ca£i* 
cum iUotam cafibus ctMifene non injucandum fattt. 

^OCRAT. M fifUtK 
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cheTrlui ce defir , elle ne veut plus rien , elle ^V. I|. 
eft oifive , vous la détruifez , ôr elle n’eft v îjî'* 
plus. Ce penchant eft en nous l’impreffion^ *' 
ineffaçable de la nature. Quelque bizarres , 
quelque déréglées que foient nos inclinations, 
ü eft toûjours vrai que le bonheur en eft k 
centre. Tout s’y rapporte dans le cœur, & 
en y remontant de plis en replis, vous arrivez 
infailliblement jufqu’à ce point, d’où naiffènt, 

& auquel fe terminent toutes nos démarches- 
Dites donc tant que vous le voudrez , que 
l’homme eft impénétrable j il faudra toûjours, 
pour revenir aux Apôtres, me découvrir ce 
’ qu’ils eipéroient en foûtenant , contre tout 
reproche intérieur , la Réfurreétion de leur 
Maître. 11 y alloit pour eux du plus vif in- 
térêt. Il s’agiffbit de la viej ils ne l’ignorq- 
ient pas. Quel eft donc le grand avantage 
qu’ils pouvoient attendre , en perdant eeki 
qui eft le fondement de tous lœ autres 
Nommez le , fi vous le fçavez. Ceft , di- 
rez-vous , refpoir d’une éclatante réputation. 

Mais ne vous déjguifez point, croyez -vous 
fincérement ^e les Apôtres fuflfent épris d’u- 
ne chimère femblable ? Ces idées ambitieu- 
fes font-elles pour des âmes fi vulgaires ? Et\ 
quand elles y feroient entrées , eft-ce par la. 
fourberie qu’on s’éternife avec honneur? Non, 
c’eft la réputation de Jefus-Chrift qu’ils vou* 
loient établir , & fes prédictions qu’ils voa- 
loient juftifier. Mais fans compter que cet 
amour eft trop noblement déiintérefle poui" 
des hommes d’ailleurs fi peu délicats, vous 
allez voir que cette prétendue reflburce eft 
contre vous. Jefus-Chrift avoit dit, que trois 
jours après fa mort, il fortiroit vivant de Con 
tombeau. S’il n’en fort pas , dévoient dire 
les Difciples, il eft un fiiux Prophète Sc un 

trom- 
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ÎÎO LA RELIGION CHRE^TIENNE ' 
[ trcanpeur. Or il n’eft point reiTufcité, noi» 
le IçavoïK. Donc ü eft abfurde de croire c» 
kii; ee nreft point au nom de ï>ieu qu’il a 
parlé, c’eft au fien , & Veiprit de vérité D’é- 
toit pas en luL Ce raiiônnerocnt eft le plus 
fimple qu’on puiffe jamais faire , & vous ne 
fçauriez voua défendre de croire que les Apô- 
tfes l’ont fait , dans la fuppofition que Jefus- 
Chrift ne foit pas reflùlcite. Mais s’ils l’ont 
fcit, à mon tour je propoiê cette queftion.' 
Comment les Difciples ont-ils affronté les 
£upplices& le martyre pour la gloire d’un im- 
pofteur , , dont la fauflè prédidion dépofoic 
contre lui? S’il les avok trompcT. durant fa * 
vie,n’étoir-ce pas ici qu’il fiilloit s’en délabu-- 
fer? Croira-t’on que la honte de fe dédire ait 
été pliis puiflànte en eux que l'amour de la 
vie, qu’ils ayent parcouru toute la terre au 
'milieu des périls & des haxards pour la foû- 
mettre à ce qu’üs ne croyoieor pas eux-mê-' 
mcs,&: que de concert iis ayent atécuté pour 
Fhormcur du plus grand fourbe de l’Univer^ 
ce que l’on conçoit à peine qu’ils, ayent pu 
faire, dans l’hypothéfe' Chrétienne? ; 

' Que l’on fàlfe atterttion à ce que je vais 
dire, c’eft, à mon fors, une démonttratioa 
dans le genre moral. Si le? Difciples de Jefus-- 
Chrift ont été des féduéleurs , je maintien» 
qu’il faut aller plus avant , & dire qu’ils éto-' 
ient Athées i car il f^t l’être pour rendre^ 
comme ils ont fait, témoignage à la fauÛète. 
jùfques dans les bras de la mort. Il faut ne 

g iint croire qu’il eft un Dieu vengeur des"^ 
ux fermens. Il faut croire que le crime & 
la vertu ne font que de vains noms , que k 
crainte des peines à venir eft une foiblelïè de 
yerprit,&refpoir de latécompenfe,une chi- 
mère feulment riants ài’imagin^ioa. Ëo un; 

mot 
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mot il faut penfer qu’avec k vie tout s’éteint LTV. IT, 
.pour nous, regarder l’éternité comme une 
ble,& la Dlviiûté comme une iHuficm- MaiS' 
comment accorder ces principes monftrueux 
avec ce qu’on fçait de la conduite des Difci- 
pies? Comment concilier ce fyftême impie 
avec les travaux immenfes de l’Apoftolat ? 
Comment l’unir avec ces notions de la Divi- 
nité fi nobles, û fublimes,. fi pénétrantes, & 
û vives , étalées- dans leurs difcours & dans 
leurs écrits? Les Apôtres n’étoient donc pas 
des Athées. Mais s’ils ne Fétoient pas , con- 
tradiéteurs , répondei ce qu’il vous plaira , 
mais répondez j pourquoi font- ils morts en 
témoignée de iimpofture ? Pourquoi trahil- - ^ 
foiept-ils par un menfbnge la Religion qui 
leur fâifbit un crime de mentir ? Pourquoi re- 
çpurir au parjure, .pour établir une doifrino 
encore plus rigoureufë que celle de Moïfe fut 
le devoir. de,la fincérité ? Pourquoi perdre pac 
un crime tout le fruit de leurs peines, 
pofer au3c çounjnens éternels qu’eux-mémes il^ 
mnt redouter aux féduéteurs ? Ce. combat do 
«rçyance jôode coil^uite! n’eftpas cdneevabies^ 

^ ne peut jamais être une léaiicé : c’eft une 
chimère de fabulUle, & le comble de l’extra- 
vagance; Les Apôtres n’étoient donc pas de» 
knpofteurs fur l’article de la Réfurrecfion de , , 
jefus-Chrift, 6c il n’y a d’explication -rajlbn- • , 

Bible ici qu?à dire ; qu’ils ont annoncé, ce qu’ils ^ ' 

eroyoientjôc qu'ils ne croyoient que ce qu’ils " ' 
tvoicnt vû. ( ^ . . i'-' :• 

- Outre ces raifbnnemens fi démonfttatife,j’en - 
fais un nouveau fur une autre difpofition. des 
Difciples. On avoiiera qu’m fait devient plus 
confiant, à proportion de la répugnance: que < . 
ceux qui l’annoncent ont eu d’alx>rd à le eroi* . 
te eux-mémes» Plus ils y. ont apporté d’oppo- 
, ï ûtion-,- 
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LIV. II. lition, plus il eft manifefte que l'évidence les 
xîiî.**’ ^ forcez de s’y rendre. Leurs doutes prouvent 
qu’ils ont été précaurionnez contre l’erreur , 

& qu’ils Ont fait pour l’éviter, ce que nous-^ 
mêmes nous aurions fait en pareilles circon- 
ftances. Or jamais hommes ne furent moins 

f )ortez que les Difciples à croire le prodi^è de 
a Réfurredtion de leur Maître. Jefus-Cntift 
l’avoit prédit, & néanmoins tous, fans excep- 
MATTH.f.tion d’un feul , étoient fi confternez de fa 
2P. vcrf.4. mort, qu’ils en avoient perdu l’efpoir de le 
^Marc, c. yQjj. rentrer à la vie. Des femmes pieufes & 
24.fdell^ à le fuivre jufqu’aux pieds de fa Croix, 
I0AN. (.viennent à fon tombeau: mais elles y viennent 
zo. pour embaumer le corps de celui qa’eUes 
' pleurent. Elles ne font inquiètes que des mo- 
yens de lever la pierre qui ferme fon fépul- 
chre, loin de foupœnner qu’il en fera forri. 
Voilà pourtant qu’elles font convaincues de fà 
Réfurredfion par la voix d’un Ange qui les en 
aflûre , par les difeours du Sauveur même, 
par la répétition de l’ordre qu’il leur demnede 
courir en Galilée, où bien-tôt il doit fe re- 
montrer à fes Difciples. Elles fe hâtent de 
leur annoncer une parole fi confolante: elles 
Mauc. c. les trouvent dans VaMiBion dam Us lar» 

16. verf. d’écouter ce récit , ils le' 

Vue. c. négligent * ^ ne le croyent pas. Jefus-Chrift ' 
34 verf! reparoît encore aux deux Dilcipks voyageurs 
r r Emmaüs, il s’entretient avec eux fans fe 
faire reconnoître , il leur parle de Jefus de Na^ 
ficut dcii & jls lui difent : Nous efpêriom qu'il 

lamcn- racheteroit J/rael, ^ cependant voici le troi- 
tam vei- Jtéme jour que ces chofes fe font paff^es. Lan- 
ba ifta. qyj yQjj. combien étoit foiblc leur 

Luc. efpérance. Il e/l vrai^ pourfuivent-ils, que 
nous avons été furpris du difeours de quelques 
femmes. Elles nous ont dit que Jefus e/l vi- 
vant y 
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•vant^ <^ qii elles Hont vû: même quelques-uns LÎV. II. 
des nôtres ont couru Jur leur parole à Jo?/. 7o»b-^hap. 
beau^ tout y était comme les feintms Font 
porté; mais ^ enfin ils n'ottt 'point vû le Sauveur 
lui-même. Qiie voit- on à travers tout ce dif- 
cours? Des hommes étonnez, mais mal con- 
vaincus, ou point du tout. Us chancellent 
ouvertement fur la prédidion , & s’ils n’ont 
pas encore tout-à-fait défelperé de l’événe- 
ment j du moins ils fe troublent & n’ofent 
s’en répondre. Ibàiknv. Nous efpérioas^ Jpe-t 
rabamus. Manière de s’exprimer qui ne mon-vïîn 36 
tre que de la défiance, & des cœurs abbatus. Joan.’ f. 
Enfin, ^efus-Chrift une troiliéme fois fe rend*® 
vifible a fes Apôtres. Il leur montre fes mains^*’ ^ 

& fon côté. La marque de fes playes encore verf. 
empreinte fur fon corps, eft un témoignace i4. &zû 
palpable de la vérité de fa préfence. Il le'ur 
annonce la paix, & confirme leur minÛlère. 

Thomas arrive. Son abfence l’avoit privé de 
la vue de fon Maître. Les freres s’empreflènt 
de lui raconter les circonftances d’un fpeda- ' 
de fl confolant. Il cohnoît leur candeur , il 
a cent fois éprouvé la foy de leurs difeours. 

N importe. Celui-ci eft une fable à peine 
veut-il l’entendre , il croit qu’on l’abufe & 
qu’on ^cherche à le furptendre. 11 ne croira 
pas, s’il ne voit dans les mains du Sauveur la 
marque des clous ou s'il ne met le doigt dans^'^> verf. 
l'ouverture de fes flayes. Et en effet, il fauc^^’ 
queJefus-Chrift réparoiflè pour donner à ce 
Difciple rébelle la preuve qu’il éxige. Difons 
la vérité comme elle réfulte des ftits. On ne 
peut concevoir une incrédulité plus opiniâtre, 
on ne peut imaginer une difpofirion plus éloi- 
gnée de 1 entetement, &des artifices de l’im- 
pofture. Si les Apôtres ont crû là Réfurrec- 
lion de Jefus-Chrift, c’eft donc, qu’ils ,en 67 

toiem 
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334 LA RELIGION CHRETIENNE 
II» toient convaincus par la force de l’évidence, 
&c j’entens celle- des fcns , de toutes les dé- 
pofitlons ici la moins fufpeéle & la plus fi- 
delle. S’ils doutoient apres une première ap- 
parition , une fécondé les raiïûroit ; fi après 
une fécondé, la troifiéme écartoit toute héfi- 
tation. De’ jour en jour fe déployoient pour 
eux de fenfibles démonftrations du même faitj 
ôc dix apparitions fucceffives en divers lieux, 
eri divers temps, en diverfes conjondtureSaôc 
avec des circonftances toujours nouvelles, a- 
chevoient de porter le prodige au plus haut 
dégré de certitude. Pourfuivons le détail de 
nos preuves. Je vais, en expofer une dont nul 
homme, s’il eft impartial &'d"ün' feus droit, 
ne fçauroit contefter le pouvoir. 

Je la fonde fur ce principe. Quand il y a 
deux partis oppofez, dont l’un publie un fait 
important. & contraire à l’intérêt de l’autre: 
quand d’ailleurs ce fait ne porte point de mar- 
ques qujl foit avancé par dépit, ou par ven- 
geance f fi le parti au défavantage duquel ce 
wit eft produit , ne prend pour s’en défen- 
dre un foin proportionné à l’importance de 
l’accufation, on peut dire qu’il ayoiie tacite- 
ment le fait dont il s’agir, & qu’il abandon- 
ne fa caufe comme perdue. Je puis aftûre'r 
. avec confiance, qu’il n’y a rien de plus uni- 
verfellement adopté par les hommes que ce 
principe. Il eft une régie de conduite auftl 
ancienne que le Monde , & fi nous y pre- 
nonsgarde, c’eft par lui que fe termine dans 
les Tribunaux une partie de nos difputes. 
C’eft que l’intérêt eft la grande puiftTanCe qui 
nous remue tous. Le cœur n’eft jamais in- 
fenfible, ni la bouche muette, quand on nous 
bielle dans cette partie de nous-mêmes fi ten- 
(dre & fi vive. Ofi ne laifle que trop la vérité 
a- - , fans 
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PROUVE^E PAR LES FAITS. 535 
ikns défenfc lorfquc fa victoire ferable infruc- LIV IL 
tueufe, & qu’on ne court aucun rilque * 

partager fon oppreffion. Mais notre caufe^ * 
unie à la fienne , nous ranime , ôc pour ne 
nous pas trahir, nous nous empiefTons de lui 
être hdélçs. Appliquons donc cette maxime 
à la queftion préfènte. 

Voilà deux partis qui fe contredifcnc fur un 
point fondamental. D’une part, on veut que 
jefus-Chriû ait reparu vivant après fa mort^ 
de l’autre, on le nie comme une fabe extra7 
yagante- Les Juifs aceufent les Difciples d’a- 
voir enlevé le corps de leur Maître pour CO7 

lorer leur impofture. Les Difciples répondent 
tjuelw Juifs eux-mêmes font trompeurs; ils 
les aceufent d’avoir corrompu la garde , & de 
recourir à la calomnie pour fe dérober, s’ils 
le peuvent, à la vérité d’un fait qui les dé- 
concerte. Les Apôtres citent plus de cinq 
cens frétés , témoins comme eux de la Réfur- Matth. 
ledion de Jefus-Chrifi. La préfomption efl^* 
vifiblement pour eux ; car enfin , il leur étoit 
cent fois plus difficile d’engager un fi grand 

nombre dans la même fraude , qu’il ne l’étoit 

aux Juifs de tirer de quelques Soldats une dé- 
pofition fuggérée. La calomnie n’eft donc 
pas fans apparence ; mais fi elle tombe fur 
tous les Juifs en général , elle déshonore fur- 
tout les Prêtres, & les Juges, c’eft-à-dire,ce 
qu’il y a de plus grave, de plus refoectable & 
de plus refpedté dans la Nation. Ce font des 
hommes fans probité , fans confcience, fans 
honneur & fans religion , puifqa’ils recourent ^ 
à la voye honteufe .des faux témoignages. Ce 
font des infenfez, puifqu’ils fondent leur ac- 
eufation fur un rapport manifeftement abfur- 
de. Cfomment la garde pouvoit-ellc voir ce 
q^u’oa avoue. k fommeü lui déroboit/ 
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LA RELIGION CHRE’TIENNE 
II. Peut-on, veut-on même être crû , quand on 
allègue de ' pareilles autorkez ? Le iouverain 
‘ Prêtre, les Juges qui avoient prononcé con- 
tre Jefus-Cnritt , tous les juifs qui avoient 
demandé que fon fang retombât fur euï, é- 
toient donc engagez à fauver leur Religion, 
leur gloire, & leur lincérité commifes. S’ils 
ne repouflbient une accufation de cette im- 
portance , ils de venoient le mépris & l’hor- 
reur de l’Univers, où le bruit de leur injufti- 
’ ce étoit fur le point d’être porté. Le récit en 
alloit être tranfmis à la race future ; déjà leur 
miniftère en fouffi-oit,& leurs ennemis triom- 
phoient. Quel intérêt j^uvoit jamais être 
plus puiflàntr Falloit-il même un fi grand ob- 
jet pour animer un Peuple prévenu d’une hai- 
ne fi forte contre Jefus-Chrift , & contre fes 
Difciples. Vous me direz que la fable de la 
Réfurreéfion étoit groffiére, & qu’on la né- 
riigeoit? Pardonnez-moi, elle étoit revêtue 
de circonfiances affez frappantes pour fe faire 
croire; & il faut bien le dire ainfi , puifque 
les Juifs s’étoient efforcez d’en fufpendre le 
premier bruit. Cependant que font-ils pour 
fe juftifier du reproche des Apôtres? Rien du 
tout. Que difent-ils ? Pas un mot. L’hiftoire 
des Evangiles fe répand , elle pafle jufqu’aux 
Peuples 1/îs plus reculez; ce meme point dont 
il s’agit, y eft raconté comme inconteftable ; 
les Juifs y font accufez d’impofture. èrla Sy- 
nagogue n’oppofe aucun écrit , nulle apolo- 
gie , nulle réponfe. Elle peut contraindre les 
Chrétiens de vérifier ce qu’ils avancent , elle 
le peut, & elle le doit; elle a la force , & fi 
lajufticela foûtient encore, que "peut- elle 
craindre d’une foible poignée d’hommes, d’u- 
ne fede qui ne feit que de naître ? Toutefois 
elle fe taît,êc kiûè accréditer le reproche qui 

la 
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la condamne, fans ofer lui rien oppofer. Que LIV. II. 
dirons-nous , fi ce n’eft que ce filence eft la y /îj 
pleine convidion des coupables qui ne fça- * 
vent où prendre des répliqués ? 

J’irai plus loin. Je fuppofe que les Juifs 
ayent penfé d’abord que le ChrilUanifme tom- 
beroit dès fa naiflànce; je yeux bien que dans 
cette perfuafion ils ayent négligé de répondre 
à l’imputation des Apôtres. L’innocence quel- 
quefois dédaigne. les bruits outrageans. La ma- 
lice les enfant^ mais le temps les confond , 

& l’oubli les efrace. Je fçai meme qu’un grand 
Corps , un Peuple entier doivent moins pré- 
cipiter leur défenfe. Mais au moins quand la 
foy Chrétienne commença de porter fes con-» 
quêtes au loin , quand la dodrine Apoftolique 
fut accueillie de la foule des Peuples , quand 
ce troupeau, fi foibledans fon origine, vint 
à fe multiplier prefque fans nombre j enfin, 
quand le miracle de la Réfurredion de Jefus- 
Chrift parut une vérité confiante aux infidè- 
les, & qu’entre les Juifs eux-mêmes , plu- 
fîeurs prêchèrent celui qu’ils avoient crucifié, 
n’étoit-ce pas le moment, ou jamais de for- 
tir de fa nonchalance C’étoit fans doute a- 
lors qu’il falloit faire entendre fa voix juf> 
qu’aux extrémitez du Monde, garantir la vé- 
rité d’un naufrage préfent ,& fonger à fe fau- 
ver foi-même d’un opprobre éternel. Si la 
Réfurredion de Jefus-Chrift étoit une fable, 
il falloir lever le voile & découvrir le myftè- ’ ’ 
re d’iniquité qui commençoit à tromper tou- 
te la Terre. Dans une conjondure fi preffan- 
te , fi périlleufe , ne rien dire , c’étoit parler 
contre foi: c’étoit confentir à Jà propre dif- 
famation , fi ce n’étqit pas encore être préva- 
ricateur de la vérité connue. Quoi! Vous 
devenez l’horreur de l’Univers qui fe con- 

Tome IIL P, ver- 
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33S LA RELIGION CHRETIENNE 
II* vertit, ceux qui vous accufent s'élèvent fur 
vos ruines, tout vous abandonne, tout^ juf- 
,^rqu’à vos Prêtres, à vos freres & à vos eh- 
^ fans j & vous ne décéleï pas l'erreur qui les 
féduit? Vous n’aveT- pas cent bouches , pour 
vous faire entendre ? Non , cette lâche indif- 
férence n’eft point humaine, elle fera pour 
jamais en preuve contre vous & tous les fié- 
cles y verront la calomnie que vous n’avez 
î>as eu honte d’inventer. 

Mais que veut-on davantage? Les Juifs ont 
çerfécuté l’Eglife. Durant quarante années 
qu’a fubfifté leur République depuis la mort 
ie Jefus-Chrift , ils nont cefle d’être les en- 
nemis irréconciliables de fa Doârine , & 
jccux qui fofuenoicnt la vérité de fa Réfur- 
reélion , ont toujours éprouvé leur haine. 
jRéponfe frivole , fi c’eft-là tout ce qui vous 
Telle à dire pour leur apologie. Etoit-ce donc 
jpar la voye des armes quul falloir venger fa 
caufe & la prouver ? Eto'ic-ce par la force ou- 
verte, & par des moyens violens, qu’il fal- 
îoit détruire des raifons? Plus il eft vrai que 
les Juifs n’ont embraflë que cette reffource, 
plus ils ont démontré qu’ils n’avoient qu’él- 
îe, & que le chagrin d’être convaincus ne 
les poitoit plus qu’à des excès. Ils font nos 
ennemis, & cependant ils ont tout fait pour 
nous & rien pour eux. C’eft que la vérité 
fe foûtient par fa propre fimpliciré, 6c qu’on 
ji’eft jamais fi foible que quand on tente d’ê- 
£re plus fort qu’elle. 

J’ajoute une autre preuve fondée fur cette 
maxime inébranlable : qu’un fait eft certain , 
lorfque ceux. qui ont le plus d’intérêt à le 
nier, ne lui oppofent qu’une explication ab- 
furde, 6c recourent à un dénoüement impos- 
able. La manière naturelle , 6c la feule rai- 

• fon» 
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fonnable de procéder à la réfutation d’un fait, UV. II. 
eft de montrer qu’il ne peut être , ou paice-^^Ap- 
que les circonftances en font contradifloires, ‘ 
ou parceque les témoignages de ceux qui le 
rapportent fe combattent , ou parceque ces 
mêmes témoignages font infuffifans , ou bien 
enfin parceque d’autres d’une égale, ou d’u- 
ne plus grande autorité les décruifcnt. C’eft 
de la forte qu’on a toujours éclairci les faits 
douteux , êc la Critique ne connoît point 
d’autres régies pour guider Ces jugeraens dans 
les récits qu’elle difcute. Si les Juifs, & avec 
eux je comprens ici tous les incrédules , li 
les Juifs vouloient donc contefler la Réfur- 
reétion de Jefus-Chrift, il falloir la démon- 
trer impolfible; ils ne l’ont pas fait; en atta- 
quer les circonllances , ils nV ont pas feule- 
ment penfé: infirmer par de folides raifons le 
témoignage des Difciples, & lui en oppofer 
de plus authentiques : üs ne l’ont pas même 
entrepris. Qu’eft-ce donc qu’ils ont fait.^ Ce 
qu’ils pouvoient fait» de plus abfiirde , j’en 
' parle fans me prévenir, & comme fi la cho- • 
fe nous étoit indifférente. Iis ont dit que les 
, Apôtres avoient enlevé le corps de leur Maî- 
tre, puis qu’il s’étoient écriez. : il ed forti vi- 
vant de fon tombeau. Mais en vérité le con- 
te n’eft pas foûtenable. Il eft déasenti par la 
conduite même des Juifs. N’eft-il pas avoué 
par eux qu’il avoient mis une garde à l’entrée 
du (epulchre pour en défendre les approches, 
qu’ils avoient fccllé h pierre qui le fermoit^ 
qu’ils avoient obtenu du Gouverneur que le 
tombeau feroit inaqcefiible jufqu’au troifié- 
me jour, Sc qu’entln ils avoient pris les pré- 
cautions les^ plus induftrieufes pour écluper à 
l’artifice prétendu des Apôtres. Ils le crai- 
gnoient , ou feignoient de le craindre ; au 
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LIV. II. moins ils n’ ignoraient^ pas que s’il fe répan- 
^yj**** doit que Jéfus-Chrift fût refllircitc, cette der- 
Watth. erreur feroit plus dangereufe que la pre- 
c. 27, ’ miere. Ce font leurs termes en parlant à Pi- 

late. J’en conclus qu’ils ont pris, pour fe ga- 
rantir du piège, tout ce que la prudence hu- 
maine pouvoir imaginer de mefures. Par quel 
art les Difciples pouvoient-ils donc tromper 
tant de vigilance, & furprendre des entrées 
li fidèlement obfervées ! Ils font venus durant 
la nuit, & pendant que la garde repofoitdans 
un fommeil profond. Mais quoi ! Pas un des 
foldats ne fut éveillé par le bruit inévitable 
qu’il fallut faire en levant la pierre du tom- 
beau ? Les tenébres & le filence de la nuit fi 
peu favorables aux entreprifes tumultucufes, 
ne trahirent pas un enlèvement fi hardi ? Un 
temps fi court put fuffire à tant de mouve- 
mens.^ Voilà de ces chofes qu’on ne fçauroit 
croire, & que l’on a honte ôc peine dè réfu- 
ter. Ici revient ce que j’ai dit: que la fraude 
étoit en pure perte pour les Difciples , te 
qu’on ne penfera jamais qu’ils en ayent tenté 
l’éxecution pour favorifer un impofteur con- 
nu pour tel. Mais ce que je vais ajoûter a- 
chéve d’anéantir tout Ibupçon. 

Veut-on m’accorder que les Apôtres ont 
été des hommes tant foit peu raifonnables 
On le doit •, car à juger d’eux par leur con- 
duite, ils penfoient finon avec élévation, du 
moins avec un fens ordinaire, & conforme à 
cette reélitude naturelle qui nous eft donnée. 
Or je maintiens que dans cette fiippofition , 
ils n’ont pû concevoir le projet qu’on leur 
impute. J’avoüe, fi l’on veut, que le fuc- 
cès en étoit poflTible. 11 faut encore paflèr 
ce point aux incrédules. Mais auflirentre- 
prife pouYoit échoüer. Si le hazard la fécon- 
dé, 
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de, à la bonne heure; les juifs font confon- LIV. II. 
dus, & Jefus-Chrift eft l’envoyé de Dieu. Çhap. 
Mais ft le,hazard la déconcerte, Jefus-Chrift 
& fes Apôtres font flétris , & leur mémoire 
eft en éxécracion pour jamais. Or il y avoit 
pour un, mille à parier ^ue l’entreprife ne 
réüflîroic pas. Pour un degré d’efpérance, ü 
y en avoit mille de crainte ; pour une voye 
de rencontrer jufte, il y en avoit cent de s’é- 
garer ; & encore dans cette voye qui étoic 
l’unique , cent & cent écueils à redouter. 

Un coup heureux pouvoir naître ; mais les 
dangers 6c les contretemps funeftes étoient 
fans aucune coroparailbn plus vraifemblablés ; 

& s’il en arrivoit un , tout fondement de 
Chritlianifme étoic renverfé. Or croirez-vous 
que dans une iituation fl périlleuiè, dans u- 
ne conjondlure fi délicate, où il y avoit & 
tout à rifqucr, & toutes les apparences con- 
cevables de perdre, les Apôtres ayent penfé 
à l’enlèvement de leur Mûrre, pour annon- 
cer après , comme véritable, fa feinte Ré- 
furredtion Songez que d’aiüeurs leur hiftoi- 
re propre les repréiènte tous comme des ca- 
radtères timides. Ils avoienc abandonné Je- 
fus-Chrift vivant , ils s’étoiont enfui durant 
là Paflîon , ils avoient rougi de le connoî- 
tre , même en préfence d’une vile efclave ; 
le coup qui venoit de frapper le Pafteur a- 
voit diflïpé le troupeau encore mal raiïèm- 
blé. Quelle apparence que des âmes fi pu- 
fillanimes eu fient pris tout à coup des fenti- 
mens fl courageux , & qu’elles euflènt fait 
ce que la témérité la plus audacieufe eût re- 
gardé comme impraticable ? Voudrez- vous 
dire , que pour l’exécution ils employèrent 
des hommes aufiî perdus qu’eux, mais plus 
hardis ? C’eft conjeéhirer fans aucUài motif 
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342 LA RELIGION CHRETIENNE 
Lîv. II. (je conjcclure. Quel prix ces impofteurs fir- 
î^alrcrnes pouvoient-ils recevoir de leur com- 
plicité ? Quelle récompenfe pouvoit-on ef~ 
pérer des Apôtres ? Eux-mêmes étoient dans 
l’indigence ; le Monde les haïflbit : ils ne 
rivoicnc que pour la douleur , & dans k 
trille attente des perfécutions. Ce n’eft pas 
des malheureux qu’on faverife ainli le crime. 
On veut que la difgrace foit vertueufe , & 
que la grande fortune ordonne feule les frau- 
des qu’elle feule peut couronner. 11 eft donc 
impoffible que les Difciples ayent enlevé Je- 
fus-Chrift de fon tombeau. Ce dénouement 
eft trop chargé de difficultés^ invincibles, & 
j’en conclus que le fait de k Réfurreélion 
eft vrai, puifqu’on ne lui oppofe qu’une ex- 
plication fi vaine. 

J’ai dit-, en fécond lieu ÿ qu’un fait eft 
certain , lorfqu’on ne le peut nier qu’auflî* 
tôt on ne tombe en des abfurdites infoûte- 
nables. Les Géomètres employent fbuvent 
cette manière de raifonner , & elle décide. 
On n’a .pas toujours des preuves direétes. 
Elles font fuppléées par la voye des confé- 
qucnccs abfurdes ^ toujours inléparables des 
faux principes. Et cette efpéce de démon- 
ftration eft encore plus vidorieufe dans l’or- 
dre moral , qu’elle ne l’eft dans l’ordre ma- 
thématique. Il eft aifé d’en concevoir la rai- 
fon. Dans l’ordre mathématique, celui qui 
pofë des principes dont, en raifonnant jufte, 
on tire des conclufions abfurdes , n’eft com- 
ptable que d’une erreur en elle-même aflèz 
indifforente. Mais dans l’ordre moral, outre 
que la conféquence qui mene au contradic- 
toire, blefîè la vérité, elle peut encore être 
nuifible aux hommes , & jetter le défordre 
daiB la ibeiété qui les unit. Or en fuppofant 

que 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. 34?^ 
que Jefus-Chrift n’eft pas refTufcité , rincré-^^'^-.^' 
dule tombe en un amas d’inconféquences de xnif* 
cette efpcce , & elles font li vilibles qu’il ne 
peut les défendre que par d’autres. Je veuxi 
bien en toucher ici quelques-unes, outre cel- 
les qui fe font déjà préfentées dans mes autres 
preuves. 

Premièrement, fi Jefus-Chrift a fbuflfèrt li 
mort fans retour à la vie, il fera vrai que dou- 
ze pêcheurs fans expérience, & fans autre ap- 
pui qu’une folle audace, l’auront emporté» 
par l.t fraude la plus grofliére., fur les enncr 
mis de leur Doétrine les plus éclairez , les 
plus inftruits & les plus artificieux. Il fera 
vrai qu’une poignée d’hommes méprilèz » 
haïs , perfécutez , fans talens pour plaire , 
fans preuves pour convaincre ,. auront fàic 
plier tout à la fois l’autorité , la politique ôc 
la multitude. Il fera vrai qu’en promenant 
par toute la Terre une Doétrine bizarre , un 
fyftême ridicule , contraire à la Religion de 
tous les Peuples, formellèraent combattu par 
tous 1^ Philofophes dû JVtôndé , inconceva- 
ble à la raifon des fimples, inaccèffible à la 
fàgacité la plus pénétrante , irréconciliablc- 
ment oppofe aux préjup;ez univerfels; ils au- 
ront cependant renverfe toutes ces Religions,, 
humilié & fait taire tous ces fages,. vaincu- . 
toutes les répugnances de l’efprit, changé tou- 
tes les préventions ; & cela , encore un coup , 
par la feule expofition du/<r;^ le jdus extrava- ' 
gant en apparence , le plus deftïtué de certitu-- 
de. Il fera vrai que les hornmes les plus vils 
auront fait ce que les Puifl’ances les plus ac- 
créditées, les plus abfolués, ne Içauroient ac- 
complir, ce qu’elle> n’oferoient même entre-- 
prendre ; Je veux dire , de faire concourir 
tous les hommes dans la perfuafion d’un fait^ 
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LTV. II. contre toute évidence du contraire. Il fera 
xiir'*’ fourbes les plus malhabiles , les 

plus infenfez dans leurs mefures, auronftrou- 
vé l’art de perpétuer le fouvenir du fait le 
plus incompréhenfible , par l’inftitution d’un 
jour deftiné par tout à en honorer la mémoi- 
re. 11 fera vrai que durant près de dix-fept 
fiécies on n’aura .fçu trouver le mot de l’é- 
nigme, ni inventer un dénoüment tant foit 
peu vraifemblable à ce malheureux myftère, 
a ce prodige de féduâion. Que celui-là fe 
montre qui voudra fe rendre protecteur de 
cette foule d’abfurditez vilibles. 

Secondement , fi Jelûs-Chrift n’eft point 
teflufeité , il devient évident que Dieu favo- 
rife le menibnge. C’eft lui qui a rendu cro- 
yable la feinte RéfurreCtion d’un impofteur, 
par les miracles innombrables dont ce même 
impofteur a garanti la vérité de fa parole. 
C eft lui qui a tendu des pièges à la raifon hu- 
maine par la puilfance des prodiges qu’il ac- 
cordoit aux Apôtres, en témoignage d’un fait 
. chimérique. C’eft lui qui a juftifie notre foy 
* PsAL. Prophéties * claires qui ont annonce 

ly. v«f.’ de fl loin ce qui fe trouve attefté par l’hiftoi- 
9- re la plus ingénuë. Ce difeours eft auffi dé- 
i raifonnable qu’il eft impie. C’eft pourtant à 
jonVs ' conclufions qu’on eft directement con- 
(imtie. c. duit par le fyftême des Déiftes. Or qui n’ai- 
2 - mera mieux reconnoître la Réfurreftion de 
Jefus-Chtift, que de fe voir contraint en la 
' ** rejettant, d’admettre des excès qui choquent 

ft ouvertement la pure 6c fimple notion de 
l’Etre fuprême Mais venons aux difficultés. 
Premie're La première fe tire de la nature même du 
difficulté miracle. II. eft contradictoire , direz-vous , 
qu’un homme fe relfufcite lui-même. Ren- 
dre la vie aux autres eft déjà un prodige in- 

con- 
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PROUVE’E PAR LES FAITS, 
concevable. L’efprit humain , quelque ferti- LIV. IT. 
le qu’il fok en conjedtures, quelque hypo-C^H*p* 
théfe qu’il ait fait, n’a pu démêler encore 
comprendre ce que c’eit que ce principe fé- 
crct qui ranime les corps deftituez de chaleur 
& d’aétion •, il ne Içait où on le mene quand 
on lui parle de cette force invilible, de cette 
voix puüïànte qui rappelle le mouvement 
dans une mécanique décompofée,qui en Ré- 
tablit les proportions & les relTorts , & qui 
réUnic deux iubftances féparées par les loix 
naturelles. Mais fe reflùfciter 1^-même, for- 
tir de fon tombeau par fon propre pouvoir j 
une fécondé fois ouvrir fes yeux à la lumiè- 
re quand la mort les a fermez., enfin recom- 
mencer d’être par foi-même quand on n’eft 
plus, ce n’eft pas feulement un prodige ini- 
maginable ; c’eft une impollîbilité manifefte. 

Dites que l’Etre peut fortir du néant com- 
me de fon principe : on vous répondra que 
vous renverfez le langage humain , ou que 
vous attaquez, les idées les plus claires ; car 
le néant & l’étre font dans^ une diftance in- 
finie. Or la mort eft le néant de la vie. Il 
eft donc aulïi peu poffible que celui qui eft 
dans la nuit du tombeau fe rende lui-même 
au jour J qu’il eft impoffible que le néant de- , 
vienne la caufe efficieitte de l'être. Cela po- 
fé, continuerez- vous, toutes ces preuves de 
fait tant alléguées pour la Réfurredlion de 
Jefus-Chrift font des preuves frivoles. Quand 
elles feroient plus frappantes mille fois , il 
feue qu’elles cèdent à l’évidence de nos idées. 

Je iK dirai point que cette objeétion eft 
foible ; une courte réponfe fera voir aflèa 
que fl les incrédules peuvent éblouir , il ne ' 
leur eft pas demné de convaincre. Je recon- 
nois que la Réforredtion d’un homme par là 
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34<î la religion CHRETIENNE 
t fv; ri. propre puiflànce eft incompréheniible ; je 
^j***’* conviens même qu’elle eft contradidoiré. 
Comment celui qui a- perdu la vie , pour- 
roit-il la retrouver dans fon fonds ? Les deux 
fubftances ,une fois féparées, n’ont plus d’em- 
pire réciproque l’une fur l’autre, & quand 
elles en auroient, puifque ce n’eft point l’a^ 
me qui donne par une efficace propre l’ac- 
tidn Ôc le, mouvement au corps, on ne con- 
cevroit pas mieux comment ces deux êtres 
pourroient fe réiinir. Mais ce qui eft fou- 
verainement impoffible aux forces humaines , 
l’eft-il à la puilfance de Dieu ? Qui" eft-ce 
. ^ui ofera le dire ? Or le Chrétien ne prétend 
pas que l’ame de Jefus-Chrift ait reffiufcité 
fon corps, ni que ce corps ait de lui-même 
repris la vie. Nous voulons que ce foit à 
la Divinité que ce prodige foit dû. Et qu’y 
a-t’il .d’incompréhenfible dans cette manière 
de l’expliquer.? Celui qui a fait l’homme, ôc 
qui a mis des bornes à fa vie , ne peut-il pas 
quand il lui plaît , ou les reculer, ou r’ou- 
vrir une autre carrière à fa durée, ôc .la pro- 
longer pour toujours. S’il le peut, l’objec- 
tion ne nous touche pas ôc l’incrédule en 
nous la propofant , lance en. l’air des traits 
qui s’y perdent. 

I>au¥iéme Ume autre difficulté affez fpécieufe eft fou- 
vent répétée par les Déiftes, ôc femble in- 
quiéter quelques Chrétiens mal affermis dans 
la foy. On demande comment la Réfurrec- 
tion de Jefus-Chrift, li- elle eft véritable , 

, n’a pas été publique comme fa mort. Elle 
de\'oic i’être , puifque ce fait plus que tous 
les autres importe au. Chriftianifrae. Il en 
«ft la première preuve: il ne ^uvoie donc 
être trop authentiqueitous les Juifs dévoient 
CL êtie les lemoicss ôc le fol^ ae pouvek: 

uog 
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trop éclairer un prodige de cette nature. Il LIV. IK- 
falloit que Jefus-Chrilt fortît vivant de fonÇîj^’'** 
fépulcbre à la vûe de tout le Peuple auteur 41 

de fon fupplice , en préfence de fes Jugçs 
mêmes , & qu’il fe. montrât vifiWe à qui- 
conque attendoit ce miracle pour croire à 
fa parole. Un Etre infiniment bon & fage 
doit employer poui- l’avancement de fa gloi- 
re, & pour le bien des hommes, la métho- 
de la plus direéle 6c la plus efficace. Sa cau-- 
fe y étoit interelTée comme la nôtre, & il 
le cfevoit , comme à nous , un moyen fimplc de 
fermer à jamais la bouche des contradii^eurs. 

Par celui qu’on indique tout devenait Chré- 
tien, 6c l’édifice de la piété fc perfedlionnoit 
'tout d’un coup. Cependant au lieu de nous 
donner cette preuve éclatante de la vérité de 
là Réfurredion , Jefus-Chrift ne fe remontfe 
qu’à fes Difciples , il abandonne les autres à 
leurs foupçons , 6c ce grand événement fc • 
pafïe dans un fecret myiiérieux qui nous li- 
vre à la foy de quelques hommes qui peut- 
être ont été trompez. , 6c qu’enfin on peut • 
foupçonner trompeurs. N’y a-t’il pas en ce- 
la feul de quoi balancer, s’il n’y a pas de quoi 
nier ouvertement ? 

Je répons qu’il n’y a de quoi prendre l’un Réponfo.'- 
ni l’autre parti, 6c que cette objedion qui 
n’eft tolérable dans la bouche de perfonne , 
l’eft encore moins dans celle du Déïfte. Com- 
ment n’âpperçoit-il pas qu’un Athée peut , 
fur les mêmes principes, lui faire un raifon- 
nement égal contre l’éxiftence de Dieu. Il 
peut lui dire : S’il y avoit un Etre infini , , il 
rendroit là preuve de fon éxiftence fi palpable 
6c fi univerfelle, que nuL douce ne pourroit 
en affoiblir la vérité. Il lêroit auffi impoffi-- 
^jÜe de nier qu-’il eft, qu’on fent l’impoûSbilité 
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LTV. II. de nier que l’on éxifte foi-même. Il nous de- 
Ç’]^*** vroit cette évidefice , & il fe devroit à lui-mê- 
me de nous la donner. Par elle tout lèroit 
mieux ordonné fur la terre i les crimes y fe- 
roient plus rares, s’ils n’en étoient pas entiè- 
rement bannis, les vertus y feroient plus pu- 
. res & plus communes, les hommes plus heu- 
reux, la Religion plus unanime, par confé- 
quent la Divinité elle- même honorée de plus 
d^hommages & de vœux plus fincéres. Voilà 
•- non pas ce que pourroient dire les Athées, 
mais en effet ce qu’ils ne cefîent de répéter. 
Qa’eft-ce que le Déïfte fçauroit leur oppo- 
fer de folide, finon qu’il y a des preuves de 
réxiftrence de Dieu fuffilàntes à tout homme 


raifonnable, que ce n’eff: point à nous à de- 
jnander pourquoi nous n’en avons pas davan- 
tage, mais à profiter de celles que nous a- 
vons; que c’eft affè?. d’une route pour arriver 
infailliblement au terme, làns s’inquiéter de 
ce qu’il n’en paroît pas d’autres qui nous y 
conduifent, qu’enfin c’eft une témérité folle 
de vouloir éxiger de l’Etre parfait ce qu’il ne 
donne pas,* de cenfurer fa conduite fans en 
connoître les raifons , & de fermer les yeux 
à la lumière , précifément parce qu’elle pour- 
roit être plus éclatante? Un homme quin’au- 
roit qu’un flambeau pour fe guider dans une 
nuit profonde , feroit-il raifonnable fous le 
prétexte que le foleil ne luiroit point, d’étein- 
dre cette lumière imparfaite, au péril de s’é-, 
garer , ou de rendontrer un précipice ? L’A- 
thée qui fe croit dans une lituation pareille, 
ne doit donc pas demander que l’Etre fouve- 
rain fe découvre à lui par des preuves plus 
abondantes. C’eft à lui de mén^er celles 
qu’on lui offre en tant de manières, & qui 
fuffifcnt à le déterminer fans rifque d’erreur. 
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Telle feroit la réponfe du Déïfte , & elle LTV n 
ferait folide. Mais ce qu’elle a defolidité feCHAP. 
tourne contre fes propres objections , & 
lui répété ici tous fes mêmes difcours. Je lui 
dis que les preuves de la RéfurreCtion de Je- 
fus-Chrift J preuves hiftoriques & de fait 
étaWiflênt une convidion à laquelle nul hom- 
me fenfé ne fçauroit fe fouftraire: je lui dis 
que ces preuves lui compofent une évidence 
fuffifante pour fe déterminer, indépendam- 
ment de ce qu’il voudroitfd’ukérieur j jelyi 
dis que fa conduite feroit inexcufable s’il s’o- 
piniatroit à nier l’exiftence d’un objet apper- 
çu , fous prétexte qu’il pourroit être encore 
plus lumineux J je lui dis enfin, qu’il eft in- 
jufte ’d’accufer la Providence Ibr ce qu’elle 
n’a pas fait,6c de. compter pour rien ce qu’el- 
le ajfeit , d’oppofer ce que voudrait le capri- 
ce à ce qui ell , & d’attaquer par des chimè- 
re des actes publics qui décident feuls en ma- 
tière d’Hilloiie. Autrement tout fe tourne 
en confufion, & je ne vois plus rien, quel- 
que authentique qu’il foit, qu’on ^ne puilïè 
contefter. Un caraClère diflScultueux rendra 
problématique tout ce qu’il voudra ^ les preu- 
ves les plus claires, les plus démonftratives 
ne le toucheront point. Sans cefife il en de- 
mandera de nouvelles; après celles-ci d’au- 
tres encore , êc ^Oûjours de même jufqu’à 
l’infini. Pour rendre un fait certain, il fàu- ' 
dra que vous rempliffiez tout ce que la mau- 
vaife fertilité des efprits éxigera d’addititMis à 
vos preuves ; il faudra renoncer à toutes les 
réglés du bon fens & de la critique , errer de-çà 
& de-iàfans principe, fans point fixe,& par 
tout où il fcmblera bon au caprice de fè fti- 
re fuivrc. N’eô-il pas clair que l’on fçait ce 
qu’on veut, quand on fait des ÆfScuJtcz qoi 

7 nous 
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nous expofent à obéir de la forte à toutes les’ 
fantaifies de l’imagination ? 

Je croirois la RéfurrecUon de Jefus-Chrift , 
dit l’incredule, s’il s’étoit remontré publique- 
ment à tous les Juifs, lllufion grolliérc ? Il 
ne la croiroit pas davantage, meme dans cet- 
te fuppofition. En voici la preuve. Selon 
lui, ce qui manque à ce prodige eft l’authen- 
ticité. Donc il devroit être difpofé à croire 
tous les faits revêtus de ce caraàère. D’oû 
vient donc qu’il ne croit, pas tous les autres 
miracles de Jefus-Chrift tant avérez ? Ils ont 
été faits à la vue de Jcrufalem, & fous les 
yeux de la Nation entière. D’où vient donc 
encore qu’il ne croit pas tous les miracles des 
Apôtres & des fuccelfeurs des Apôtres ? Ils 
ont été faits, non dans la Judée feulement, 
mais par toute la Terre i ils ont eu pour eux 
l’admiration publique , & ce qu’il y a de 
fort, l’aveu même, des ennemis de l’Eglife. 
Que veut-il au-delà.? Le voilà vaincu par 
fes propres principes. Puifqu’il doute encore 
des miracles de Jefus-Clirilt & de fes Difci- 
ples, malgré ce que ces faits ont eu.de célé- 
brité, je fuis donc en droit de foûtenir qu’il 
croiroit aufli peu le prodige de la Réfurrec- 
tion, quand tous les hommes contemporaiiB 
fe feroient écriez : Nous l’avons vû. 

Mais laiffant à part toutes ces réponfes, où 
a-t’on pis que pour renverfer un fait pohtif , 
il fuffiie d’employer., contre lui des moyens 
négatifs ? Ce qui n’eft pas ne fauroit être la 
preuve de rien ; (i ce n’eft lorfque la circon- 
ftance qui manque, eft telle que l’événement 
ne peut être conçu fans elle. Or il n’en eft 
pas ainfî dans la queftion préfènte. H faut, 
quoiqu’il en coûte , m’accorder que Jeiiis- 
Qhrift a pu Ibrtir yivant 4e fon tombeau > 
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fâns fe remontrer à tous les J uifs. Ici la publi- LIV. IL 
cité du fait, fi je puis m’exprimer* de la forte, 
n’efl: pas inféparable de la vérité du fait, 
le fait peut fubfifter fans elle. Donc ce moyen 
négatif ne peut détruire , ni même balancer 
ce qu’il y a de preuves poiitives d’ailleurs. Gélu- 
les que j’ai produites ne font point renverfées 
par le défaut de la circonftance que l’événe- 
ment pouvoir avoir, & qu’il n’a jpas eu. Elles 
fubliftent fans ce fecours; & ce font elles que 
je vous oppole ^ tandis que vous n’avez, pour 
vous que la privation d’un acceflbire , un pur 
néant qui ne combat rien, ôc qui ne prouve 
rien J 

Il y a plus , Sc quand l’abfence la cirr 
eonltance dont il s’agit , feroit centre nous 
une raifon auffi forte qu’elle ell évidemment 
foible , ce n’en pourroit jamais être une de 
douter. Du confentement univerfel , une ob- 
jection , lors même qu’il eft impoiïtble de la 
réfoudre , n’emporte pas la ruine des preuves 
qui démontrent. Ce principe déjafi vrai, pris 
en- général , l’eft encore bien plus quand la 
difficulté n’eft infoluble qu’à caufè de l’igno- 
rance où nous fora mes des delïèins de Dieu. 

En ce cas , je puis tout à la fois reconnoître 
mon impuilfance à répondre, & me tenir in- 
ébranlable fur mes preuves i je ne juge pas de 
ce que Dieu n’a point fait , <8c qu’il pouvoit 
faire; je me régie fur ce que |e fai qu’il a fait, 
par les. preuves que j’en ai. Ce qui eft au-de- 
là n’eft point pour moi; je ne fuis que la feu*- 
le évidence, & je m’arrête où elle me quitte. 
RépéteT. donc autant que vous le voudrez, 
que la Réfurredtion* de Jefus-Qirift pouvoir 
etre plus authentique, & qu’elle l’auroit été s’il 
fe'fùt remoatré vivartt dans l’aflèmWéc des 
iuifejî’en çottvieodrâis’il îe feut. Mais pa?- ' 




üügle 
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LIV. II. cequ’il ne l’a point fait, s’enfui^il que faRé- 
furredion foit feinte? Senfuit-il que toutes les 
raifons qui en prouvent la vérité foient fans 
poi^ ? Parler de la forte , ce n’eft pas raifon- 
neric’eft introduire unedialedique aufli faus- 
fe que nouvelle. C’eft comme fi je difois: 
J’ai cent raifons convainquantes de croire un 
tdfait , mais mais parceque j’en demande u- 
ne autre encore qu’on ne me donne pas, je 
dédaignerai les cent preuves qu’on me pro- 
duit, ôc je les croirai vaines. Ce difcours eft 
effrayant. C’eft néanmoins celui même de 
i’incrédule , & il doit s’y reconnoître. 

Et ne me dites pas que c’eft moins une ré- 
ponfe qu’une pieufe défaite, d’àvoüer , com- 
me je fais , que fi j’i^ore ^urquoi la Réfur- 
re(5Hon de J efus-Chrift ne fut pas publique, 
c’eft que les voyes de Dieu me font incon- 
nues. Outre que cette objedion eft déjà dé- 
truite aflez par mes autres réponfes , je main- 
tiens que celle-ci même eft folide ; & peut- 
être qu’il ne fera pas nîutile de le montrer à 
Cfô vains, raifonneurs qui penfent tout foo- 
drwer par une exclamation mocqueufe. 

On me demande d’où vient que le prodige 
de la Réfurre<ftion,ne fut pas auffi publique 
qu’il pouvoit l’être: je dis que je n’en iki rien, 
mais que jeref^de en cela même lesdeflèins 
de Dieu , quoiqu’ils me foient inconnus. Je 
me renferme dans cette répliqué ièule , & il 
n’y a peant de Déïfte qui ne foit contraint de 
l’admettre lui-même. Pourquoi.!^ C’eft que 
par un principe qui nous eft commun, nous 
penfons tous deux que l’Etre infiniment fage, 
fait to^ours ce qu’il y a de plus infiniment 
f^e. Ôr il n’a point voulu que la Réfijrrec- 
tion de Jefus-Cbrift fut publique. Il eft donc 
clair qu’il coavenoic davantage qu’elle ne Je 

fut 
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fût pas. Mais il y -aurait moins de contradic- LlV. II. 
teurs? Peut-être. Qu’ainli foit pourtant. J’enÇH|P* 
conclus que les contradi 6 tions mêmes entrent ^ 
dans les delî'eins dé la fagelTe Divine , & que 
le Chriftianifme apparemment eft plus parfait 
avec elles , qu’il né le feroit fans elles. Mais 
on ne conçoit pas cette plus grande perfec- 
tion, tout au contraire elle femble un défaut? 

C’en: que l’on juge en téméraire. C’eft que 
l’on décide du tout , quand on n’apperçoit 
qu’une légère partie du tout. C’eft que Ton 
ira qu’une vûë bornée , & que l’on veut me- 
forer une étendue immenfe. 


J’en fais juge quiconque voudra l’être. Le- 
quel^ du Déïfte , ou de moi, raifonne plus 
confequemment au principe qui nous eft 
commun ? Le Déïfte veut que fi Jefos-Chrift 
étoit refluTcité d’entre les morts, l’Etre infini- 
ment fage & bon aurait dû faire davantage é- 
clater ce miracle. Il le dit, & je le nie^ par- 
ceque ce n’eft ni à lui , ni à moi de décider 
ce que Dieu doit, ou ne doit pas faire, quand 
il n eft pas; queftion d’un point eftèntiel à fa 
nature., comme il eft vifible qu’il ne s’en agît 
pas ici. Tout au contraire, je dis moi que Je- 
fus-Chrift eft refTufdté. En le difant, je le 
prouve. Le Déïfte n’oppofe rien à mes preu- 
ves qui foit dired contr’elles. j’ai donc évi- 
demment l’avantage fur lui , puifqu’il n’enta- 
me aucune de mes raifons, & que je détruis 
la fienne par un principe avoué dé lui. Je le 
répété , avoiié de lui. Car, de grâce, faites- 
lui cette queftion. D’où vient que Dieu n’a 
p^as créé le Monde cent mille ans plutôt? Un 
Etre infiniment bon , fage & puiftànt , devoir 


prendre les moyens les ^us promts de fignaler 
fa grandeur, ae fe donner des créatures, & 
de répandre les bienfaits fur elles. D’où vient 

qu’il 
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LIV. II, qu’il l’a fait fi- tard ? D’oû vient qu’il a fais 
choix d’un point de l’éternité plutôt que d’un 
■ autre antérieur , pour parler, félon notre ma- 
nière de concevoir ? Ce long repos qui a pri- 
vé des créatures innombrables du bonheur de 
le connoître , eft-il d’un Dieu qui fait tout le 
bien qu’il peut faire } Ici que dira l’incrédule? 
Qu’il ignore les defîeins de Dieu, mais que 
fans les fa voir;, il les croit juftes, fages & 
fàints , parce qu’ils font d’un Etre infiniment 
parfait. Il le dira. J’ai donc eu raifon de le 
dire dans un cas tout femblable , & il doit 
foufïrir que ma répbnfe s’autorife de la ûenne 
contre lui-même. 

[ Ecoutons une autre difficulté. Je vois des 

»uîtd ^*^crédules qui nient la Réfurreétion de Jefus- 
^ Chrift, parce que rhiftoirc n’en eft point rap- 
portée dans les Ecrivains profanes. Un prodU 
ge de cette nature n’auroit pû., difent ils, ê- 
tre oublié par aucun Auteur contemporain.' 
On le liroit dan : toutes les annales du Mondé 
comme un fait inoüijufqu’alors,& là renom- 
mée nous l’auroit tranfmis par- préférence âi 
tout autre événement... Cependant qui eft-ce 
qui en parle? fi vous exceptez, les Evangélis- 
tes, Hiftoriens intéreflèz, tous les autres font' 
muets. Preuve décifive qu’ils ne croyoient pas 
le faux miracle, ou qu’il n’ofoic encore dans 
l’origine fe montrer à découvert - 
Ç-éponfe. Pour moi, j’admire de plus en^plus la ma- 
nière de raifoiïner que les incrédules em- 
ployent contre nous. Ce font toujours les 
mêmes armes. C’eft toûjours la même mé- 
thode. jamais de preuves pofitives ; à. leur 
place des argumens négatifs , & rien de plus. 
A la bonne heure encore 11 on fortifioit l’un 
par l’autre. Mais il faut être d’une étrange 
féchcreffe , ou que nos raifons foient bien 

clài-- 
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daires , pour fe borner à là même .efpéce LI\r. îi. 
d’objeêtions dont un enfant montreroit 
foible. Car enfin que nous importe ce qui ^ ” 
n’a pas été dit ? Les témoignages qui man- 
quent font de nulle autorité , puifqu’ils ne 
font point. C’eft aux Aéles qui reftent à dé- 
cider pour ou contre dans la difputc. 11 faut 
montrer 5 ou que ces ades font faux, ou qu’ils 
ne portent pas avec évidence ce qu’on leur 
fait dire, ou que l’on n’en tire que de fauûés 
conclurions. Tout autre moyen de les infir- 
mer n’eft pas un moyen ; c’eft un incident, 
c’eft un jeu d’efprit impardonnable dans une 
queftion férieufe. Je l’ai déjà dit, & je fuis 
affligé d’en fatiguer encore le Ledeur. Mais 
les répétitions de l’incrédule doivent faire ex- 
eufer les miennes. 

Toutefois fi Fon veut que je réponde phis 
diredement à une difficulté qui pourtant eft 
fi peu direde contre mes preuves. Je le veux 
bien. Vous prétendes que fi le miracle de la 
Réfurredion de Jefus-Chrift étoit vrai , la 
foule des contemporains l’auroit rapporté. 

Mais tous ces contemporains qui fe font con- 
vertis fur la certitude parfaite de ce miracle, 
ne forment-ils pas le témoignage que vous ^ 
demandez Vous vous tairiez, dites-vous, fi 
je vous produifois vingt textes formels d^E- 
cri vains profanes, &, voilà que je vous pro- 
duis la multitude imraenfe des Juifs,,& des 
Idolâtres que ce prodige a rendus Chrétiens. 

Les uns n’auroient fait qu’écrire, peut-être 
fur des bruits vagues , & ceux-ci font morts 
pour vous affûrer que le fait eft certain. Quel 
paflàge pourroit contefter d’évidence avec u- 
ne autorité fi peu fufpede, & fi unanime St 
je vous expofois des textes, vous me diriez; 
ils ne font pas affez clairs. Vous me diriez 

qu’un. 


Digitized by GoogI 



LIV, II 
Chap, 
XIIL 


M. Pas- 
cal. 


55^ LA RELIGION CHRETIENNE 
. qu’un Auteur imprudent n’auroit fait que co- 
pier la bévûë d’un autre mal inftruit, ou cré- 
dule. Si ces reflburces vous manquoient , vous 
viendriez nous dire que ces textes feroient in- 
férez dans les Auteurs par des mains Chré- 
tiennes. Que fai -je? Vous tenteriez , vous é- 
puiferiez tout , plûtôt que d’en reconnoître la 
force. Et ma conjecture n’eft point vaine : el- 
le eft fondée fur l’expérience. Combien de 
fois les incrédules ont ils eu recours à ces fri- 
voles défenfes ? Chacun le fait. Mais ici la 
réponfe eft démonftrative , & marche au-de- 
vant de tout. Tant de morts endurées en preu- 
ve de la RéfurreCHon de Jefus-Chrift , font 
audelTus de tous les textes. On écrit ce qu’on 
veut , & fouvent fans approfondir ; mais on 
ne meurt pas de même, j'en crois volontiers 
les témoins t^ui fi font égorger , dit un grand 
homme , & il a raifon. Le refte peut être fu- 
Kt au mécompte', cela feul ne l’eft point. 
Dix hommes qui fè iàcrifient pour la vérité 
d’un fait , font plus croyables que dix mille 
autres qui le nient , à plus forte raifon plus 
croyables que cent mille qui , fans le nier, 
n’en parlent point. Mais l’incrédule a bien 
d’autres principes. Il croiroit davantage à un 
texte clair & formel , qu’à la dépofition d’un 
Peuple de Martyrs, il eft plus frappé du filen- 
ce d’im Hiftorien , qu’il ne l’eft d’un fleuve 
de fang qu’il voit répandu pour attefter la pro- 
pofition qu’il combat. Quelle étrange préven- 
tion ! Voilà pourtant ce qu’on appelle force 
d’efprit dans un certain Monde. Pour nous 
qui ne connoiflbns pas l’ufage de ces fubtili- 
tez, pour nous qui croyons iur la foy dérail- 
lé Martyrs ce que nous ne lifons pas dans des 
textes , nous fommes les crédules , & les es- 
claves du préjugé. 

Ne 
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Ne fortons point de la même réponfe; tâ- LIV. II. 
chons feulement d’en tourner mieux la force 
contre l’incrédule. 11 demande qu’on lui pro- 
duife des pafl'ages d’Hiftoriens délintérelïèz 
qui parlent de la Réfurrediondejefus-Chrift. • 

Hé bien , je lui fais ce raifonnement court. 

C’eft parler de ce prodige que de raconter 
l’inébranlable fermeté de ceux qui mouroient 
délibérément pour en confirmer la certitude. 

Car il eft hors de doute que l’on ne mettoit 
les fidèles à mort , qu’à caufe qu’ils foûte- 
noient la Divinité de Jefus-Chrift fondée fur 
fa Réfurredtion. Or il eft également indubi- Voyez 
table que la foule des Auteurs ., Hiftoriensdf'^**^^"® 
Philofophesj Orateurs , ou Poètes, ne celle 
de dire que les Chrétiens foufFroient âvec/iùv. 
une confiance plus qu’humaine les fupplices 
& la mor^ en témoignage de la RéfuiTeclion 
de Jefus-Chrift. Les Auteurs connoifl'oient 
donc ce prodige, 6c ils en parloient. Quejg”^'/’'/ 
dis-je ? Les Juifs eux-mêmes l’ont reconnu ,Cî-deiius 
& fans compiler ici de nombreufes citations, p. 
on peut voir le palTage dejoféphe que j’ai/ ^ 
juftiné dans un autre endroit, 6c li l’on veut 
les textes de cent Rabbins fidèlement rappor-riN. /. g. 
tez dans Galatin. c>zz. 

Mais faut-il que je réfute encore la vaine 
penfée de Spinofa ? Cet homme hardi à tout cuité.**' 
nier, 6c même ce qu’il y a de plus évident, 
a prétendu qu’avant lui toute la Terre avoir 
pris à contre- fens le récit des Evangélilfes llir 
la Réfurreélion de Jefus-Chrift. 11 fentoit 
bien qu’il feroit abllirde de faire des Apàires 
une troupe d’artificieux 6c de trompeurs. Il 
n’ignoroit pas qu’il le feroit encore davanta- 
ge de les fuppofer crédules ôc trompez, dans 
un point où il ne s’agilïbit pour eux que de 
voir ÔC de toucher. Avant lui ces fuppofi- 

tions 
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L.IV. Il-tions avoient été faites comme d’importan- 
ywj*’* tes difficultcT., mais il n’étoit plus fur d’y re- 
' venir , tant elles avoient été foncièrement 
détruites. H ne reftoit donc plus qu’une chi- 
• mère à produire; & il lui fut donné de l’en- 
'Spinos. fanter. Il dit qu’il falloir comme lui prendre 
2 j. le récit de l’Evangile , non à la lettre, mais 
ô- aj. -î-^dans le fens de l’allégorie; c’eft-à-dire, félon 
ojenhuTg-Y^:^ ^ que la Réfurreorion de Jefus-Chrift ne 
fut point réelle pofitive , mais feulement 
Ipirituelle & myftique; que Saint Paul l’avoit 
compris de la forte : que c’eft pour cette rai- 
fon qu’il la propofe aux Chrétiens comme 
un modèle qails doivent imiter; proportion, 
dit-il , qui foroit extravagante, s’il fe fût agi 
d’un miracle véritable, & d’une Réfurreâion 
corporelle. 

■Reponfe. Voilà ce que c’eft que de n’être pas un 
efprit vulgaire. On ne s’en tient point au-de- 
hors de la lettre : c’eft le partage de la mul- 
titude ignorante. On porte fès vues bien plus 
haut , & l’on penfe comme un faint Paul. 

Parlons avec plus de férieux : Voilà , tout 
à découvert , un de ces prodiges d’aveugle- 
ment que Dieu permet dans les iîécles mêmes 
les plus éclairez , pour apprendre à tous les 
hommes quelles chûtes ifont préparées aux 
déferteurs des anciennes routes. Êffeétivement 
on n’auroit jamais crû qu’un Auteur eût pu 
penfer & écrire avec allez de folle lingulari- 
té, pour ne voir qu’un fens allégorique dans 
le fait le plus revêtu de circonftances pofiti- 
ves. Quel nouveau langage eft donc celui des 
Apôtres Pour nous- dire que Jefus-Chrift , 
malgré là mort , eft toujours vivant aux yeux 
de Dieu , [car c’eft-là cette Réfurredion my- 
ftique dont on parle,] ils s’accordent tous à 
nous raconter ^qu’ils ont vû Jefus-Chrift ra- 
nimer 
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■nimer fon corps, & fe remontrer à eux, qu’il LIV. II. 
leur a fait entendre fa voix, & (^’ils lui ont^|*Ai*. 
fait entendre la leur , qu’il a mange près d’eux ^ 
& aflîs à leur table , qu’ils^ ont touché fes 
play es pour s’affûrcr de la vérité du prodige, 
qu’enfin ils l’ont vCi, non pas une fois; mais 
àx : tantôt fur le lac de Tibériade ; tantôt 
fur la montagne de Galilée, tantôt à Jérufa- 
lem & en Béthanie, Ce détail de circonftan- 
ces eft-il donc du ftyle de l’allégorie Per- 
met-elle cette licence trompeulê d’envelop- 
per une vérité fpéculative fous des dehors fi 
manifeftement hiftoriques & réels S’il en eft 
ainfi. Non , Jefus-Chrift n’eft point né , il n’a 
point vécu » parmi les hommes , & il n’eft 
point mort; .car pourquoi le récit du contrai- 
re ne feroit-il pas encore une allégorie ? Par 
là vous nous donnez en main une clef qui 
nous ouvre une carrière immenfe ; tout ce 
que nous ne voudrons pas croire , nous le 
tournerons en allégorie. A la faveur j de ce 
commentaire nouveau, TEvangile ne nous fe- 
ra plus que comme l’Iliade, & les autres Poè- 
mes*, où les Poètes , dit-on , cachaient un 
fens moràl fous des avantures fuppofées. Les 
Juifs étoient bien fimplesde mettre une garde 
,au tombeau de Jefus-Chrift. Comment ne 
voyoienr-ils pas qu’il ne s’agiflbit que d’une 
Refurreétion myftique ? Ils répandoient que 
les Difciples avoient enlevé le corps de leur 
Maître pendant l’obfcurite de la nuit. A quoi 
bon cette reflburce ? Pouvoit-elle être un ob- 
ftacle à la croyance d’une Réfurredlion fpiri- 
tuelle ? Les Apôtres eux- mêmes comment é- 
toient-ils en doute fur l’effet des prédiélions 
de Jefus-Chrift ? Comment l’un d’eux étoit-il 
fi défiant, & fi lent à croire.^ Une Réfurrec- 
tion qui n’étoit qu’en idée , devoit-eile emba- 

ras- 
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LIV. II rafferdes hommes accoûtumeT. depuis fî long- 
temps aux allégories ? O que Tévidence eft 
bien vangée de ceux qui Tattaqucnt, par l’ab- 
furde qu’n faut foûtenir à fa place ! 

Mais faint Paul veut que les fidèles reflufci- 
tent avec Jefus-Chrift , & comme Jefus- 
Chrift ; preuve qu’il ne s’agit de rien moins 
dans le récit de l’Evangile que d’une Rélür- 
reâion corporelle. Inconféquence groffiére ! 
Etoit-il donc nécefifaire que l’Apôtre ne prît 
pas la Réfurreèlion de Jefus-Chrill à la lettre, 
pour la propofer en éxemple aqx Chrétiens ? 
N’étoit-il pas naturel au contraire d’établir u- 
ne figure fur la vérité , de prendre dans le fait 
même des moralitez utiles , d’en tirer des le- 
çons de conduite , & des préceptes falutaires 
aux enfans de la foy. On ne fonde pas une fi- 
gure fur une autre figure, une allégorie fur u- 
ne autre allégorie j mais le moral eft établi 
fur le phyfique, & l’allégorie fur le réel. J’ai 
honte de rapporter des chofes û triviales: il 
le feut cependant , pour mettre en lumière 
tout le foible de l’objedion. 

Oeft» d’ailleurs un mécompte fenfible de 
faire choix de faint Paul par préférence aux 
autres Apôtres , & de le citer feul en témoi- 
gnage contre l’authenticité de la Réfurredion 
corporelle de jefiis-Chrift. Ne diriez- vous pas 
qu’on ne peut trouver dans les écrits de cet 
Apôtre aucune trace du fentiment contraire? 
Toutefois , c’eft ce même" faint Paul qui dit 
du Sauveur , qu’il eft relTufcité le troifiéme 
félon la prédidion. C’eft ce même faint 
Paul qui dit de Jefus-Chrift, qu’après fa mort 
il s’eft fait voir à Céphas , puis aux onze A- 
pôtres. C’eft ce même faint Paul qui dit de 
Jefus-Chrift j qu’en une fois feule il avoit re- 
paru vipble a plus de cinq cens freres, dont 

plu- 
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rplufieurs vi voient encore. C’ert ce mêmefainti"^- 
•Paul qui dit de Jefus-Chrift , qu’il s’eft »7w»- vfw*’’ ‘ 
•/r^ à Jacques, eiîfuite à tOusJes Apôtres. En*- i. Cor. 
fin c’eft ce même faint Paul qui dit, parlant 
"de lui-même, ^ qu’il z Jefus-Chrift après 
tous les autres , & qui fonde la rélürreélion 
-corporelle des morts à la fin des temps , fur 
la Réfurredion corporelle dé Jefus-Chrift. A- 
’près cela que le fage Ledeür juge des raifon- 
nemens de Spinofa , qu’il dife fi l’on peut 
-porter l’abus de la Philofophie à des excès 
plus énormes. 

Dieu qui lit dans les cœurs, m’eft témoin 
que j’évite ici tout déguifement , & qu’au 
-moins félon mes forces, j’expofe le raifonne- 
ment de Spinofa dans toute la fienne. Nean- 
moins parceque les hommes font défians , 

Iqu’ils appellent fuppreflîon artificieufe ce qui 
-n’eft omis qu’en faveur de la précifion , & . 

•qu apres tout on le doit aux fbibles comme 
aux forts , je confens à produire le texte ori- 
’ginal du Philofophe qui nous attaque. 

T Réfurredion de 

Jefus-Chrift a ete réelle, parceque les Apôtres 
xn dépofent la vérité. Mais pourquoi citer ici 
les Apôtres } Ils n’ont crû («) voir le Sauveur 

vi- 

V 

(<*) Hic addo quod ü attcndas ad Uxc , ouoJ fcilicet 
-Chriltus, non Senatui, nec Pilato, nec culqu-im inS- 
delium > fcd Sanftis tantummodo appatucric, 6c quod 
Dcus ncque finiftram , nequc dextrani habcat, nec in 
loco , fed ubiquc l'ccundum efTcmiam fie , & quod 
-inatctia ubiquc fit eadem , & quod Deus in Ipatio 
quod fingunt iinaginario fefe-non maoifeftet, & quod 
-dcnique corporis huœani conipagcs imra débites H- 
-mitcs folo acrh pondère coerceatur , facile >vidcbis 
^nc Chrifii apparitioncm non abfimilcm efl’c illi quà 
Deus Abraharao apparuit , quando hic vidic hoinines 
quos ad fecum pjrandendum invitaxüt. Ac dices Apo- 
ftolos omnes omnino aedidifle quod Ciirilîus à moi- 

Tome III. te * 
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• vivant après fa mort , que comme Abraham 
croyoit voir Dieu même dans ces images vui- 
des qu’il prelïbit de s’arrêter che^ lui ; com- 
me les Ilraëlites croyoient que l’Etemel s^- 
toit rendu vifible aux milieu d’un tourbillon 
de fiàmei comme tous les Juifs penfoient qu’il 

mar- 
re lefuricxerit , & ad Coelum leverik afcendcriti quod 
ego non nego : Natn ipfe etiam Abrahamus creoidît 
quod Deus apud ipfum pranfus fuerit; & omnes Is* 
zaëlitx, quod Deus è coelo igné circumdatus adMon- 
tem Sioai defcendetit , Ôc cum iis immédiate locutus 
fûeiitf cum tamen hxc> £c pluia alla, appaiittones Ü- 
ve levelationes ibeiint captui 8c opinionibus ëorum 
hominum accommodatz , quibus Deus mentem (ùaih 
levelate voluit. Concludo itaque Chriâi à mottui* 
Rcfuneâioncm leverà rpintualem» & folum fideiibus 
ad eoium captum levelatam fuilTe,nempè quodChii- 
ftus zternitate donams fuit , & à moituis [^mortuOs 
hic intelligo co fenfu quo Chriilus dixit : Sinite radN 
tuos, mottuos fuosièpeiire] funexit, flmul atque vi- 
û 8c mone fiugulaiis fâoâitatis exet^lum dédit, Sc 
eàtenus Difcipulos Hios à mortuis fufcitat, quatenüs 
ipfi hoc vitx gènes, & mords exemplum requuncut* 
Nec difficile «rit totam Evangelii doftntiam (ècundum 
hanc hypothefîm explicare. Imo Cap. if. Ef. 1. ad 
CoTÎnth. ex folà hac hypothell explicari poteft, & Pau- 
li argumenta explicari pofllmt Quidquid 

fit, an credis quando Sciiptura lit, quod Deus in nu- 
be fe manifeftaverit, aut quod in Tabernaculo , Sc in 
Templo habitaveric , quod ipfe Deus naturam nubis , 
Tabernaculi, 8c Templi a.flumpferit{ Spinos. Hemiu 
Oldtnbmrgio. Epîfi. 

Fateot quidem {Rtfnrreaîentm Wrj/?/] iis narrari cit- 
cumftantii^ ut negaie non poffimus iplbs Evangelifias 
credidUTe ChrifU corpus (uitexiflè, Sc ad Coelum as- 
cendiflè , ut ad Dei dextecam (èdeat , 8c quod ab in- 
fideiibus potuiiTet etiam videri , fl uni in lis locis ad- 
Âiident , in quibusiplê Chriilus Difcipulis apparuit:. 
in quo tamen, (àlvà Êvangelii doârinà, potuetunt de* 
cipi , ut aliis etiam Ptopnetis contigit, cujus tei ex- 
euipla in præcedcmibus dedi. At Paulus cui etiam 
Chnllus apparuit polleà , dotiatur quod Chrifium , 
non fecundùm cainem, fedfccundùm fpititatu nove- 
xic. Uid. 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. 35^ 
marchoit devant eux en forme de colomne II. 
-brillantes qu’il habitoit enfin dans le Temple, Çîlf*’* 

& dans le Tabernacle. Il eft clair, pourfmt*^^ 
le nouveau Commentateur , qu’en ces diver- 
fes^ rencontres Dieu s’accoramodoit à la »os- 
ûére intelligence de fon Peuple : il n’elt pas 
moins évident que les Apôtres , drefièx à f u- ' 

I^e des fens myftiques, dirent qu’ils avoient • 
vu Jefus-Chrift refTufcité , parcequ’ils fça- 
voient que le facrifice volontaire de fa vie 
l’avoit revêtu de l’immortdité ; opinion ü 
confiante que faint Paul n’héfite pas de foû- 
tenir, qu’il ne connoît point Jelus-Chrift fé- 
lon la chair , mais félon l’efprit. 

Cette explication cil une de ces penféas 
myllérieufesdontSpinofa ne s’ouvroit qu’à fês 
fidèles Difciples. Nous ne la trouvons aulfi 
-que dans le recueil de fes Lettres: Ouvr^ 
pofthume d’autant plus cher aux incrédule 
qu’il eft plus rare , & que l’impiété s’y tiecç 
dans une obfcurité plus profonde. Je ne dirai 
point ici ^ue ces doârines fécrettes font déjà 
condamnas par leur propre fécret -, je dirai 
feulement que pour l’intérêt de Spinola , mê- 
me pour leur propre gloire, fes fedateurs ne 
ïçauroient trop nous cacher fes yilîons, fes 
fonges < 5 c fes chimères. Le grand jour lesdis- 
fipe en eftèt ^ & ils ne feroient plus, fans le 
nuit qui les dérobé à la multitude. 

Ce fubtil interprète de nos Ecritures nous 
défend de déférer au récit des Apôtres fur la 
Réfurredion de Jefus-Chrift. Et pourquoi re- 
fuferons-nous d’y déférer.? Parcequ’ils ont crû 
voir ce qu’ils n’ont point vû. Mais vous qui 
le prétendes ainfi , de grâce à quels fignes a- 
tez-vous découvert qirüs nous trompent a- 
près s’être trompez eux-mêmes ? C’eft qu’ A- 
braham n’a point vû Dieu; c’eft que l’Eter- 

nel 
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.ULIV.'II.^nel n’étoit point renfermé dans la colomnc 
vnr^' iumineulèi c’eft qu’il ne rélidoit point dans 
*2e Temple i c’eft qu’il n’habitoit point dans 
• le Tabernacle même. Quel raifonnement,,p 
-Ciel! Quelle conféquence ! Quoi! Parceque 
les Patriarches à ^iji Dieu s’eft révélé^ par- 
-ceque tous Içs Juüs n’ont point vu celui qui 
• :.eft invilible aux fcns , parcequ’ils n’ont été 

- certains - de fa- préfence , que par Jes ombres 
•miraculeufes fous lefquelles il daignoit s’enve- 
.Ic^per ; parceque l’Etre qui n’eil qu’Elprit^ 
-n’étoit pas reflerré dans les courtes bornes du 
Temple 6c du Tabernacle , ^vous foû tenez 
eue les Apôtres n’ont point vû réellement le 
rCorps de Jefus-Chrift après fa réfurreélion, 

, tel qu’ils l’avoientvû mille fois avant fa mort? 

. îQijcl- rapport, quel trait de convenance trou- 
-.vez-vous dans la comparailbn de ces. faits ? 

Je .penfe à d’avantage des incrédules. Je n’ai 
.garde de foupçonner qu’il ne refte en eux ni 
jtrace de droiture , ni veftige de fmcérité. 
.Qu’ils écoutent donc ceci. Qiielle idée leur 
donneroit de lui - même , celui quiferoitee 
•raifonnement bizarre : On n’a point vû dé 
.corps (i l’on n’a point vû d’ame. Or très-con- 
dlamment on n’a point vû d’ame. Donc on 
n’a point vû .de corps Ils plaindroicnt fans 
.doute un efprit fi égaré : 6c au .fonds on ne 
pourroit que le plaindre^ car il feroit fuperflu 
,de lui répondre. Tel cependant, 6c prefque 
fans y rien changer, eft l’argumçnt deSpino- 
fa,dece profond méditatif qui devoit révéler 
è toute la Terre ce que toute la Terre igno- 
roit. Il ne l’a pas trompée. Elle ignoroit ef- 
feûivement qu’un homme pût être aflèz té^ 
méraire , pour e.^ipofer .avec confiance de fi 
• .vifibles, paradoxes. 

Mgis vainement on tente de s en garanur 

quand 
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quand une fois l’orgueil du fyftême,& la pas- LIV; H*- 
fion d’inventer ont corrompu la limplicitr?|if^‘ ' • 
naturelle. On croit dans fes hardieiîès n’éviter*’ 
que l’écueil du préjugé, c’èlt la raifbn elie- 
rnéme qu’on abandonne. Car qu’y a-t’il de 
plus légèrement prononcé que l’accufation dt\ 
préjuge. Prefque toujours on le conjfond avec’ 
les fêntimens reçus. Illufion. Le ^éju^, pour 
le définir fainement, eft une opinion l^sprin- • 
cipe , ou qui n’en a que de faux. Or pour-- , 
quoi les fentimens autorifex dans la multitude , . 

auroicnt-ils ce vice efifentiel.^ Avant tout il 
faudroit donc au moins le dén-jontrer î faire 
voir que nos preuves font puériles, ou qous^ 
convaincre d’en manquer. Le fâit-on ? Sans* 

Ibrtir du point que je traite, les Déïftes, lest 
Spinofiftes , les autres* donnent-ils atteinte, 
aux fondemens de la foy Chrétienne fur la 
Réfurreftion de Jefus-Cfoft ? Avant que de.^ 
produire leurs conjcâures, renverfenc-ils nos 
raifonncmens ? Point du tout. On ne nous op- - 
poféra que de petites fUbtilitez & des jeux de^ 
mots i on les donnera comme des principes/- 
inébranlables. Nous les ruinerons.. Nos répon- 
fes feront des' proteftations füperflues , nos 
preuves des fuites du préjugé , & nous des 
hommes crédules. C’eft la décifion de l’im- ' 
pie , & vous n’en appellerez pas. Le triomphé ' 
n’eft-il pas bien glorieux , quand on s’adjuge - 
ainfi la victoire de fa pleine autorité? 



a -:3 cHAi- 
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LA FUELIGION CHRETIENNE 

4.TV. II. 

Chap. — ^ — ■ 

AlV. 

C H A P I T.R E XIV. 

j^â yeJuS'Cbrifi a envoyé U Saint Ej^it à 
fis Apôtres & » fin Eglifi , felo7i que les 
Prophètes y - qjy lui-même V avaient prédit. 

I.IV. II. TE Pai déjà remarqué, le premier deflèin do 

Çha». J Dieu dans l’économie de fa providence > 
étoit Uétabliffement de l’Eglifè. C’eft dans le 
IHn de cette Epoufe que les élus dévoient 
un jour prendre naiflànce j c’eft de là botr- 
che que devoit fortir la parole du lâlut , & 
ion régne commencé dans le temps , ne de*» 
Toit avoir d’autres bornes que l’éternité. 

Il ne fuffifoic pas, en effet, ^ue nous por- 
taffions au milieu de nous-mêmes une Ic^ 
qui nous avertît du devoir. Nos paillons plus 
puiflàntes qu’elle , avçient enfin trouvé l’art 
de la faire taire, ou dé ne lui foire dire que 
ce qui flatte. Ce n’etoit point aflfez que Moi- 
fe, au nom de FEtemel , f&t. venu nous en 
annoncer les préceptes ; ils n’âffujétiflbient 
que les dehors ; & c’étoit le fond même de 
nos cœurs qu’il foUoit dompter. Difons-lej. 
p^qu’il eft vrai, la mifiSbn même de Jefus- 
Chrift, toute merveilleufe qu’elle eft, ne pou- 
voir remplir encore tout le plan des deffèins 
de Dieu fur nous. Ce ^rand événement, pré- 
paré de 11 loin , relève par tant d’Oracles, 
îmdoré pu tant de vœux, n’étoit qu’un bien 

r n^er, infruélueux aux fiécles poftérieurs, 
rien n’en eût perjétué la vertu. Il étoit né- 
celïàire ^ue celui qui venoit inftruire le Mon- 
de des vérités que le Monde ignoroit, y lais- 
fât des hommes fidèles à ce précieux dépôt,. 

& 
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& capables de le tranfraettre dans fa pureté j LIV. II. 
des hommes revêtus d’une partie de Ùl puis-^|’**’« 
fance , chargez, de la communiquer de pro- 
che en proche à ceux qui les fuivroient, & 
de i^rpétuer la foy par les mêmes moyens qui 
avoient eu le pouvoir de l’établir d’abord. 

C’eft qu’avec la Religion la plus fainte, nous 
avions befoin d’un fecours affidu qui la défen- 
dît contre notre inconftatKe.Il falloir un gui- 
de infaillible qui fixât le iimple dans l’ancien- 
ne voye J & un juge qui confondît le nova- 
teur amoureux de da fienne. U falloir un Or- . 
dre, un Miniftère public, un Apoftolat im- 
muable qui fans ceflè reçût & répandît les 
dons de l’Efprit, confolaceur, de FEfprit de 
charité, de paix, de force & de fainteté. 

C’eft aufti ce que l’ancienne Alliance pro- 
mettoit à la nouvelle. Lifez.' ce qui en eft é- 
crit de page en page dans les Prophètes, ij^t. c. 44. 
répandrai des eaux fur celui qui efi altéré, dit vctf. î,. 
Dieu dans Ifaïe ; je ferai couler des rrviéres , 
fur les terres arides ^ je répandrai mon Efprit 
fur votre pofiérité, ^ ma bénédi&ion fur tous 
ceux qui naîtront æt vous . De longs commen- 
taires fur ce texte feroient fuperflus. Eft-il 
quelqu’un fait au ftyle des Prophètes, qui ne 
foit inftruit que c’eft d’ordinaire fous l’image 
& la figure des eaux , qu’ils aiment à repr^ 
fenter les dons de l’Efprit laint , & les effets 
de fa grâce ? Cette p^érité qni doit recevoir 
t EJ prit dr /<* bénédtaion de l’Etemcl, de qui 
eft-elle encore, finon du Médiateur dont il ■ 
eft vifible que le Prophète trace ici tous les 
caradlères? 


Mais écoutons. Vous allez, entendre des pa- 
roles plus précifes. & plus fortes encore. 
près ces chofes , ^ dans les derniers jours il]oit. c.u 
arrivera, dit Dieu par la bouche de Joël, 48. 
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• ^ue je ferai defcendre taon Efprit fur toute 
chair. Vos fils ^ vos filles praphétifer ont. Vos 
anciens auront des fanges d'enhaut^ df vos jeu- 
nes gens auront des vifions. Dans ces mêmes 
jours J mon Efprit coulera fur mes ferviteurs 
dr fur mes fervantes , je ferai des miracles au 
Ciel dr fur la terre fu»g} feu .y dr vapeur de 
fumée. Mais avant que paroifïè le jour du . 
Tout-puiflànt,i!e Soleil fe couvrira de ténèbres y, 
dr la Lodnejera comme, de fangÿ &C il arrivera, 
que quicon<]ue invoquera le nom de l'Eternel , 
fera fauvé y car le falut fera fur la montjsgne -, 
de Sion, dr à Jérufalem. Que le leâ:eur s’ar-. 
rête un inftantpour mieux comprendre la fui- 
te & la force de ces textes , fi toutefois il n’a 
prévenu de lui-même , ce que j’ai deffein de. 
lui dire. 

Dieu promet d’envoyer à fes ferviteurs 1 er 
don de Prophétie. Comment? £ft-ce donc, 
qu’elle n’étoit pas déjà le privilège de l’ancien; 
Peuple ? Et n’ell-ce pas à ce caradère fur- 
tout qu’on le diftingupit de tous les autres? 
Ouï , fans doute. Majs une grâce fi marquée 
devoir être répandue avec 0us de profufion.; 
encore. Qn temps devoir venir, où le Sei- 
gneur confieroit fes fécrets , & les profonds, 
myftères de fon Confeil , non plus, comme 
auparavant , à un petit nombre d’hommes, 
choifis , & épars dans une longue fuite de fié- 
cïes , mais dans les mêmes jours , & à une 
multitude innombrable ; maislans diftindion,, 
fur fes ferviteurs dr fur fes fervantes ÿ mais, 
aux vieillards & aux enfans j mais à toute chaic 
qui confeflèroit fon nom , 5 c qui croiroit erj 
lui par fon Fils. Un temps devoir venir, où 
la vertu des miracles feroit plus éclatante, pluç 
diveriifiée , plus générale parmi les enfans de 

• Dieu; un temps,, où ch^ciinfi'auroit plushei 
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fitH d* en feignet fon frété ^ ^ de lui dire: C<?w-„L«rV* lü 
mijfex. le Seigneur ^ parceque fon Efprit fcroit^”^?* 
lui-même le. légiflateur l'ecret, ôc le maître vctf.’34,--- 
intérieur qui donneroh aux hommes fes divi- 
nes leçons : enfin , im temps, où toute di's-^ - 
tinâion entre les Peuiples feroit abolie', où.' 
l’héritier de la.mail'on perdroit fes privilèges 
fur l’étranger, où toutes les Nations, comme 
une grande famille, feroient raffemblées dans 
l’unité du même culte , dans la profeflion de ‘ 
la même fby , dans l’efpéranee aux mêmes 
promeiïès. Et à quelle époque étoic fixée une 
révolution fi heureule? Tous les" Prophètes 
vous répondent: dtioxidans les derniers jours ÿ 
c’eft-à-dire, quand il n’y auroit plus de Pro- 
phéties ni de Prophètes en Iffaëi. Dans les. 
derniers jours\ c’eft-à-dire, quand la. chaire de 
Moïfe feroit voifine de fa chute, quand les ' 

_ cérémonies de la Loy feroient fur leur dé- 
clin, & prêtes à difparoîtte avec Ia“ Loy elle- 
même , à la pré fence delà vérité dont elles 
n’étoient -que les figures & les ombres. Dans ■ 
les derniers jours ^ c’eft-à-dire, quand la Na- 
tion , autrefois fi chérie ^ ne devoir plus faire 
un Peuple à part^ féparee des autres par foà 
alliance particulière , & que difperfee dans 
toutes les parties de l’Univers , elle ailoit y 
donner en Ipeéfacle fon infidélité, fa réproba-" 
tion , fa honte, & fes malheurs. Me deman- 
dez-vous une datte plus pofitive encore.? Re‘- 
lifez les paroles de Joël; c’étoit lorfquc le 
Meflle aurait annoncé le falut dansjerufalem^ 

^ fur la montagne de Sion , où là Loy nou- 
velle devoit prendre naiflànce, félon un autre Isaï.t a. 
Prophète; c’étoit, pour tout dire, lorfqu’à la 
mort de ce même Me e , le Soleil auroit re~ 
fuf/fa lumière , & fe feroit dépaijfes 

ténèbres. Mais citons un autre Prophète, Je- 

CLS ‘ ' 
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LTV. Il fus-Chrift lui-même. Prêt de 6nir fa carrière 
mortelle y & d’entrer dans (à gloire, il dit à 
fes Apôtres: Je prierai mon Pere, & il voue 
Toan. c. *fonnera un autre Confolateur l Efprit de vé~ 
14. vcin rité qui demeurera avec vous y ^ qui fera au 
«6. milieu de vous, fe ne vous laifferai point orphe- 
^id ‘c dit-il encore , il vous eft utile que jr 

id. c. 10 . j fi ^ point y le 

ConJolateuT ne viendra pas à vousj mais ji je 
m'en vais , ie vous l'envoyer ai. Cef én lui que 
vous ferez baptifez dans peu de jours y c’efi lui 
qui vous infiruira 'de toute vérité -y c'ef lui qui- 
■ re7idra témoignage de moi ■ c’eft lui qui vous 
annoncera ce qui doit arriver. Par la defcente 
de ce divin Éfprk fur eux , ils dévoient être 
changez en d’autres hommes ; ils dévoient 
faire les mêmes oeuvres que Jeuis-Chrift, & 
joAN.. t de plus grandes encore. Ils dévoient cbaffer 1er 
14. verf. démons , parler des langues qui leur étaient in- 
R^c c ï infirmes , fouler aux pieds 

f^P^dSy ér rte rien craindre de leur poifo», 
s J. ‘ C’etoit de la fécondité de cet Efprit que de- 
voit naître FEglifci c’étoit de fà force qu’el*- 
le devoir recevoir fon immuable ftabilité, 
c’écoit de fon affiftance indefedlible qu’elle 
devoit emprunter fon autorité. Voilà ce que 
promettoient les anciennes Ecritures , & ce 
^ue Jefus-Chrift en quittant la tene s’étoit 
engagé de faire pour les liens. Cet engage- 
ment a-t’il été rempli ? Ces promelTes ont- 
elles eu leur effet L’éclairciflcment de cette 

S ueftion eft le point que nous entreprenons 
e traiter, & nous efpérons le faire avec as-., 
fez de ibccès pour ne point laififer de reflout- 
ces aux contradiéteurs. 

Dès que Jefus-Chrift fut monté au Ciel , 
& affis à la droite de fon Pere , les Apôtres 
pleins de la plus forme confonce dans fes pro- 

' mes- 

\ 
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PROUVE^E PAR LES FAITS. 371 
meflès , fe difpofent à en recevoir les effets, LIV. It; 
par la retraite , le filence, le ieûne & la prié-^HAP. 
re. Durant quits étaient tous dans U même lieu , ^ 

an entendit tout d'un coup un grand bruit, i, * 

comme d'un vent impétueux qui venait du Ciei^ & fmv. 
^ qui remplit toute la maifon où ils étaient 
aÿemblesc.. Au même temps ^ ils virent parotîré 
comme des langues, de feu^ qui Je partagèrent ÿ 
ér qui s'arrêtèrent fur chacun d’eux. AuJKtôt 
ils furent tous remplis du faint Bjprit , ^ ils 
commencèrent â parler diverfes langues , félon 
que le fahit Ejprit leur mettait les paroles dans 
la bouche. Or il y avait alors dans féruf aient 
des Juifs religieux ^ craignant Dieu , de tou- 
tes les Nations qui font jous le Ciel. Après 
donc que ce bruit Je fut répandu , il s'en aJJ'em- 
bla un grand nombre qui jurent tous épouvan- 
tez, de ce que chacun d'eux les entendait parler 
en fa langue. Us en étaient tout hors d’eux 
mêmes , dans cette furprije , ils fe difoient 
T un à Vautre : ces gens là qui nous parlent^ 
ne font ils pas tous Galiléens ? Comment dont 
les entendons nous parler chacun la langue de 
nôtre pays 1 Parthes, Medes .^Blàmites . . . mut 
les entendons tous parler chacftn en nôtre lan- 
gue des merveilles de Dieu. Etant donc éton- 
nez, , cjf fit pouvant comprendre ce qu’ils voy- 
aient , ils Je difoient : que veut dirë cecy ? Mais 
d'autres s’en moquaient , ^ difoient : c’efi quils 
Jont yvres , ^ pleins de vin nouveau. Alors 
Pierre , accompagné des onze Apôtres , éleva fa 
voix ^ leur dit : ê Juifs , ^ vous tous qui 
demeurez à yérufalem , conjîdérez ce que je 
vais vous dire \ & Jôyez attentifs à mes pa- 
roles. Ces perfonnes ne font pas yvres , comme’ 
vous le penfez , puifqtcil steft encore que la 
iroifems heure du jour , mais c'ejl ce qui a été 
dit par le Prophète Joél .... 0^ ïjra'élites y 

C vaut 
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• vous f^avez yefus, Je Naz.areth ,a été un> ; 
homme que Dieu , a rendu, célébré parmi vous 
f((r les merveilles , les-prodiges , les miracles 
qu^il a faits parjui au milieu de. vous. Cepen-, 
dont vous Pavez crucifié ^ çfi" vous Pavez fait, 
viourir par la main d^s. méchants , vous ayant 
été livré par un ordre exprès de la volonté de 
Dieu , ^ par un décret de fa. prefcience. Mais. 
Dieu P a reffufcité , . . . ‘ nous fommes tous, 

témoins de fa réfurreplion. U a. été élévé par 
la putjjance de Dieu , ayant reçu Paccom- 
plijfement de la proviejfe que fon Vere lui avait 
faite <P envoyer le faint Ejpnt..^ il a. répandu^ 
tet Efprit Joint .que vous voyez ^ que vous, 
entendez maintenant . ^e toute la Maifon 
d'ifra'èl /fâche donc certainement que Dieu cf 
établi Seigneur, ^ reconnu pour fon Chrift ce 
JeJus que vous avez crucifié. Tel eft le récit 
iimple que fait faint Luc du plus grand évé- 
nement que le foleil ait éclairé jamais. Si ce 
récit eft faujt , tous ceux.. qui nous viennent 
de la même ?main , le font auffi , nous le 
eonfeflbns. Mais, s’il n’eft, comme nous le 
prétendons , que l’expofé fidèle d’un ' fait cer- 
tain,, que de lumières il répand furies autres 
preuves de la Religion Chrétienne, & com- 
bien leur autorité s’en accroît ! Commen- 
çons. • 

Ou les Apôtres fe font fait illufion à cuxr 
mêmes , & ont cru voir des langues de fêu 
qu’en effet ils ne voyoicnt pas, entendre un 
bruit qu’ils n’cntendoient point, parler un lan- 
gage qu’ils ne parloient pas ; ou fur tous ces 
ftits ils en ont impofé aux autres par un o- 
dieux artifice,; ou ..bien enfin par un concert 
également indigne , ils ont engagé des hom.r . 
mes auflî, trompeurs qu’eux à fe déclarer té? 
moins de prodiges imagiijmes, inventez, feur 
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lèment pour foire honneur à la mémoire de 
Jefus-Chrift. De ces rrois Tuppolitions choiiis vry.**' 
icz. celle qui .vous plaira .-je les maintiens tou- 
tes trois d’une .égale abfurdité. 

Qu’un homme ait eu l’imagination égarée , 

& durant la. veille les l'ens aflèz traublex, 
pour fe perfuader férieuiement que fes propres 
fontômes étoient autant: de réalitez, ce n’eft 
pas un renverfement ii ordinaire à lafoibles- 
fe de notre raiibn , qu’on puiflè, le fuppofer 
fans preuve. . Celui qui auroit eu le: maJbpiu: 
de tomber dans un écart fi palpable , aurok-L 
donné bien tôt le Ipeâacle de Içenes, & d’er- 
reurs plus déplorables eneore, & plus humii- 
liantes. Toutes fes démarches , tous fes dis- 
cours , tout le corps de fa conduite auroient 
trahi le derangetnent de fon eipriti un état fi 
trifte n’eût . obtenu que lefentiment de la pi- 
tié , jamais celui de l’admiration. Or vous 
voyez ici tout l’oppofé Pierre qui le premier 
annonce les prodiges dont il fe dit le témoini 
celui-là même qui n’agueres avoit donné tant 
de marques de>fa foiblefiè, de fes préjugez > 
de fon ignorance même , fe montre tout à 
coup plein de courage & de force ; fes dis- 
cours fe font annoblis ; il pénétre le fons pro- 
fond des Ecritures , il en développe les my- 
ftères , ihen éclaire les ténèbres, il en ex- 
plique les prophéties , & il le fait avec tant 
de précifion & de lumière que ceux qui l’en- 
tendent s’écrient tout étonnez : efi-ce ïà unAa. f. 4 . 
de ceux que nous avons vus pim connoiffance *3* 
fans culture , fans lettres ? Je dirai de même 
à l’incrédule : eft-ce donc un tel homme. que 
vous aceufez d’ayoir pris les rêveries de l’i- 
magination pour des véritez , les vaines pen- 
fées qui lui.montoient dans, le. cçeur pour- des 
jbifpiraüons , &. en ,un mot;» d’avoir appelle 
0^7 Dieu 
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574 LA RELIGION CHRETIENNE ‘ 
^^Dieu tout ce qu’il Ibngeoit? Mais quoii Toim 
les autres Difciples , ks onze Apôtres renfer- 
mez. dans les mêmes lieux où le prodige pa- 
rut , eurent-ils k même jour > Ôc au même 
inftant, ks mêmes fonges ? Voudrei-vous di- 
re aulîi «lue tous fê trouvèrent à la fois trans- 
formez en autant d’infenfez , féduits par le 
même fanatifme , tranfportez du même en- 
thouùafme, ou aveuglez, par la même crédu- 
lité , comme il vous plaii'a de k nommer? 
Je permets de k croire , fi l’on ne voit pas 
que k fens humain rélifie à cette bizarre fup- 
pofition , & fi l’on ne me reproche pas à 
moi-même de confumer trop de temps à la 
réfuter. 

Il en faudra donc venir à la fécondé reflbur- 
ce & prétendre que les Apôtres feignant d’ê- 
tre animez par k faint Efprit qu’ils n’avoient 
pourtant pas reçu , trouvèrent l’art de le per- 
luader aux autres. Mais cette conjeélure, de 
quelque côté qu’on l’eiïvif^e , n’eft pas moins 
infoûtenable que la première. Obfervez les 
circonftances où font les Difciples, lorfqu’ils 
racontent l’effulion du faint Efprit fur eux. 
C’eft peu de jours après le fupplice de Jefus- 
Chrift , & dans le temps où la Nation eft en- 
core toute fumante du fang de leur maître ; 
c’eft durant qu’elle recherche , avec la haine 
la plus allumée, quiconque oie lê dire le té- 
moin de ù. réfurrection. Or je le demande, 
un peuple ainfi difpofé , l’étoit-il à fe laifTer 
furprèndre ? Par qui ? Par fes ennemis les plus 
déclarez. Et comment? Par l’artifice le plus 
' grofïier, & k plus facile à découvrir. Qui 
pourra croire un femblabk p^doxePCe n’èft 
point afièz. Pour la publication des merveil- 
les qu’ils ont réfolu de répand re, les Dil'ciples 
choififlènt ks jours de la plus grande folem- 
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nité , ces jours où les Juife raflèmblex de tous LIV. IT* 
les pais du Monde le trouvent à Jérufalem. 

Ici je continué de le demander. Eft-ce la cir-- 
confiance d’un concours li général q.u’on af-! 
feâe de prendre, quand on. n’a q,uek deffeia 
de tromper ne Içak que Timpoffure é- 
vite le grand jour , <jae c’eft dans le fécret 
qu’elle trame fes complots , & qu’elle ne fuit 
rien tant que le nombre des obfèrvateurs ? 

Enfin , que difent les Difciples pour convain- 
cre que le fâint Efprit eft defcendu Eir eux ? 

Ils omrem de parler j que dis-je ? Ils le pré- 
fentent , & pilent des langues qu’ils n’one 
point apprifes ÿ ils fe font entendre à chacun 
félon celle qui loi étok propre & naturelle.. 

Je ferai là-deffus une dernière queftion. Se- 
roit-il pofSble que des fourbes eulïènt été 
afl'cz. malhal^s pour s’engager par une telle 
épreuve à la vérification de ce qu’ils avan- 
çoient ? Sont - ce là les moyens qu’eraploye 
la fraude ? Difons-le : de tels moj’ens ne 
font-ils pas évidemment le contraire de l’ar- 
tifice ? 


Il vous refte à dire que les Apôtres, pour 
fâuver au moins dans la poftérité l’honneur 
des prédiâions de leur maàtre^ a voient inté- 
rcfïé des hommes à s’avouer témoins de leurs 
prodiges impofteurs. Mais que ce réfuge eft 
mal alluré 1 Je ne remarquerai point, parce- Voyez 
que je l’ai fait ailleurs, que le menfonge neci-deflus 
fe donne point de complices ^ s’il ne les en-f 
gage par l’appas des bienfaits, & que les A- 
potrcs n’en avoient point à répandre , eux 
qui n’avoient à partager que les perfécutions 
oc les peines qu’ils enduroient. Je ne dirai 
qu?un mot ; c’eft qu’il ne vous uifiSt pas ici 
de fiippofia* un= petit' n ombre de fourbes at^- 
tacher leuc 
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LIV. Il impofture. Il faut que vous en fuppoliez par 
toute la Terre. Il faut que vous en l'uppo- 
*' liez, chez les Parthes, chez les Medes, chez 
les Elatnites. II. faut que vous en fuppoliez 
de la judée, de k. Méfopounne , de Pont, 
& de la Cappadoce. Il faut que vous en. 
fuppofiez de FAfie-, . de la Phrygie , de la 
Pamphylie, de l’Egypte, & de la Lybie. IL 
faut que vous en luppoiiez de Rome , de-. 
Crète , de l’Arabie , &.de toutes les parties 
de r Univers; car c’étoient des hommes ve^ 
nus de ces Régions lointaines qui entendo- 
ient, ou qui declaroient entendre chacun la 
Langue de leur Pais dans celle que parloient 
les Apôtres. Imaginez donc, &.roûtenez en 
meme temps, que les- Difciples de Jefus* 
Chrift avoient ménagé de fëcrettes corrêfpon- 
dances avec cette multitude innombrable de 


profélytes 6c de Juifs; qu’ils avoient. concerté 
leur intrigue avec tous ces Peuples, malgré, 
la différence de leurs. génies, de leurs carac- 
tères, de leurs .‘intérêts, & de leurs mœurs. 
Puifque vous avez commencé , & qu’auflt 
bien votre caufe le demande; hazardez tout ,. 
& foûtenez que fans fe connoître , même 
fans s’entendre ; fi ce n’eft par interprètes , 
ils trouvèrent beau de fe réiinir pour tendre 
un piège aux races à .venir ; dites que pour 
s’accorder,' même en peu de jours , ils em- 
ployèrent des reflbrts inconnus depuis eux ; 

• dites que douze pêcheurs éxécutérent ce que 
k puiffance humaine la plus accréditée ten- 
teroit en vain. Puis demandez à ceux à qui 
vous l’aurez dit , fi pour le croire ils n’ont 
befoin que de votre autorité. Quant à nous 
qui ne connoifïbns point ces frivoles ou ab- 
furdes conjeâ:ures où. vous mettez votre de-» 
fi^nfe, nous qui nousi^enfermons dans la feur 

Î5 
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îé preuve que fournit l’Hiftoire, nous n’ad- LIV. IK 
mettrons de difficultez que celles, qui naî-Çî’^’’- 
tront des entrailles du fait même.- Ür vousi ^ *' 
n’avez rien.de cette nature à oppofer à ce- 
lui-ci. Rien n’eft plus réel, ni dès-là moin» 
conteftable , qu’un miracle qui dans un feuF 
jour a pour témoin toute la Terres un mi- 
racle qui opère la converfioa d’une grande 
partie de ceux qui le voyent; un miracle af- 
fez éclatant pour fonder la première Eglife 
Chrétienne J dans les lieux mêmes où, je.Cnrif- 
tianifme. eft en haine ÿ un miracle que^ nul-, 
art ne peut contrefaire,. & dont nul iyAeme, 

C ce n’eft celui de la Foy, ne peut rendre dct 
raifon tant foit peu vraifemblable. Car c’eft: 
à ce point qu’il en faut revenir malgré foi. 

Voilà des hommes quife difent infpireZa 
qui parlent en effet .des Langues différentes, 
toutes oppofées pour la proiaonciation&pour, 
le génie. Quel eft le maître qui- les leur 
enfeignéeSjôc dans un fi court intervalle .^C^ui . 
eft-ce qui a lié dans leur mémoire tantd’ideè& 
diftindfes à ce nombre prodigieux^.^d’expref- 
fions qui leur correfpqndent ? Comment pafii - 
fent-ils fi aifément d’une Langue à l’autre, fans 
_héfiter jamais , ni fur le choix des mots , ni- 
fur la variété des tours, ni même fur les re&. 
femblances que l’imitation,, ou le. hazard in- • 
troduifeqt nécelfairement dafts le <liv.ers lan-t 

f pge des hommes.^ Par quel bonheur, au mi- 
ieu de tant de Langues fubitement infufes,nç 
fe méjM'ennent-ils jamais fur, celle qui con-i 
vient , PU qui ne convient pas à ceux qui les 
écoutent ? Comment peuvent-ils éviter de les 
confondre, fyne avec l’autre, & de les alté- 
rer par ce mélange qui les détruiroit toutes ? 

Durant dix-fept fiécles nous avons attendu, 
nous^ttendons encore que l’incrédule trouve 
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II. à tant de merveilles un dénoiiement, je ne dis 
pas naturel &plaufible,je dis éxempt du con- 
rradidoire & de rabfurde. 

Mais je ne fuis pas à la moitié de mes preu- 
ves. Il m’en refte à expofer de plus fortes, 
dl polIîWe. Durant que la Terre étoit ^ 
pour ainfi dire , encore toute _ abreuvée des 
eaux du Déluge , l’orgueil toujours vivant , 
malgré cet effroyable lupplicc, tenta d’élever 
une tour immenfe , comme pour braver le 
Cid,& fe préparer un axyle contre les eaux, 
s’il frappoît l’Univers une fécondé fois. 
vant !}ue de mus fharer , fighaUms-mus pan 
un ouvrage immoTtet y dirent les fuperbes en- 
fans de la Terre. En punition de ce projet, 
les langues fe multiplièrent ’> & les hommes 
llirpris de ne fe plus entendre , devinrent é- 
trangers les uns aux autres. Après un fi terri- 
ble effet de fa colère , Dieu fe reffouvinc 
pourtant de lès miféricordes ; U promit à A- 
waham qu’èn fa poftérité Kwtes les Nations 
feroient wnies , ôc dès lors K)utes celles qui 
fc formèrent , & qui enfuke le féparerent à 
Babel, furent deftihées à redevenir un même 
Peuple. Le remede à h diviïion des Langues 
fut préparé dans le don qu’eurent les Apô- 
CoLoss. f. très de les parler toutes, afin qu’un jour tou- 
j.vcif.ii./r diftinS^on fû^ ahelh entre te yuif ^ te 


Grec y entre le Bariare ^ le Scythe y ^ ^liil 
iPy eût ptùt en tous tju*un Feul Tejus - Chrift . 
Dieu béni au jtécle des fiécUs. Mais ce grand 


Ouvrage ne pouvoir s’achever tout d’un coup. 
Pour le conduire à fon terme , fl étoit ne- 
ceffaire que la puifTance des prodiges paflât 
des Apôtres à leurs difciples, & que les mi- 
racles operez par ceux-ci , fervilTent de nou- 
velle preuve à la poftérité qui n’auroit pû 
voir les premiers. 11 étoit nécelBüre que le 

me* 
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même Efprit dont la vertu s’étoit déployée LIV. Il, 
fur les Apôtres , la déployât par eux lür lesÇju^. 
autres enfants de la foy, & que le figne qu’ii^^”* 
ïiabitoit en eux fe tranfmît de génération en 
génération, jufqu’au parfait accompliflèment 
de fon œuvre. C*eft auflî ce qu’il a fait: 
dans fon Eglifc , ce que vous lifez de lime 
en ligne dans les premiers monuments de Ton 
Hiftoire. 

Ouvrons les Epitres de faînt Paul. Je trous- 
ve dans celle qu’il écrit aux Corinthiens , le i. Cor. c. 
dénombrement des dons furnaturels accordez 
aux prenaiers Chrétiens , & voici fes paroles. 

Il y a. y leur dit-il, diverfité de dons , mais il; ^ 

»^y a aatun même Efirit. . . . er ceux en 
manife fient an dehors la pr/fince ^ t efficace y 
il les communique à chacun pour Futilité de 
FEglifi. Il un te f oit du farot Efprit le don 
de parler avec /âgeffe : un autre reçoit du me- 
•me Efprit le don de parler avec taenee ; un 
autre repoit le don de la fo^ par lé même 
prit : un autre reçoit du meme Ey^rnP la gyac& 
de guérir 1 er maia^ües . ^ un autre le- d^n de 
faire des mtr odes: un autre le den de la pro- 
phétie ; un autre le don du difcememênt dès 
e/prits : un autre le don de parler diverfis ton- 
gués : un autre le don de l'interprétation des 
langues. Or defk un feul •é' même ^prit qui 
opère toutes ces chojès , dêfiribuant fes dons à 
doaeuny filon qu'il lui plaît. Plus ^ Ü ajoû- 
te : Jiieu a établi dans fon Eglifi , première- 
ment des Apôtres: ficondement des Frophétes r 
froifiémement dés Dodlettrs enfuite ceux qui 
ont la vertu de faire des miracles : ^is ceux 
qui ont le pouvo'tr de- guérir les maladies: ceux 
qui ont le don d*affifier tes freres : ceux qui 
ont le don de gouverner t ceux qui ont le don 
des lampes , ^ ceux qui tnt le don de ks in- 

ter- 
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• terpréter. Ecoutons encore : Lorfque vous' 
êtes a£'evthle% , P un eft. infpiré de Dieu pour 
'compojer un Cantique , l’autre pour inftruire : 
un autre pour révéler ' les fécrets de 'Dieu-: un 
autre pour parler une langue inconnue \ un au- 
tre pour l interpréter, ^e tout Je fajfe pour ' 
Védïpcation. C’en eft aflêz fermons le Li- 
vre pour un moment, & raifonnons. 

Dans ce que je viens de lire , je voi une^ 
Eglife Chrétienne, établie dans la première & 
la plus célébré ville du. Monde après Rome/ 
Je voi qu’un Apôtre écrit aux fidèles de cette» 
Egliiè, que parmi ceux qui la compofent , 
plulieurs font enrichis des dons fumaturels. Je 
voi que loin.de s’occuper à le prouver aux; 
autres comme douteux, il lè fuppofe comme 
inconteftable ôe authentique. Que dois -je 
penfer d’un fait de cette nature ? Eft - il une 
fable.? Eft-il raconté de bonne fôy ? Exami- 
nons le dans les régies les plus feveres de 1» 
Critique. Si-c’eft une fable , . à . qui veut-on. 
la faire croire ? Eft*<€ à «ux qui vivoient en. 
des lieux éloignez, j à ceux qui ne dévoient 
vivre que long-temps après • à ceux qui ne ; 
pouvoient le.réfuter, ni le combattre par des 
preuves pofitives? Non. C’eft à ceux en qui 
& par qui le prodige s’opère, qu’on addrefle 
, la parole. C’ett à eux que l’on dit : vous vous- 
explique^ en diveriès langues , lors qu’ils ne 
parlent que la Grecque ; . vous prophétifez 
lorfqu’ils ont la certitude intime du- contraire;, 
vous guériiïèz- les maladies ; dans le temps 
qu’ils n’ont en efîet ni ce pouvoir ; ni le foùp- 
çon de ce pouvoir. Encore une fois, à qui 
faint Paul écrit-il ? A des hommes tout ré- 
cemment convertis, & encore tendres dans 
lafoy; à des Néophytes environnez d’Ora— 
teurs, & de Philofophes dont la répùtation 

atti^ 
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•attiroit en foule ou des difciples , ou des ad-bIV. II. 
mirateurs, tous ennemis du Chriftianifmej 
des hommes enfin qui fe, dévoient joiier ou-^^^' 
vertement de leur Apôtre, & de fâ doiîlrine, 
s’ilsle furprenoient ou dans le raenfonge, ou 
dans le délire. Or fur cette hypothèfe , dites- 
moi de^ace,,pouvoit-iI entrer dans l’efprit 
de faint Paul, que fur la feule autorité de fon 
.affirmation, les Corinthiens croiroient ppilë- 
der des dons qu’effeétivement ils ne poifèdo- 
;ient pas? Pouvoit-il fe flatter qu’ils fe pren- 
droient à un tel piège? Nous difons maljcar 
.ce n’eût pas été là un piège , il étoit trop 
|roffier. Difons donc mieux. Pouvoit-il fans 
etre lui-méme au comble de l’illufion , ima- 
giner qu’une Eglife entière deviendroit fana- 
tique tout à coup, qu’aucun n’y ouvrirait les 
,yeux , & qu’enfin les plus crédules , s’il s’en 
.trouvoit qui le fuflènt affez pour Ten croire, 
ne feroient pas défâbufez bicn-tôt par l’expé- 
rience ? Ce ri’eft donc point une fable que ra- 
conte faint Paul. Mais fi cen’eft point une 
iable, il eft donc évident que les Prophéties 
ont été juftifiées,& que Jefus-Chrift ne pou- 
voit accomplir fes promeffes avec plus d’éclat 
.& de publicité. 

Ce n’eft point tout cependant. Parmi les 
Corinthiens remplis des richeffes fpirituelles, 
quelques-uns trop fenfibles à l’éclat extérieur 
qu’elles faifoient rejaillir fur eux , & peut-être 
plus touchez de la gloire qu’elles procuroienu 
que fenfibles aux avantages que l’Eglife en re- 
cevoit, préféroient aux autres dons, celui de 
parler diverfes langues. Il y avcit même quel- 
que confuüon dans leurs aflcmblées. Ceux 
qui prophérifoient, vouloient tous parler ^ & 
ceux qui avoient le don des langues, n’acren- 
coieni pas toûjours que ceux qui avoient ce- 
' ■ ' " lui 
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LÎV. II. lui de les inre^réter fuflènt préfents. Il naif- 
foie de ce defordre mille inconvéniens dans 
i’Jtglife de Corinthe: ôepour le bien enten- 
dre, il importe d’obferver que le don des Lan- 
gues réfidoit perfonneliement dans ceux qui 
les parloient, non dans les auditeurs , & que 
ceux-ci n’^ comprenoient rien , & ne pou- 
voient en être édifiez , fi quelque interprète 
ne les leurexpliquoit. Dieu l’avoit voulu de 
la forte. Quoiqu’il unît quel<^uefois le doh 
des Langues à celui de l’interprétation , il les 
féparoit d’ordinaire J fans doute , afin de dé- 
duire tcwt foupçon que ces langues euflèrit 
été apprifes par des voyes naturelles. Il arri- 
voit ainfi qu’un homme était infpiré de Dieu 
pour le prier, & pour chanter fes louanges en 
langue Egyptienne, par éxemple, ou en lan- 
gue Arabe , fans néanmoins les entendre. U 
n’aurmt pu cet homme expliquer aux autres 
ce qu’il avoir dit par un mouvement fumatu- 
rei , en ces langues qui lui étoient inconnue^ 
quoi qu’il les prononçât fi diftinélement qu’au 
interprète en auroit rendu le fens précis , & 
^u’en efïèt il le rendoit toutes les fois qu’il 
etoit infpiré pour le faire. Il n’auroit pù en- 
core ce même homme rendre raifon de la 


fuite & de l’ordre de fes paroles , parce qu’il 
n’y avoir aucune part ; l’Efprit feul agiflbit en 
lui, feul il formoit en lui fes difoours, & au 
dedans lui révéloit des myftères qu’il le char- 

f eoit feul d’énoncer au dehors par la bouche 
e celui qu’il enfeignoit intérieurement. 

Je dois iàire obferver de plus que par le 
don de la Prophétie, on n’entend pas feule- 
ment ici la connoiffance de l’avenir. C’étoit 
encore l’intelligence des chofes les plus fé- 
crettes quoiqu’aâuellement éxiftantes., & la 
claire xnanifcftation de ce qu’il y aVOit de 
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plus intime ou de plus caché dans les replis LIV. Il, 
du cœur. C’étoic enfin le développement des^"**** 
myftères les plus profonds, & l’aiulyfe de ce^^^‘ 
qu’ils ont de merveilleux dans leurs rapports. 

Cela pofé, je reviens à la confuûon qui rég- 
noit parmi les Fidèles de Corinthe , à l’occa- 
lion des dons miraculeux , ôc j’examine les 
r^es que l’Apôtre preferit à ces Fidèles. Re- 
prenons fa lettte. 

Pour l’inftruélion de ceux qui mettoient 
au-delTus des autres dons celui des langues , il 
repréfente que celui-ci, quoique delirabl^eft 
pourtant le moins utile aux enfiins de la Foi ^ 
que fi quelque étranger arrivoit inopinément 
dans leurs afiemblées , il les prendroit tous 
pour des infenfez qui parloient fans s’enten- 
dre; que lui-même , quoiqu’il poflèdât toutes 
les langues, s’il leur parloir de la lorte , il le 
feroit lans fuccès & fans fruits qu’au contrai- 
re le don de la Prophétie ell utile à tous, aux 
fidèles déjà éclairez , parcequ’elle les éclaire 
encore plus fur les points difficiles de la Reli- 
gion^ aux fidèles fimples de moins infiruits, 
parcequ’elle les affermit dans la foy^aux Infi- 
dèles ^ parcequ’elle leur découvre ce qu’il y a 
de plus fécret en eux , qu’elle lève le voile 
qui les cache à eux-memes,& qu’à la vue de 
ce prodige, & profternant le vifage contre 
terre, ils adorent le Dieu qui rend un témoi- 
gnage fl fenüble de fa préfence parmi les fiens. 

De là làint Paul conclut que s’il eft bon de 
defirer le don des langues , il faut demander 
qu’en même temps edui de les interpréter lui 
toit uni , & il finit par l’expreffe défenfe d’u- 
ferde ce premier clon, lorfqu’on fera privé 
•d’interprètes, ou qu’on n’aura pas obtenu la 
grâce de redire loi même en langage ordi- 
naire de connu j ce qu’on aura dit , par le 

mou- 
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I. mouvement de l’Efjprit faint , en langue é- 
trangére. 

A régard du don Prophétique , il ordon- 
ne, afin que tout fe faflè pour l’édification, 
qull n’y ait jamais plus de deux ouvrais Pro- 
phétes qui parlent dans les aiïèmblées. Il veut 
'Cpxffi ■quelqu'autre de teux qui font préfents 
'refait une révélation , le premier garde le Jllen- 
fp , & il ajoute : fi quelqu’un parmi vous croit 
être Prophète ^ fpirituef quil reconnoijfè que 
les chofes que je vous écris Jfint les ordonnances 
du Seigneur. 

Ici <]uels nouveaux embarras pour l’InCré- 
dule, & que répondra-t’il aux queftions im- 
'portunes que tous ces textes me donnent droit 
de lui faire ? S’il n’y avoit point eu de dons 
miraculeux dans l’Églife de Corinthe , faint 
Paul lui auroit-il donné des régies fur. Tufage 
•qu’elle en devoir faire ? Si dans cette Eglile 
•on ne parloir que la langue commune , en 
■quoi l’ordre étoit-il trouble par ceux <iüi par- 
"loient des lances difî^rentes ? Qu’étoit-il be- 
tfoin dUnrerpréte pour expliquer aux autres un 
langage inconnu , fi l’on ne s’exprimoit qu’en 
•lan^e vulgaire ? A quel propos exhorter les 
■ftdeles à demander à Dieu d’unir en eux Je don 
de l’interpétarion à celui des langues, fi ces 
dons, meme féparez, ne fe trouvoient en au- 
cun d’eux ? Comment un interprète compre- 
noit-il ce que la perfonne qui parloit n’enten- 
'doit , & ne pouvoir expliquer elle - même 
Des ions barbares proférez fans ordre, & for- 
tuitement, font-ils fufceptibles d’une traduc- 
tion férieufe ? S’il y avoit un concert , une 
collufion entre celui qui parloit, ôcle préten- 
-du interprète, comment ce figne miraculeux 
étoit-il principalement donné pour la conver- 
fion de rinfidéle ? Gelui-cî pouvoit-il le re- 
garder 
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Çarder comme an prodige, s’il n’eût été per- IL 
iuadéque fa propre langue étoit naturellement 
inconnue à ceux qui la lui parloient , ou qui^^''* 
faifoient la fondion de la lui interpréter , & 
que ni les uns, ni les autres ne l’avoient ap- 
prife ? Mettrez-vous donc aulll Içs Infidèles 
dans le complot, ôc leur ferez-vous favorifer 
l’artifice préparé pour les féduire ? Si ceux qui 
* parloient tant de langues, li ceux qui prophé- 
tilbientjà prendre ce terme dans tous les lèns, 
étoient en petit nombre , & fi ce privilège 
n’étoit pas commun dans l’Eglife de Corinthe, 
quelle nécefïité de réduire à deux, ou à trois, 
ceux qui dévoient parler dans les ailèniblées 
Chrétiennes ? Comment les Prophètes lifoicnt- 
ils dans les cœurs ? Comment révéloient-ils 
les fécrertes pcnfées , je ne dirai pas de leurs 
freres, dont vous diriez peut-être qu’ils ïça- 
voient le caradcre, le paiichant, &les avân- 
tures, je dis des étrangers qu’ils ne connoif- 
foient pas? Comment les infidèles furpris de 
ce miracle fe prorternoient-ils le vifage con- 
tïe terre , adorant le Dieu qui manifeftoit 
ainfi fa pui fiance? L’auroient-ils fait, fi l’ex- 
périence perfonnelle ne les y avoit contraints? 
Comment faint Paul dit -il, parlant de lui- 
même , qu’il a le don des Langues , s’il ne 
l’avoit pas reçu ? Comment a-t’il l’audace de 
le dire aux Corinthiens qui l’avoient pratiqué 
durant près de deux ans, & qui dès là n’au- 
roient pas ignoré le contraire? Dans quel ef- 
prit leur donne-t’il fur tous ces dons furnatu- 
rels des avis qu’il appelle les ordonnances du 
Seigneur , 3c daris quel efprit les Fidèles de 
Corinthe eux -mêmes l’auroient-ils écouté , 
s’ils n’avoient rien vû , rien entendu , rien 
remarqué de merveilleux dans leur Eglife? Eft- 
ce qu’ils n’auroient ofé le démentir? Hé quel 
Taine III. R cré- 
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Lrv. Il.créditjguel pouvoir avoit-il donc fur ces peu- 
V 3 crédit & le pouvoir que 

donne la vérité ? 

N’oublions pas d’obferver ce qu’il ajoûte. 
i.CoR. e.Voui rCètes^ dit-il à ces mêmes Corinthiens , 
14 - vcrf. ni les pret/iiers qui ayent reçu r Evangile , ni 
î®* les [euls ^ ^ ce que je vous enfeigne , c'efi ce 
que j'ai déjà enseigné à toutes les Eglifés des 
Saints. Quoi ! les mêmes prodiges éclatoient ' 
dans les autres Eglifes, & üs y etoient com- 
muns? Ouï. Ecoutez de quelle manière il en 
i.Tbess. parle à celle de Theflàlonique. La prédication 
t.i.'ieii.^.que je vous ai faite de V Evangile ne s'efi pas 
bornée à de ftmples difcours ; elle a été confr^ 
mée par lés miracles , par Us dons que U faint 
Efprit a répandus fur vous , par la pleine cer- 
titude que Uur évidence vous a donnée , & qui 
vous rend le doute même irapoffible. Gardez- 
vous donc , leur dit-il après, d'éteindre tEjprit 
en vous , d'en venir à moins rejpeéier le 
don de la Prophétie. Quelles paroles ! On 
voudroit aujourd’hui contefter , anéantir , fi 
l’on pouvoir, l’œuvre de Dieu , ravir à l’E- 
glife la gloire de fes premiers jours, mettre en 
queftion la réalité des ^aces qu’elle a reçues 
dans fon origine voua que faint Paul craint 
pour les fidèles que la multitude & l’abondan- 
ce de ces dons ne leur en faffent diminuer le 
prix. Le voilà qui tremble qu’accoutumez à 
tant de merveilles , l’ingratitude , eflfet trop 
ordinaire des bienfaits affidus , n’en tariffe la 
fource. Eft-il dans l’humanité de reflentir ces 
naïves frayeurs y. ou même de les feindre , 
quand on n’en a que des fujets imaginaires ? 
Ei^re-t’on par ces craintes aflèâées , en faire 
naître de férieufes dans l’ame des autres, quand 
on ne leur donne pour objet qu’un fantôme 
dont ils connoiflênt le vuide ? Difputcz tant 

qu’il 
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qu’il vous plaira. Pour moi, je dirai toujours LIV. Il, 
qu’on ne parle point de la forte, li l’on n’eft^jY^* 
^ûtenu de la notoriété publique. Tant d’aiïû- 
rances ne fçauroient compatir avec des faits 
équivoques, & obfcurs. 

Aufli ce que l’Apôtre avoit dit aux Corin- 
thiens , & aux fidèles de ThefiTalonique , Je le 
trouve prouvé de nouveau dans ce qu’il écrit 
aux Galates. Il avoit converti ces peuples ^ 
mais après fa retraite, de faux Apôtres, Juifs 
à demi Chrétiens . leur perfuadérent que la 
foy en Jefus-Chrilt étoit inutile au falut fans 
le fecours de la circoncifion, & des autres cé- 
rémonies légales jenforte que plufieurs permi- 
rent, ou furent fur le point de permettre qu’on 
les circoncît. Pour les ramener de cette er- 
reur , & après les plus forts & les plus folides 
raifonnemens , l’Apôtre leur parle ainfî : O 
Galates injênjez ! vous a enfor celez 
vous rendre fi rébeUes à la vérité^ vous a ^ui j, 
Jefus-Chrifi a été pré fient (par l’Evangile) ^ 
en ^ui le myfière de la Croix a été renouvellé 
* { par le Baptême ? ) Je ne veux Jf avoir de 

vous ipuune feule cboje : efl-ce par les œuvres 
de la Loy que vous avez repu le fiaint Efiprit y 

ou par la Foy qui vous a été prêchée ? 

Celui qui vous communique fion Efiprit , ^ qui 
opéré parmi vous tant ék miracles , le fait-il par 
tes œuvres de la Loy , ou par la Foy qui vous a 
été annoncée "l On le voit i ce n’eft point ici 
un mot rapide, moins encore un texte embar- 
xafifé , dès-là fujet à la variété des interpréta- 
tions. C’eft un fait clairement énoncé ; un 
fait dont on prend à témoin ceux mêmes que 
l’on condamne; un fait que l’on pofe en prin- 
cipe, & qui fert de bafc à la réfutation d’une 
erreur. Or qu y a-t’il de plus démonftratif, 

& de moins fulped qu’une preuve de cette 

' R 2 lia- 
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LIV. II. nature ? Supi'olt’/. pour un inftant que les Ga- 
lates n’ayent pas reçu le faint Efprit, & qu’il 
‘ ne fe Lllè aucun miracle dans leur ÉgJire,oa 
n’cnrend lien aux rcpi celtes que leur tait tàint 
Paulil’cfprit s’y perd. Sen raübnnement n’cft 
' plus un railbnnetr.ent férieux^ c’dt une extra- 

vagance qui n’a point de nom. ^ Ses avis ne 
portent plus lur rien , ils ne remédient à rien; 
c’eft une dérilion fcandaleufe. Vous ofez,au- 
roient dit les Galates, avec indignation, vous 
ofez nous appeller wjenfez.^ charnels ^ & #»- 
forcelez , pareeque nous joignons à la Loy de 
l’Evangile celleT de Moïle, quoique nous ne 
feflions des miracles qu’en vertu de la premiè- 
re. Mais ces miracles font des fruits de votre 
imagination ; ils nous font inconnus ; on n’en 
voit ni ombre , ni trace dans notre Eglife. 
Laiflèz-nous donc embrafïèr la doctrine de 
nos Apôtres nouveaux , dès que vous n’avez 
que ces fiétions à nous oppolèr. Telle, fans 
doute, auroit été la réponlè des Galates. Et 
qui croira que lâint Paul ne l’eût pas prévûë , 
ou qu’il s’y fût expofé , s’il avoit eu l’impru- * 
dence de leur faire une allégation fauflè ? 

Deux autres faits font rapportez dans le Li- 
vre des Ades, & forment, quand on les raf- 
fèmble , la plus invincible preuve de la vérité 
des dons furnaturels dans les jours ApoftoU- 
ques. Racontons ces faits , ils font liez à 
des circonftances remarquables. Voici ’e pre- 
mier. 

AcT.f. iç. Saint Paul durant fon fejour à Ephéfe, ren- 
verf. I. e5^ contre quelques Difciples , & leur demande 
fi depuis leur converfion ils ont reçu le faint 
Efprit. Eux , étonnez de la queftion, lui ré- 
pondent qu’ils ne fçavent pas même s’il y a 
' un faint Efprit. C’eft qu’ils n’avoient reçu 
que le Baptême prêché par faint Jean , pour 
' pré- 
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préparer à la pénicence, £c à la foy du Mef- LTV. il. 
lie. L’Apôtre ki fait bapufer au nom du 
gneurjefus, Scieur impofe les m:ins , afin^^”* 
que le faint Efprit defcende fur eux j & aufïi- 
tôt ils le reçoivent, üs parlent diverfes Lan- ' 
gués, &c commencent à propôctikr. 

Un fecon J fait n’elt pas moins important. 
Lorfque Philippe, l’un des fept Diacres, eut 
annoncé l’Evangile dans Samarie , & qu’en 
préfence du peup'e il eut opéré d’infignes mi- 
racles, Simon, cet impofleur fi révéré par les 
Samaritains , lui qu'ib appeUoient /a grandi 
•vertu de D/e» ,furprls des prouiges qu’il voit, 
demande le Bapccmc & le reçoit. Peu après 
arrivent Pierre & Jean pour conférer le faint 
Efprit , & les dons miraculeux aux fidèles à 
qui Philippe n’avoit pû donner que le Baptê- 
me. Les Apôtres leur impofent les mains, & 
à l’inftant les voilà revctus de tous les dons 
furnaturels. Simon déjà fi étonné des miraclct 
que font les Apôtres , l’eft encore plus de 
voir qu’ils en communiquent le pouvoir pur 
la feule impofition des mains. 11 s’adreÜb à 
Pierre, & lui propofe d’acheter de lui le pri- 
vilège inoüi de faire le plus grand des mira- 
cles, celui d’en tranfmettr^ la puiffmee aux 
autres, ^e ton argent ,lui répond faint Pier- 
re , périme avec toi qui as cru que le don de 
Dieu pouvait s’acheter. Je laifle au Leâeur 
fincére & non préoccupe , le foin de \irer 
lui-même toutes les conféquences qui ' fui- 
vent naturellement de ces textes , Ôc pour 
abr^er, je me borne à une ou deux réflexi- 
ons iimples. 

On ignore jufqu’où peuvent monter les é- 
garemens & les illufions de l’efprit humain , 
je l’avoue. Jamais les plus fages ne pourro- 
ient croire , fi l’expérience d’autrui ne les y 
R 3 con- 
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II- contraignoit , que la raifon pût fe brouiller 
aflèx dans quelques hommes, pour leur trans- 
fwmer les objets, & ne réaiifer à leurs yeux 
que leurs propres fonges. Malheureufement 
tous les lîecles ont fourni de ces éxemples 
humilians, & il n’y a point de Religion qui 
n’ait eu fes fanatiques. Prêtons-nous donc^à 
la plus étrange fuppofition qu’il foit pofiible 
de faire , & quoique détruite par tout ce qui 
précédé , forçons -nous à l’adopter pour un 
moment. Voulez- vous que les Apôtres n’a- 
yent point attendu la defcente du faint Efpri^ 
Voulez-vous qu’ils ne l’ayent point reçu, ni 
de la manière qu’ils le racontent, ni d^aucu- 
ne autre forte ? J’y confens. Voulez- vous 
qu’ils fe foient trompez , jufqu’à croire qu’ils 
wifoiéht des miracles qu’ils fie fâifoient pas ? 
le l’accorde, puifque vous le défirez. Vou- 
Tez-vous encore ^ue les premières E^jhfès 
ayent déféré fans éxamen à la crédulité de 
leurs Fondateurs Je ne contefte rien j je pafife 
tout. Mais du moins obfervez une circon- 
llance ; je ne demande qu’elle pour la déci- 
lîon de nos difputes. Les Apôtres ne croyent 
pas feulement qi»’ils font des prodiges. Ils 
vont bien au-delà. Ils prétendent que par la 
feule impolition des mains, ils communiquent 
la puiflTance des miracles à quiconque a reçu 
leur Baptême. Ce Baptême, ils le 'donnent 
indiftindfement aux Juifs & aux Gentils. Ils 
le donnent en particulier j ils le donnent en 
public j à des familles nombreufes i à des 
troupes entières qui de toutes parts accourent 
pour les entendre ; & fi-tôt qu’ils ont prié 
pour ces Néophites , leur efficace prière at- 
tire fur eux le faint Efprit. Avec lui defcen- 
dent tous les dons furnaturels, & ils en font 
inondez. Ce qui d’abord n’étoit que le pri- 
vilège 
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vilége de l’Apoftolat, devient le privilège com- 
mun de la mulcitude Chrétienne , 6 c l’expé- 
rience qu’elle en fait lui en aliûre la vérité. 
Ce n’elt donc plus ici des Apôtres qu’il doit 
être queftion. Feniex d’eux ce que vous vou- 
drez. Il s’agit de ces Chrétiens nombreux , 6c 
répandus par tout où l’Evangile l’étoit. Or 
je demande s’ils étoient tous également abufez. 
Je demande li le fentiment , li les limples 6c 
inef&çables lumières de la raifons’étoient plei- 
nement éteintes en eux , 8c fubitement. Ré- 
pondez ; mais auparavant de répondre , ne 
confultez que le fait, 6c la droiture de votre 
cœur. Concevez- vous que Simon eût propofé 
' d’acheter le don de Dieu , li la puiflànce de 
Dieu n’eût pas relui dans ces dons univerfel- 
lement prodiguez aux liens ? Si les baptilêz à 
qui l’on promettoitla puiflànce des miracles, 
ne s’étoient pas trouvé néanmoins plus puil- 
fàns en œuvres après avoir reçu l’impolition 
des mains, croyez- vous que k foy Chrétien- 
ne eût eu le plus foible f^cès ? Une Religion 
naiffante au milieu de la Synagogue 6c du Pa- 
ganifme, n’auroit-elle pas périe dés le ber- 
ceau , li on eût pû lui dire : Vous ne tenez 
rien de vos promeflès j elles ne font que des 
vanteries folles ôc méprifables. Croyez- vous 
enfin que la Réfurredion de Jefus-Chrift Ôc 
fon Alcenlion euflènt paru des faits démon- 
trez, li ceux qui atteftoient ces prodiges ôc 
qui en perfuadoient les Peuples, n’en euflènt 
à)nné pour prélevés que la communication 
d’un pouvoir chimérique qu’ils attachoient à 
l’impolition des mains après le Baptême } Vous 
fentez qu’ici tout réfilte à la fuppofition de 
faufleté dans les dons furnaturels. Convenez 
donc que les Apôtres n’ont rien avancé que 
de vrai fur ce point. Faites un pas de plus; 

R 4 ^ ob- 
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Il-obfervez la liaifon de ce miracle avec les au- 
tres j vous trouverez, que pour en afiûrer la 
croyance il fjffiroit feul , quand même ils 
n’auroient pas chacun leur certitude particu- 
lière, 6c leurs démonft rations féparées. 

J’ai cependant une dernière preuve à vous 
expofer; car la matière que je traite ell d’une- 
fécondité prefque inépuil'able. ‘Mais afin de 
ne pas trop fatiguer l’attention , 6c pour lui 
ménager quelque repos, il fera bon d’en faire 
un article à part. 

la grâce des dons furnafurels a fuLffié 
datis FEglife durant plus de trois fédes. 

On ne peut douter que les Apôtres n’ayent 
reçu dans l’efFufion du lâint Efprit le pouvoir 
d’opérer des miracles , 6c l’on ne peut nier 
qu’ils ne l’ayent tranfmis aux premiers fidèles, 
s'il eft vrai que durant trois ficelés ce même 
pouvoir a fubfifté dans l’Eglife Or il. eft in- 
conteftable qu’elle en a joiii durant tout cet 
efpace, 6c même au-delà. Donc il n’y a plus 
à difputer fur la vérité de ce prodige dans les 
temps Apoftqliques La première propolition 
de mon raifohriement eft ii évidente qu’elle 
n*a pas befoin d’être appuyée, car qui prouve 
le plus , prouve le moins. On me croiroit : 
peut-être plus embarraflë fur la fécondé. J’o- 
ièrai le dire cependant, je ne fuis en peine que 
d’obtenir l’attention du Ledleur pour une lui- 
te de faits où j’aurai fouvent lui redire les 
mêmes chofes , 6c prefque 'dans les mêmes 
termes. Mais je ne longe point , il ne doit 
pas fonger ici lui-meme aux grâces du dif- 
cours. Ivfous traitons un fujet bien au-deflùs 
de ces petits foins. Il doit à la vérité qq’il 
cherche de ne rien omettre pour la décou- 
vrir, 

A * 
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vrir, & Je dois à ma Religion d’exp>ofer tout LIV. II. 
ce qui ferc à la confirmer , à l’éclaircir, ou 
à la défendre, au péril de quelque fécherefle ^ 
inévitable dans un long détail. Les orne- 
ments ne font pas faits pour de fi hautes ma- 
tières. 

Il paroît d’abord que les dons furnaturels 
furent accordez, après la mort des Apôtres, 
aux premiers pafteurs chargez du foin de gou- 
verner les E^ifes , & qu’on ne choifiiioit 
même pour cette augufte fondion que ceux 
en qui le faint Éfprit manifeftoit fa puiflànce, 
fur tout par la grâce du difeernement des efprits^ 

* comme le remarque faint Clément Rômain 
{a) en parlant des Apôtres. A proportion des’^’^'^' 

{ )rogrès du Chriftianifm^ il falloir augmenter 
e nombre des Minillres Evangéliques ; de pour 
fe déterminer au choix, on employoit ce dif- 
cernement furnaturel. ^ U rouloit tantôt fur 
Véxamen * des dons mêmes que les aspirants , 
avoient reçus , tantôt fur le principe intérieur ««. 
des vertus que les ledeurs remarquoient en 
eux. Je trouve en effet dans faint Clément 
d’Aléxandrie que faint Jean, à fon retour de 
rifle de Pathmos , vifita les Ejglifes voifmes 
d’Ephéfe pour y établir des Ev^ues, en par- 
tie aufli pour y ordonner des Miniftres du fé- 
cond ordre , félon les Agnes du faint Efprit 
qu’il verroit en eux. {b) Quelquefois, & lors- 
que ces lignes extérieurs n’etoient pas accor- 
dez, on recouroit à la voye du fort , dans là 

* per- 

» 

{a) Kdiftùxd(*f •/r'.y.iif t*c 

mrr±fX<‘^ «àTÔ», rù TfMfJiXTt » mî iîr' fB-Kjsrac 

xaJ ihuMoynt TÛv vtTtjin. tUm. Rom. Epiji, ad 

tarint. nutH. 42 .. 

(b) T«» Ctto TvmiCfjixvot n/x<un(Aimy, Cu£M. Alkx. * 

di div, [alvand, nnm, 41 . 
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?94 LA- RELIGION CHRETIENNE - 
LTV. II. jjerfaalion que Dieu même, ainfi qu’il i’avoit 
t’aie dans l’ancienne alliance , Ibuvent même 
Num. f. nouvelle , expliquerbit fes volontés 

1 1. ’ par un moyen qui ne laifleroit rien à faire à 

I. Sa celle des hommes. Quelquefois c’étoit par 
MUEL. f. jgg rnarques feniibles que le choix de Dieu 
À CT. e. I. faifoit connoître dans l’éleélion des Evê- 

verf. 14 ques. Ainlî fut élevé Fabien fur le liège de 
aî. 26. Rome. Pendant qu’on déliberoit pour nom- 
fuccefleur d’ Anthère , un ligne aulli 
li^é, t.X9. extraordinaire que fenlible parut , & déclara 
' * les deflèins du Ciel fur Fabien qui fut choi- 
fi , quoique d’abord les lulFrages ne le r^ar- 
dallènt pas. Quelquefois c’étoit une voix qui 
fe faifoit entendre dans les airs, & qui nom- 
moit celui qu’il falloir élire, félon qu’Eufébe 
le raconte encore. Quelquefois & quand il 
s’agiflbit des ordinations , ou de quelque au- 
tre démarche importante à l’Edile , c’étoit 
un Prophète qui prenoit la parole, & ce Pro- 
phète n’étoit pas toujours un adulte , ni un 
clerc; c’étoit Ibuvent un Laïc, & il y a des 
éxemples que Dieu ouvroit la bouene des 
enfans mêmes pour déclarer fes ordres par 
ces foibles organes. Quelquefois on fe dé- 
terminoit dans les cas douteux par des révé- 
lations envoyées dans le filence de la nuit , 
mais vérifiées à des caradlères certains ; & 
c’eft de la forte qu’Aléxandre fut élu Évê- 
que de jérufalem, comme on le peut voir 
dans Eufébe. Mon Dieu ! que de vains dif- 
cours je prévoi dans les Incrédules au récit 
de ces faits ! Par combien de traits amers , 
ces hommes , d’ordinaire fi frivoles & fi dé- 
daigneux, infulteront à ma prétendue fim pli- 
cité ! Mais fans prévenir les folides réponfes 

a ue je ferai bien-tôt , & feulement occupé 
e ce que demande la vérité de l’Hittoire , 

je 


Din'*': 



PROUVE’E PAR LES FAITS, 
je continue. On étoit,fi convaincu dans les Livr. il, 
premiers iiécles que Dieu préiidoit à rélec-Çj^*** 
tion des Pafteurs , & qu’elle étoit autorifée 
par des lignes furnaturels, que faint Cyprien 
ne ceflè (a) d’attribuer au faint Efprit, & 
non aux hommes, le choix des Miniftres de 
l’Eglife. H appelle impiété facrilege l’audace 
de quiconque diroit que le témoignage divin 
n’eft pas intervenu dans l’éledtion des Evê- 
ques; Et ce témoignage divin, qu’ell-ce au- 
tre chofe que ce que vous venez d’enten- 
dre ? ’ 

Que s’il faut produire des 'miracles d’une 
autre efpéce, ou, pour mieux dire,' des mi- 
racles inconteftables , & de tous lê8 ordres , 
nous y ccwîfentons. Ce jufte fi connu par ce euseb. ** 
qu’en on dit les filles Prophéteflès de Philip- 
^ pe, boit d’une coupe empoifonnée , & n’en 
reçoit aucun dommage. Saint Jean , fous le ^ 
régne de Domitien,eft jetté dans les flammes 
d’une huile boitillante, & il en fort fans en Apol- 
avoir reflènti les ardeurs. Le même reffufci- 
te un nmrt dans Ephéfe. 

Les Chreuens revenus de Pella, le figna- /,,•*. v. c. 

lent T 8. 

ARtSTOt 

(^) Nifi fi ita cft aliquis iàciilegæ temeritatis ac ^^ii***» 
perditz incDtis , ut putet fine Oei judicio ficii Sacet- 
doccm. Cypr. Epift. Lv. 

Credere quod iadigiii faut qui otdinantur , quid 
aliud cft quam crederc quod non àDeo neeperneun» 

Sacerdotes ejus in Ecclella confticuantut. li. Epift. 

MX. 

Qui poft divinum judicium ,poft populi fuffragiunr» 
poft coëpifcopornm confenfuna lë oïdinati judieem 
conftiiuit, judicem fe iam non Epifeepi» fed Dci far 
cit. Id. Epift. Lv. 

An putas inajus ciTe de me meum , quàm Oei tef> 
titnonium. Id. EpîÛ. Lxix. 

Qui Chiillo non Crédit Saceidotem vindicaoû. Id. 

Epift. LT, 
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39<î LA RELIGION CHRE’TIENNE 
UV. n ient à Jémfalem par des prodiges fans nom- 
bre. {a) Les fidèles qui, fous 'l'rajan, entre- 
• prirent tant de voyages ^ur la converfion des 
peuples , s’en attirèrent l’admiration par tout. ' 
à leur palTage , de même que faint Paul dans 
rille de Malthe. Saint Ignace , Evêque d’An- 
tioche, lit dans les coeurs ce qu’ils renferment 
de plus fecret. Les bêtes feroces lancées fur 
les martyrs les refpedtent au milieu de l’arè- 
ne , & deviennent dociles à leur approche, (h) 

Un faint vieillard jaloux de la gloire demou- 
” rir pour la foy , fupplie fes freres avec larmes 
de ne pas implorer ce miracle pour lui , par- 
cequ’il retarderoit fon bonheur, & fa cou- 
ronne. Saint Polycarpe eft encouragé au 
martyre par une voix célefte clairement en- 
tendue de tous; la flamme entoure le refpeâa- 
ble Pontife ; au lieu de le confumer , elle 
forme comme un rempart pour le défendrez 
& pour trancher fes jours il faut recourir à ' 

/ ■ de nouveaux fuppfces. Enfin , car je paflè- 
rois les bornes li je voulois tout articuler fé- 
parément, faint Juftin dit en termes formels, 
que de fon temps la puiflànce des miracles é- -x 
toit aufli ordinaire dans l’Eglife , qu’au temps 
même des Apôtres, (r). 

Ce 

{«) 1»ijn7at /utya?iei tâftat xtü !^ewf4tiretr. EpiPH. 

é/f f»»d & menf nnm. i y, 

[b) ’Oml/jim tùv 'cm iftiù , « xeti 

at/yré/utaL /uoi a KOXtxtwia evyrô/jcae /ut 

va-frtç ricûv sx «tùr«e' 

Ji ctKerru ftn > iyei trfOffCÎATo/ueu. 1 G M AT. .Efifî, »à 
M.tm, 

Jf) Aet/yU8y#cX>iW»f yàç jrcXXtîf *Ar» icivra. th xoryer, 
tuu if tîi ufitrif*. irîMi , ^XXs/ <rû> i/utrifuv diBpii^ar tûr 
Xpiç’iKlur itrcpxi^o'.'nf xatà. Tt èré/uesTe^ ’I»w«Xç/rS t» fciv- | 

faSfrrec ivri htrcl» riiXt^* , o'yrc TÛr «XX«y fcdrtav «r«pxt> 
ï'ijf Ksà ÎTaJ'ûr xtù çxp/Uccxtt/Tay /u» Mirrett xaù $ti 

làtTeu , xxloifyijTtf >up ixfumiltf Tiif MH7^*vl»ç 7if 
fuBieiriêS ixifAQicis. 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. • 397 

Ce furent ces miracles li fréquents dans H* 
rEglife, qui fous les régnes de Trajan, d’A-yî?^*’- 
drien, & d’Amonin le f’ieux, engagèrent les^ 
faux Chrifts, les faux Apôtres, les faux Pro- 
phètes, en général tous les Hérétiques à Tein- 
dre qu’ils avoient auifr le pouvoir des prodi- 
ges, & à contrefaire ceux des Catholiques. 

Ainli les [a) Simoniens, à l’éxemple de Si- 
mon leur chef, le livrèrent à toute la noir- 
ceur de la magie, des enchantements & des 
fortiléges. Ainrii les difciples de Ménandre [b) 
qui lui-même l’étoit de Simon. Ainfi Ba.'îli- 
*des (c) & les Bafilidiens , dont encore aujour- 
d’hui nous voyons je ne fçai quelles pierres 
gravées en caradtères^ manques. Ainfi les- 
Carpocratiens , (</) célébrés par les philtres 
qu’ils donnoient , 6 c par les vifions & les 
forces qu’ils fe vantoient ^d’envoyer à leur 
gré. Ainli les difciples de Marc qui changeoit, Iben. l, 
difoit-il, la couleur des fymboles de l’autel, i f xn 
qui en diftribuoit les dons , altérez de la for- 
te, à des femmes dont l’imagination fe déré- 
gloit, & dont enfuite il appelloic les folies, 

- - réel- 

(/f) Igitur Myftici corum Sacerdotes libidinosè qui- 
det» vivunt, m agios au te ui petiîciuut,queinaJtuuduRi 
poteft unurquifque iplbruni. Exorcilmis & iiicanta. 
tiunibus utuntur. Amatoria quoque & agogiiia , & 
qui dicuiitur Paiedri tSc Oniropompi & quæcumquc 
lun: alla parerga apud ipfos excicentur. Iren. Ub. 

1 c. 2:;. Ed. P. BB. 

(b) Mcnandcr ad fuminum magi* perycnit. Ibid, 

(c) Magiam (exercent) incantationes. invocationcf- 
que, & icliqua univeria parerga Id. Lib. i. c. 24. 

. {dj Allés cnim magicas operabantur & ipfi (Car- 
pûcratiani) & incantationes , philtia quoque & chaxi- 
tefia, & paredros. & oniropompos, & reliquas lua- 
lignationes, dicemes fc potcBatem habete ad domi- 
Dandum jain principibus ik fabiicatoâbus muadi hu- 
jiis. U, Lib. 1. Cl Zfi 

R? 
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59 S LA REUGION CHRE’TIENNE 
irréelles ou feintes, un inftinâ: célefte. Tous 
ces lèdaires n’auroient pas , ûns doute , ima- . 
giné ces impoftures, li rien ne les y eût for- 
cez. Mais üs vouloient imiter .contrefaire 
plutôt, la grande Eglifè. Ils s’oncnfoient du 
nom d^Héréti<|ues; mais comment en effacer 
, la tache ? C’etoit chez les Catholiques un 
principe conftant , que nul n’étoit de la fuc- 
ceffion des Apôtres , s’il ne prouvoit fa mis- 
üon par la grâce des prodiges j & ce principe 
n’étoit point difputé. Il étoit facile d’en ti- 
rer la conféquence contre les Hérétiques. 
Vous n’avez parmi vous aucuns des dons fur- 
naturels ; vous n’avez donc aucune part à la 
fucceflion des Apôtres, & vous êtes des é- 
trangers à leur égard. Pour aller au devant 
de ce reproche^ il fallut feindre qu’on avoit 
le même privilège que les Catholiques. On 
ne pouvoit les imiter , on entreprit de les 
contrefaire. Ce qu’on n’avoit pas obtenu du 
faint Efprit, il fallut tenter de l’obtenir de 
l’efprit d’erreur. Et voili l’origine de ces o- 
pérations magiques tant pratiquées par les fec- 
taires des premiers fiécles. En vain cependant 
ils avoient recours à cet art menteur. Les Fi- 
dèles ne s’y laiflbient pas furprendre. Ils a- 
voient des régies certain® pour difcerner 
l’œuvre de Dieu d’avec celle du Démon ou 
des hommes, & de même que dans l’origine 
on avoit confondu Simon , Elyraas , & 1® 
faux Exorcift® d’entre 1® Juift qui s’éle vo- 
ient contre faint Paul, on confondit cette o- 
dieufè troupe de fanatiques ou de trompeurs, 
un Montan , par éxémple, & f® prophét®- 
fes vifionnaires. 

Ecoutons ce qu’en dit faint Irénée. Il écri- 
voit feus le régne de Marc-Auréle & il va 
nous raconter 1 ® prodig® dont-il étoit le té- 
moin. 

/ 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. 399 
nx>in„ Nous reconnoiflbns, dit-il, (æ) les dif- LIV. II. 
,, ciples de Simon & ceux de Carpocrate ,Chap. 

„ & nous les condamnons par la nature mê- 
„ me de leurs œuvres. Elles font toutes mal- 
„ faifantes , ôc déjà c’eft aflèz pour conclure 
„ ^'elles ne partent pas de main divine. 

„ Qu’ils nous difent ces novateurs û habiles 
„ en preftiges , s’ils peuvent rendre la vue 
„ aux aveugles, & l’oüie aux lourds. Qu’ils 
„ nous difent s’ils peuvent chaflèr les démons, 

„ il ce n’ett ceux qu’ils envoyent ; encore 
„ n’ont-ils pas ^ ce dernier pouvoir. C^’ils 
,, nous difent s’ils peuvent redreflèr lesboi- 
„ teux ôc guérir les Mralytic^ues. Leur foi- 
„ blc puiflànce eft ü éloignée de reflufciter 
,, un mort , comme il nous arrive très fou- 
,, vent de le faire, quand Pieu l’accorde aux 

„ prières 


(a) Saper hxc argucntur qui fiint à Simone à' Cjr- 
pocrate , Sc li qui alii virtuces operari dicuntur , non 
in vinute Dei, ncquc in veritate , neque in bcneficiis 
hominibus fâcientes ea qux faciunt, fed in perniciem 
& crrorcm per magicas cludones , fie univeifà fraude 
plu$ Ixdentes , quam utilitatem prxfhmtes his qui crc* 
dune eis in quod (educanc. Nec enim cœcis pofTunt 
donare vifum , neque furdis auditum , neque omnes 
dxmones effugere prxter eos qui ab ipils iinmitun-' 
tur> fi tamén fie hoc faciunt, ncquc débiles aut clau- 
dos, atic paralyticos curare , vcl alia quadam pane 
corporis. vexaios vel eaium qux à foris fiint innrmi.- 
tatum bonas valcmdines refiauiare. Tantum autem 
abfunt ab eo ut mortuum excitent , quemadmodam 
Dominus cxcitavit , fie Apoftoli per orationcm , fit in — ' 
frateiniiate SÆPISSMB, propter aliquid necefiatiuni . 
ea qux efi in quuquo loco Ecdefia univeifa pofiulan- 
te pet jejunium fie orationcm muitam , reverfus eft 
n>ititus mortui , fie donatus efi humo orationibus San- '' 
âorutn : ut ne quidem credant hoc in totum pofic fie* 
ri, efl'e autcin lefurreâionem à mortuis agnitionem 
ejus qux ab eis dicitut veiitatis. Iren. LU. ii. t, 

V' 
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400 LA RELIGION CHRETIENNE 
*•« prières & aux befoins de fon Eglilè, qu’ils 
,, ne croyent pas même ce miracle polïible. 
je ne fais point de réflexions fur ces* paroles. 
Que pourrois-je dire qui ne fût au de flous 
d’elles ? Seulement je fupplie le leéleur d'en 
pefer la forcer car c^éft un témoin qui parle i 
il ne raconte que ce qu’il voit, & les impos- 
teurs qu’il attaque l’écoutent , tout prêts à le 
réprendre s’il ofe éxagérer tant foit peu la 
vérité. Mais ce qu’il ajoûte n’eft pas moins 
décilif. „ Oui, {a) pourfuit-il, c’eft de Je- 
„ fuS'Chrirt, feul fils de Dieu, que ceux qui 
„ le fervent tiennent la ^ce , chacun félon 
„ le don qu’il a reçu, d^opérer des merveil- 
,, les pour l’utilité des hommes. Les uns, en 
,, eflèt , chaflent les démons avec une auto- 
„ rité fl efficace, fi fouveraine , que ceux qui 

„ en 

Si autem Djminum pci phantifmata huiafino- 
di feciflc dicunt, ai puphe.iica rcduccntes cos.ck ip- 
/is deiponftrabimus lie omnia de eo Prîcdiâa efle & 
f.ida fiiminîinc , & ipfum ibluin elle fiiiiim Dei. 
t^aprop:cr & illius nominc qui verè illius funt Di(- 
cipiili ab ipfu accipientes gratia'n , pcrdciunt ad bé- 
néficia rcliquorum hüiiiinum, ijueinadinodum acce- 
pte unufqiiHquc donum ab eo. Alii enim dac nonas 
cxcludunt firmilTîme Sc verc , m etiai>i faepiflime cre- 
dant ipfi qui emundati lum à nequHTimis Ipiiicibus, 

& fine in Ecclefiâ. Alii autcin & puefcicnciam ha- 
bent futurorum, & viiloncs, 8c diftioncs propheti- 
cas. Alii autem laborantes aliquà inficmitatc per ma- 
nus impofitioDcm cuiaiu, & lanos lefticuum. jam 
«tiam , quemadmodum diximus, Sc Monrui REsuu- 
BBXEnUNT, ET PZRXEV ER AVERU NT NOBISCUM AN- 
Nis MULTis. Et quid autcin ? Non eft numerum. di- 
ccrc gratiaruin quas per univerfum Mundum Ecclefiâ 
a Dco accipiens in nomiue Chiifti jefu Ciucifixi fub 
Pontio Filato,pci llngulos dics in opitnlaiiooem gen- 
tium perficit , neque fcducens aliquem . neque peca- 
uniam ei aufetens Qiicinadinoduin enim gratis ac* 
«epit a D:o, gtatis bc miuiiltat. il EN. ZJk, ii, «, 
3Î* 
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‘PROUVE’E PAR LES FAITS. 401 
,, en éroient tourmenrei, furpris & recor- LIV. IL 
5, noifïàns leur délivrance, fe converti.-^”**’* 

„ fenf à l’Eglife. Les autres ont la connoif-^ ' 
fancc de Tavenir , & avec l’inlpiiation des 
J, anciens prophètes , ils en ont le langage. 

„ Ceux-là guériflènt les malades par la lèule 
„ impofition des mains. Ceux-ci ont rap- 
„ pellé des morts à la vie , & ces morts reG- 
„ rufeirez nous 'les avons vus parmi 
• „ NOUS durant PLUSIEURS ANNE’eS.QuC 
„ dirai-je ? Les grâces que Jefus crucifié ré- 
5, pand chaque jour fur fon Eglife , 6c à i’a- 
„ vantage des peuples, font innombrables. Ce 
a, qu’elle reçoit gratuitement de fa main libe- 
,, raie, elle le diftribue de même, auffi éloi- 
j, née de l’artifice que de l’intérêt. Saint 
a, Paul appelloic parfaits, é/tf-// ailleurs, (a) 

„ ceux qui avoient reçu le faint Efprit , & 

„ qui parloient diverfes langues. Or cela 
„ même, nous l’avons vû feire dans l’Eglife 
„ par nos freres. Ils ont eu les dons prophé- 
5, tiques j l’Efprit de Dieu leur a donné la 
3, connoiflànce de toutes les langues , ils ont 
„ vil à travers les voiles du cœur les plus 
„ épais , & le fécret des myftères les plus 
profonds leur a été découvert. 

Qu’y avoit-il donc au temps des Apôtres 
qui ne fe foit pas renouvellé dans les jours de 
faint Irénée? Difons mieux, qui ne foit pas 

con- 


(a) Perfeftos dicens fos qui pcrcepcrant Ipirimin 
r>ei &c omnibus Jinguis loquuntur per fpirirum Dci, 
queinadmodum ipfc fS" Panlns'] loquebatur. Quem* • 
admodum mulros vidimus fratres in Ecciefia, pvo- 
pheiica habentes chatifmata:& per Tpiritum univer- 
sis linguis loqucntcs , fie abfconta hominum in inani- 
feflum producentçs ad militatem , tnyflctia Dcipiodu- 
• «mes. W Lit. T. yerf. i. 
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402 LA RELIGION CHRETIENNE 
^LIV. Il.cominué jufqu’au fiécle de ce Pere ? Les E- 
xfy Apoftoliques avoient le don de guérir 

‘ les infirmes; les Eglifes du temps de faine Iré- 
née joüiflbient du même pouvoir ; elles l’a- 
voient fur les fourds, fur tous les autres in- 
firmes ; & elles l’éxerçoient précifément com- 
me les Apôtres, par la ' feule impofition des 
mains, précédée de la prière, du jeûne, & de 
l’invocation du nom ûcré de Jefus-Chrift. 
Les premières Eglifes avoient retiré les morts . 
du fond des tombeaux , mais rarement ; & 
voilà que celles d’un autre fiécle ont le mê- 
me empire avec plus d’éclat encore. Ce n’ell 
pas rarement,, quelquefois, & de loin en loin,, 
qu’elles donnent au monde le fpeâacle de ce 
prodige, c’eft tre’s-souvent & toutes les 
rois qu’il eft utile au progrès de la Foy. Ces 
morts ne reflufeitoient pas feulement ; ils fe 
furvivoient encore de longes années après. 

‘ Les prémiéres Eglifes chaüoient les démons j 
celles-ci ont la même autorité fur l’efprit de 
ténèbres. Les premières Eglifes avoient des 
prophètes à qui l’avenir étoit ouvert ; celles- 
ci ont eu des prophètes à qui le Ciel a confié 
fes décrets. Les premières Eglifes avoient le 
don des langues ; nul fidèle cependant ne les 
parloit toutes; ici je voi une effufion fans ré- 
ferve , & 'l’intelligence universelle des 
langues. Les prémieres E^ifes connoiflbient 
les plus fecrettes peniecs, & elles fondoient 
les profondeurs de Dieu ; ici je voi les mêmes 
avantages . & remarquez-le, car le fait eft 
important, ce n’eft pas d’une Eglife feule, ou 
* de quelques-unes que parle làint Irénée , il 
' n’en excepte aucune, {a) „* Partout où eft 

„ une 

{a) Ubi cnitn Eccleda, ibi & Spiricus Dei: Sc ubt 
Spiricus Dci , ilUc Ecclefîa, 6c omnis gntu. Irsn, 
Lîh. III. c, Z4. 


» • 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. 403 
» une Eglife , là, dit-il ,eft l’Efprit de Dieu, Liv. il. 
„ & partout où eft l’Efprit de Dieu, là 
•„ une Eglile, & tous les dons fumaturels y ' * 

„ font avec elle. On i^ut difputer, on" peut 
difcourir , on peut incidenter fans nn. Mais 
qu’y a-t’il de plus démonftratif que ces textes 
pour quiconque marche dans la droiture, ôc 
ne cherche que la lumière ? 

Je pafle l’hiftoire de la légion fulminante 
^dont j’ai parlé ailleurs ; chacun en fçait les^rff *J 
circonftances merveilleufes, & je me hâte de ^’frk,, 
venir à ce que nous apprend Tertullien qui 
vivoit fous les régnes de.Sévére & de Cara- 
calla. Il nous raconte que de fon temps , à 
la prière des Chrétiens , (a) le Ciel répandoit 
fes pluyes, quand le befoin de la terre le de- 
mandoit. Il ajoute qu’ils guériffoient des (^) 
maladies incurables à tout Tart hucnain , & il 
en cite des éxemples connus j puis celui de 
Sévére lui-même. ^el témoin ! „ Ce Prin- 
„ ce, dit-il, fit demeurer dans fon palais, Sc, 

„ près 

(o) Quando non geniculationibus & jejunationibus 
nollns eciam ficcicatcs funt dcpuKx. TertuLL- ad 
Scap. (. 4. Idem. Afot. tapp. z 6 . ^ 7 . 4^. 46. Id, 
de Speff. c, 26. Id. de Ctr. MU. c. II. Id, de Anima c. 

57 * ^ 

{b) Hzc omnia tibi > & de officio fùggeii pomint, 

& ab iildem advocatis qui &c ip(i habeni bénéficia 
Chiifiiaooium. Nam de cujuidam Notaiius cum à dac* 
mune pjxctpiiaretur , libecatus cil ; & quorunidam 
propinquus & puetulus. Et quanti honeili vin , de 
vulgaribus enim non dicimus. aut à dxmonio, auc. 
valetudinibus temediati funt î Ipfc etiara Severus, pa- 
rer -Antonini , Cliriilianoiuni inemor fuit. Nam 8c 
Pioculum Chriiliauum qui Torpacion cognominaba- 
tur, Evhodi Procuratorem » qui cum pet qlcuin ali- 
quando cuiaverat , lequiiivit, 8c in palacio (tio habiiic 
ufque ad mortetn ejus, queui ôc Antoninus rcélè no- 
verat, laâe Chiiiliano iinbiitus. Tertull. ad Scap, 
c. 4. , 
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404 LA RELIGION CHRETIENNE 
lI-„ près de fâ perfonnc, Proculus un des fidé- 
j, les , en reconnoilTmce de ce qu’il avoir 
J, guéri Evhodus infHcutcur de Caracal^a”. 
Ailleurs, & dans fa fameufe Apologie, Ou- 
vrage à jamais recommandable, il ofe porîcr 
aux puiflances les paroles que vous allez, en- 
tendre. „ Faites paroîrre (a) en un lieu pu- 
j, blic quelqu’un de ceux que tourmente le 
„ Démon, & je ne crains point de dire qu’à 
3, l’ordre feul d’un Chrétien, cet cfprir im- . 
3, pur avoüera ce qu’il eft forcé de recon- 
3, noître, qu’ailleurs il ufurpe les honneurs de 
„ la divinité. Il en «fl- de même de vos prê- 
3, très , & de vos endioufiaftes , il en eft ain- 
3, fl de vos Idoles même;. Si elles ne con- 
„ feftent pas ce quelles font , fi elles en im- 
3, pofent au Chrétien qui s’ofFre à les inter- 
„ toger, ne tardez pas dé verfer le fang du 
,5 téméraire qui ofe vous donner un défi li 
„ préfomptueux. Qu’y a-t’il de plus décifif, 
„ mais qu’y a-t’il de plus facile que cette é- 

„ preu- 

{a) Kdatur aliqfiis fubTribunalibas vcftris qu-m das* 
monc agi conrtet, j jflus à quolibet Chriftiano loqui 
Spiiitus ille , tam (e cizmonein confitebituc de veto, 
quàm alibi De uni de falfo. Æque producatur aliquis 
ex iis qui de Deo pati exiftimaïuur , qui aris Inhalan- 
tes numen de nidore concipiunt , q û ru^Tando cutan* 
tuti qui anhelando przfanrut. lira ipfa Virgo coe- 
IcIUs I pluviaium pollicitatrix. Ifte ipfe Ælculapius 
medicir.aruin demunflratcr , alias moiuuris fcordii Se 
denatii & Afeiepiodoti (bmininilirator, nifi fe dztno- 
nes confeiTi fuciin't Chriûiano mentiri nonaudentes» 
ibidem illius procacidimi Chriftiani fanguinem fundi* 
te. Quia iüo opere maniièAius, quid bac probatione 
iidcliusi Çiinplicitas veriratis in medio eft. Vinus iUi 
fua alTiftit. Nihil fufpicari licebii magia aut aliqui 
hujufmodi fallacii fîeri. Oi£Hs non fietis, û oculi 
veftri & auies permifetint vobis. TertuLi.. 
e. aj. * 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. 405 
„ preuve! Ici la litrple vcricé fe roct à dé-L[V. li, 
J, couvert i elle ne veut p'our elle que la pro- Chap. 

„ pre force. Vous n’aurei à foupçonner 
J, les odieui'es pratiques de la magie, ni les ar- 
„ zilîces du prellige , & fi vos yeux , ii vos 
„ oreilles vous le permettent encore , ne 
„ comptex jamais fur nos difcour.s. 

J’en appelle à la candeur de quiconque Lira 
ce paflàge. Par où feroit-il polîibie d’en in- 
firmer la force , ou d en éluder l’évidence ? 
L’impofture, s’il y en avoir eu, auroit-elle 
pu échaper aux Gentils? Ou bien ,par égard, 
en auroicnt-ils été les complices ? Si les dé- 
mons ne fuflent' point intervenus dans le cul- 
te du paganifme, les prêtres, les enthoufiaf- ' 
tes , tous ceux qui fe difoient animez d’une 
fureur divine , auroient-ils fait le trifte & hu- 
miliant aveu du contraire ? Les fpedateurs 
craignoient-ils d’être lëduits, & pouvoient-ils 
l’être fur un point où il ne s’agilToit pour eux 
que d’obferver, de voir, &c d’entendre ? Ter- 
tullien lui-même enfin, auroit-il voulu par les 
défis imprudens expofer la caufe Chrétienne 
à devenir la fable de l’Univers, & un éternel 
objet de dériiîon. S’il confentoit à verfer ion 
fang pour la défenfe defes chimères, les au- 
tres fideles auroient-ils confenti de même à 
répandre le leur pour foCitenir les orgueilleu- 
leufes propolitions de leur Apologilte? 

On dira qu’il ne gardoit de meiure en rien 
& que dans fa boüill;nte imagination, il fe 
livroit à des excès de paroles qu’il ne feroit 
pas équitable de prendre toujours à la lettre. 

Mais celui qui l’accufe de ces excès, y pen- 
fe-t’il bicn? Songe-t’il que ces prétendus ex»- 
cès, je viens de les montrer dans Eufébe, 
dans faint Cyprien, dans faint Irénée,& dans 
les autres qui lans doute n’avoient pas fon 
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+o6 LA RELIGION CHRETIET^NE 
imagination ? Songe-t’il que ces excès étoient 
avouez par toute rEglife qui s’expliquoit par 
la bouche du plus avoué de fes défenfeurs ? 
Songe-t’il que ces excès étoient préfentez à 
ce qu’il y avoir de plus re{pe£table,& déplus 
refpedé fur la terre, aux Empereurs eux-mê- 
mes , & dans un temps où le paganifme irri- 
té de nos conquêtes ne refpiroit que notre 
perte ? A quoi fervent donc ces réproches 
déplacez contre Tertullien? S’il faut dire ce 
que j’en penfe, je croirois bien plutôt qu’on 
ne querelle fon imagination , qu’à caufe qu’il 
place dans un trop grand jour des faits qu’on 
voudroit ne pas voir. Ou bien on appelle 
imagination , tout ce qu’il eft plus aifé de 
nier que de détruire. Mot vagu'e, d’ordinai- 
re employé quand on n’a plus de reflburce, 
& qu’on ne fçait où prendre des répliqués. 

Si pourtant un fi grave témoin ne fuffitpa^ 
j’en produis un autre du même fiécle, c’eft 
Théophyle, autre défenfeur de notre Foj^. Il 
prouve la Religion par la fainteté des exor- 
cifmes , & la fainteté des éxorcifmes par leur 
pouvoir fur le démon (a) qu’ils obligent à re- 
connoître Ibn impuiflànce, fa mahce & fa 
défaite. Minutius Félix parle de la même au- 
torité des Fidèles, comme d’un fait authenti- 
que , 6c qu’il n’étoit pas même befoin de 
prouver. „ Nous chaffons (l>) dit-il, les eC- 

„ prits 

(a) <Ti ff’Ufüc Mxrvrtm} y* e! J'etifjuyûrTKirfo' 

«r». ifotxiSorrai xavi tk TÎ orr«e 

'6m. Kxi i/Mt.cyû aiirx <rà «-Xclwe yryui/uaret , tJvtu 
/uoM( , U yi ToTi IK ixtint hifyia-cuntç, T HEOPHYL* 
Lib.it. adAmolyc,pag 77. 

{b) Hxc omnia fciunt plerique, pais veftrumi ipibs 
dzmones de femctipfis confiteii, quoties à nobis toi* 
mentis veiboium. & oiationum incendüs de coipoiia 
hu« cxiguutut. Ipfe Satuinus & Saapis , & Jupiter. 

Sc 


1 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. 407 
J, pries trompeurs, & ils avouent que c’eft LIV. II. 
„ par l’efficace de nos prières qu’ils ibntchaf-^*^*’* 

„ fez. des corps. Saturne, Serapis, Jupiter 
„ s’aceufent en fuïant, & c’eft, ô Gentils, 

„ en votre préfence qu’ils nous rendent té- 
„ moignage.Si vous necroyex pasce que nous 
„ vous diions, pouvez-vous ne pas croire ce 
„ qu’ils difent eux-mêmes? 

Afin de ne rapporter que des autoritez gé- 
nérales, j’omets, quoiqu’à regret, le détail, 
de mille événemens particuliers qu’il me fe- 
roit aifé de recueillir , & dont quelques-uns Firmi-! 
le lifent dans Firmilien. Au milieu d’une ülia^ «- 
grande abondance on ne fçanroit toucher 
tout , & il faut le contenter du choix. Ecou-^^* 7^. ’ 
" tons Origéne. Dans la folide réfutation qu’il^“^ ’ 
lait des Livres de Celfe, circonftance où il 
étoit capital de ne rien avancer dont on pût 
être démenti, il foûtient que tous les jours 
„ les démons font chaHèz par le feul nom de 
„ Jefus, {a) au feul récit de quelques-unes de 

; » fc» 

& quidquid dzmonum colitts, viâi dolore qaod (uBt 
cloquDtur: Nec utique in curpiludinein fui, nonnul- 
Hs prxfeicim vefttorum afliftencibus menciuntur. Ip- 
lis teûibus efle d«os dztnonas de le(è verum confiten- 
tibus crédité. Adjurati enim per Ocum veram &c fo- 
lum , inviû > miieri , cotpoiibus inhoicicunt > & vel 
exiliunt ûatim , vel evanefeunt gradat/m . piout fides 

f acientis adjuvat, aut gratia curantis afpiiat. MlNUT. 

'ELIx. Dtalag. 

{a) Mtr* TecDra ix oü'et vôBif ô KiyrSt <bwn% 

i'tufjLi'iui 'tnm ivifAM! Ktù xctlcuui>~inn J^x§7r 
yiSc ût oi/ucu , tùI mpi vàr xawrôJcrrut <rJc 

/«f'/uoMc xa) f^fXnurovTair. ïoitu a-atpùç tèy 

ycr. Où yiÿ xaStuai>.invn ia)(ùuf J'iatio-n , àMÀ rS iié/ttiL- 
Tl ’Iiw» /xtri T»c ivxyytfJmt rth mpt euirh iç^ciÜY. Tatï- 
Tet o-oXTiiûmc t«c J'aijuoyxt wtwciaxiv dySpti^ 

wuy pfUfttrSüyeu > kxJ nûhid ' , or*i o! XTri J'ixQinus 

ùyw xxi mjrifiVKÙxc ^ynerîa^ , euhi Kiyuxi' To^iroy ai)* 
yt ivyxrxt rà hofut n ‘Ixn tuvri rât dta//uôN»|r > ù{ l<rS* 
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408 LA RELIGION CHRETIENNE 
I.„ fes merveillesi que fouvent ce nom facrc 
„ conferve fon efficacité dans la bouche des 
„ fimples, quelquefois même dans celle des 
„ Impies”. Ce n’eft point de ce miracle u- 
nique qu’il fe dit le témoin. „ 11 a vû ceux 
„ que le faint Efprit a faits par les fidèles qui 
„ ont eu le don de guérir les malades, ou ce- 
j, lui de prédire ce qui devoir arriver. Que 
„ Celfe , ou qu’un autre en fafl'e le fujet de . 
„ fes froides plailànteries, je le dirai pourtant , 

„ continue- 1 il; des hommes auparavant cn- 
„ nemis de la Religion Chrétienne, l’ont em- 
„ braffée comme malgré eux , entraînez par 
„ la force d’un Efprit fupérieur dont ils ne 
„ pouvoient ni éviter , ni vaincre les fécret- 
„ tes iropuliions. C’étoit {a) quelquefois a- 

j, près 

ïts xet'i ûvi «jwtb'Xfflr littiitr. O R t G E N. contre 

Celfttw. lîh, I. 7* 

’lXirSf, i ri hofjitt, /xufliK üJ'ii hafyâf icifureti (fcci/uavixf 
tXtto-av xcù a-ùif/.drav, •/tiJU/Vic cep' at ctTni- 

ItiJ. pttg- 10 . 

Ti rm S'atf^ivm Sç «'* ixlyoi Xpiç'jcitâr 
r/ râï <w«yoi'r«Vj <xbt «/lyJ srsp/w^t* xai ^aty nttf Si 0uf/uct- 
Mvrixù ‘TTfîyfJi.nri > (ji6yiç wyjî xai ifxtlv^riv stXxç-î-. 

gaie, xaioaaà}iJ^iai7o vfCffâ.y*iyii7rXiçtf^ âvSfUTrct , üc 
î^rSerai yàg AAaTrf» «ri rotimi irféfSnai , vapiç’iiaac t?c »» 
rS h6y» Xf( 5"8 ri rûv J‘ai/ité\uy tjrtxüf xsti a«6»- 

Mf. lb:d. Z,/i. 7. />. ? H- Enmdem f. 7,76, 

(a) Kaiîri riàyi'n jrtfifAarS^ . ipôivrce h tïJ'u «•«- 
giç’ipSc Trapu ypiç'iatoTe admirai. i^sjriÜ’xs-» S'al/uorae , xeti 
TTcXXde iàaiit i'mm.iai , xsu ifual riva learà ri y^ï'îvH^tt rie 
>ityit Ttêpi fjii>.K6vrav' Kay y/iyaV» St KfX6-@- ri MX^r.aô/amr 
i «y t!ç-)iya.yty 'heSa7@^, ô/uut >.txi^irat, on «-cXAd; dampù 
«itxoyltc, TnoattoiyiBaai X(‘ 7 iayeafua , 7rvfjt>ar@^ n\^ tjj«- 
4a»T®- aCrây ri iiytfjioiiKiv aipyiSiov àyri rS jaiatTv rèy 
yoy ivi ri C-rtpavcvanîy aCrS , xai ^arraaiaaarrce aCrit , 
ivrag ii sraf* yroAAx yàp xal roiaira èfopKaa/uev a riva tàr - 
ypcLpaiM** > aircl aCroTc oraparvT^tyrit xaè ISirriç , yi^.ara 
Tr?iarCi' ipyjr'ao/utr ri7t à-rrlç-oK , oiOfA\o:ç ijuâg i/aoiait eie.Crro-r 
iut/Ji€âvxae raxr àyaymr'Peüàiai , xai aCrit 7r>àaTuv. oAXa-' 
yàp Qtit fjulfri/t ri ifxxripx aviuStrot, finM/atK i Stà 4«'î* 

. ' /«y 
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TROUVE’E PAR LES FAITS. 409 
•i^.près des images qui leur étoient offertes ou LfV. Ilî 
„ durant la veille , ou durant la nuit, & ces^”^* 

„ infpirations fubices étoient fi puifïàntes,que^^^* 

^ l’appareil du martyre n’ébranloit pas ceux 
,, qui les avoient. J’ai vû tous ces prodiges 
,, & de femblables qu’on necroiroit pas, fi 
,, j’en étois le feul témoin. Mais Dieu qut 
„ lit-au fond des cœurs, fçait que fi je cher- 
„ che -à rendre la dodlrine de Jefus-Ghrift ré- 
„ commandable , c’eft par des événements 
„ certains, non ]^r des fidtions, ni par des ' 

„ hiftoires puéri’es Que l’on compare ces 
faits avec la célébré vifion qu’eut faint Pierre 
à la converfion de Gorneille , & que l’on ju- 
ge fi les uns ne font pas le vifible renouvelle- 
ment ^ l’autre. Aufli le même Auteur ne^^ 
craint-il pas de dire „ que l’Eglife établie par u.' 

„ les Apôtres (a) fur le fondement des mira- 
,, cles,s’eft élevée par des prodiges plus grands 
„ encore que n’étoient les leurs. Je lis en un 
autre endroic cctteobfervation,précieufe:(A) 

« ou 


#âir tirxyy.i^ûf , âxxi //« rjnt heipytlsit W«*/a« evriTAtn 
’luff-â &«/ixy J'</ato-xaeM*ï. O R lU E M. centr. Celf. Lihi 
ï. U- U-, , , ^ ^ 

fi») ‘Hjusîf KToî» Tût »r«p» tî’*I»9‘Î Smyù(A,J^x , «' T» > 

Tt'JcS*'** ^p!ftry àproy^oyletp ‘vrtp'i ru rudrx ytyomxt , Ta rh 
Giôy /SiC»^^)9ûu o-Dÿ-Miy-ût/ TeV -Jlrct 'Iwî > «c rarifiÜY ruTf «|fc 
S-pwVoïc Xa}.ey /uiv roTc 'Aîreç-oxe/c ûvrifii 3'»- 

fAt\!oi( t5ïc *<tT«C*X^op«*vi)t e«o<re/u»f TÎp^/ç-iay/o-^S,»*-,^/, 

JôvreL tfi xûti XûtTût THf ;çpoy»f. iy oît in àxlyou ^ipumUl 
rû M/Attri vaJ T/yic ivi^nicu in tCxeüupfÔYurU 
inrt\ifreu.'Idcm Lib. ^ag. ivr . 

{ 9 j 'Eç^nr Jy ifm fMTÀ TU» ’Iiwî' •m'S'xiA.îiY , ’hsJ\ttist *<»« 
<r<iXsM»/.tpt»»*C'nr:éTT«, Xûti /uxSh fyovrxt rw <»àXTi 

futyay ttvreTç tlyttmfjtsûr ûtXXût xati /nxfh rxfjitîcv t5 tînt rn» 
’Stiirnr» Œrorp’ Airo?!. in It» ydp Trfopnrai , iJi TipaVw uy 
X«y i^yJt ivî vnrii wctpaXpiç*/avo(c tuçîaxirxi ,KaJ riyxyi/uiî- 
(Çoy*- xûü > mre/ h/uty >iiytyne ù*pÂiu^*t xctl Kfiuîf. /4im 
X.ib Z. p. 62 . 

Tme m, S 
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410 LA RELIGION CHRETIENNE 

II. „ on ne trouve plus rien chez les Juifs de ce 
J, qu’ils avoienc de vénérable & de facré. Par- 
„ nti eux nui veftige de la préfence divine, 
,, nulle ombre de la prophétie, nulle trace 
„ de miracles. Ces richefïès ont pafle chez 
,, les Chrétiens,’ des reftes conlidérables de 
,, l’ancien dépôt y fubfiftent depuis long-temps, 
„ & nous fommes du nombre des Fidèles en 
„ pofTeffion de dire : Nous avons vu ces 
„ nombreufes merveilles. 

Toutes ces autoritez font d’un grand poids,' 
me dira quelqu’un j cependant elles ne prou- 
vent pas, ainfi que vous l’avez dit d’abord, 
^ue c’étoit par le Baptême que l’Eglife com- 
muniquoit aux fiens ces dons miraculeux. Hé 
bien donc i il faut citer les textes de deux grands 

. . Auteurs qui le prouveront pour nous. Le 
premier qui fe préfente , c’eft Origene enco- 
re. „ Dans ce nombre incroyable de Grecs 
„ & de Barbares qui croyent en Jefus-Chrill, 
„ quel eft, dit-il, le ligne fenfible qu’ils 
,, reçoivent avec la Foy ? 

„ Ils guériffent les infirmes, les infenfèz,' 
^ les frénétiques , tous ceux que l’art deshom^ 
5, mes , ni celui des démons n’avoient pu 
„ foulager”. Les voilà donc ces miracles à 
la fuite de la Foy en Jefus-Chrift. Et cette 
Foy , par quel canal pafibit-elle dans les cœur^ 

{a)^‘Hfiu7s yig , t! TSre v$jurSv tTveu fKiXÿ-®*! 

heifyât J'tixyu/uff t^vBitréy r« <nr?\SS^ 'Ewiwy 
fuy ifMtjoyiin-uy ru 'ItirS, rmt rut/nù* rS , iiXitfîyui rt 
ftirin mfiy^reu/rm itrttpetJo^QnfOtjirMKyvyr* iy oit &tfcir 
mi/xriy , >Jiy àfxxo *aX»mc i'ri ris tfio/uivus S'fpx'ritxs , » 
rcy iri nrSiri ©lèy • kxi ri t5 ’IwS iyo/*a- (Atrà, rüt 
ttùrS riroïc yàg mm ifuît iupMuifn»y <aroM.it cêwetx.- 

3\a.^yrxt ru(M‘3rru(Juatuy , x<t/ ixç'ciff^iuy km (Axytm, 

*»t ÔMay ficvpfay, amg ir^âyQpan» Sri J'MfiUfft iStptirt^» 
rttr. Idem, Lib. J.f, IZ 4 . - 
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fi ce n’eft par la grâce du Baptême? Que fi tIV. ÏL 
pourtant on me demande un texte plus formel 
encore, je l’emprunte de faint Cyprien, au- 
teur contemporain d’Origene, & qui lui fur- 
vécut. Il détaille les piivil^es que recevoient 
les nouveaux baptifez. , & il dit : „ le pouvoir 
„* (a) leur eft donné de remédier aux atteintes 
„ des plus cruels poifons, de rendre la paix 
„ aux plus tourmentez , la douceur aux plus 
violens ; de chaflèr les démons , & de les 
„ obliger à la confelfion de leur mifére, de 
3, les frapper même , & de les châtier par le 
„■ feu. Ailleurs il dit : que les dons (l>) fuma-* 

5, turels le communiquent lâns mefure dans 
,, le Baptême, & qu’ils font égaux dans tous 
,, les enfans de la Foy. Ailleurs il dit à Dé- 
,,'métrien engagé dans le culte des Idoles: 

,y O (f) fi vous vouliez être le témoin de 

„ notre 


( 4 } Inde jam fâcaltas datur cafiitate fobtiâ , mente 
' integiâj voce puiâ, virtute fincerâ in medelam do- 
léntium vulnetum poiTc vencnoinm vitus extingueie • 
animorum defipicntium kbcs redditâ fanicate purga* 
te > infedis jubere pacem , violcntis quietcm , feio 
cientibns lenitatem , immundos Sc eiraticos fpiritus 
qui fe expugnandis hominibus immetfetint, ad con- 
felüonem minis expugnancibus agere , conilidtantes , 
clnlantes , gementcs inciemento pœax propagantis 

cxtendere, Hagtis cxdeie, igné tonere Quantus 

hic animi potencatus: quanta vis eft! Non tantum e(« 
fe fubftraâuni periculolis contrafhbus mjindi , ut quit 
XxPlATUS 6c ruRUS nullâ excurfàntis inimici labe 
capiaturs fed adhuc maiorem & fortiotem viribus fte> 
xi > pt in omnem advetfatii giaftantis exercitum impe* 
rioib jure domineiur. Gyprian. Epîfi. z, ai Donau 
{b) Spiiitus (baptifmalis) de menfuiâ non datui, de 

S raiià ipiritualis (fcilicec Chariftnata) æquaiitec ia 
iaptifino si credentibus fumiiur. 

(O O ft audiie illos (dsemoncs) velles, Sc videie 
quando à nobis adjuiamurSc toiquentur fpititualibus 
nagris, Sc verborum tormentis de pbreftis coipoxibus 
cjiciuotut, quando ejulantcs Sc gementes voce huma^ 
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4ia LA RELIGION CHRETIENNE 
it«ïv II 11 notre autorité fur elles quand nous les con- 
Chap. ■’ iurons! Vous leur entendriex jetter décris, 
& pouffer des hurletnens, répandre leurs 
!! plaintes amères, pleurer les maux que leur 
fait fouffrir la.puiffance Divine, & fecher 
, de frayeur dans l’attente du Jugement à ve- 
! nir”. Vene^ donc vous-memes, pourfuic- 
’ iî, en parlant toujours à Démétrien, » ve- 
nez, {a) & connoiffez par votre expérien- 
” ce la vérité de nos difcours , venez enten- 
!, dre le témoignage que vous rendront ces > 
mêmes Dieux que vous adorez. Si vous 
voulez une conviélian plus intime & per- 
, fonnelle ,ce même efprit trompeur qui vous 
aveugle aujourd’hui, fera contraint de vous ' 
„ avouer lui-même fes enchantemens & les 
„ artifices. Vous verrez que ceux que vous 
„ implorez, vous prieront à leur tour ,& que 
ceux que vous adorez vous craindront. 

Il Vous verrez vos divinitez prétendues en- 
chaînées dans vos mains, tremblantes, défef- 
,, pérées. Vous les verrez forcées par nos 
„ queftions à décéler en votre préfcnce , & 


ni & potcftatc diviriâ flagella & verbera fenticntei, 
.vcntufum |udicimn confitcntur. Cyprun. Efift. m 
Vtmetrian. , 

{a) Veni ârcognofce vera eflc qu* dicimus .Çc qma 
fie colcrc deos re dicis, vcl iphs quos colis ciedcî 
aut fi volucriS' & tibi cr ederc , de te iplb loquetut au« 
dieitic te» qui nunc inentem tuam ignorantiar notte 
coecavtr. Videbis nos rogari ab iis quos tu rogas, ti- 
jneri ab iis quos tu auoras. Vidcbis lûb manu noftri 
llarc vindtos ü< trcmerc capiivos quos tu lulpicis & 
vencraris ut dominos- Cene vei bc coufiindi in cr- 
roribus tiüs poicris, quandu .cor.i'pcxeris de audieris 
deos tuos, quid fint interrogatiouc nofirâ ftatim pro- 
<Jcr«, & prefentibus licet vobis piarfligias Tuas , X 
iallacias luas m>n pofle cclatc. CXPRIAN. ibié, viL, 
fwftm, 4t ld»lt vwttt, . , 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. -4^3 
y, la nature de leur être , & leurs preftiges, LIV. rir 
5, & leurs impoltures. A ce Ipeitacle du^'*^**» 

3, moins rougirez.- vous de votre cul. e , & de 
„ vos erreurs”. Qu’un texte li fort & li pré- 
cis doit ietter d’inquiétude dans l’ame de l’in- 
crédule l Mais aulli qu’il doit affermir , & 
confoler la foy du Chrétien ! 

Je n’ai pas dit tout, la même puilîànce que 
les nouveaux baptiléz recevoient fur le dé- 
mon, il la reprénoit fur eux^, (a) quand ils 
ne conferveient pas la pureté qui leur avoir 
été rendue par les eaux falutaires. Autre preu- 
ve que ce qui s’étoit vû de furnaturel dans 
les premiers jours de l’Eglife, conune, par 
éxemple, dans la punition de l’inceltueux de 
Corinthe, fe continuoic encore, & le renou- 
velloit long-temps après. ,, Parmi ceux qui. 

J, différent la réparation & l’aveu de leurs fau- 
3, tes 3 combien font tourmentez par les ef- 
3, pries impurs ! Combien font agitez des plus 
3, violerues fureurs , & j.ufqu’à en perdre la 
3, raifon ! Ces funelles exemples ne Ibnt ni 
3, rares, ni répandus ça ôc là ; ils font auffi 
3, ordinaires que l’eft le crime (é)”. Ce font 
les paroles de faint Cypricn ÿ il ajoûte tout 
aulïi'tôt „ que jamais (c) on ne s’étoit élevé' 

33 con-- 

(a) Quàm muiti quotidiè poenitcntlam non agea» 
tes, nec dclidi fui coni'cientiam coufîtciKes, iiuroun- 
dis (piritibus adimplencui i Qiiàai rruiti ulquc ad in- 
faniaiB mentis cttcoidcs, dementiz fiicoie quatiuntur ? ' 

CrrntAN. dt tapfts. 

^ (J) Nec necefi'e eft ire per exitus fingulorum , cum 

p£i uibis multiformes ruinas , tam deliétorum pcena ' 
iîc varia, qtiàm delinqucntiuiia multitudo nutnecola.. 

Jb!d, 

(c) Nec unquam impiorum fcelerc in noftrum n». 
men exurgiiur , ut non llatim viadtUa coniiteiui.. 

CxfRlAN. ad Dtmctrtan, 

S-i; 
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4H LA RELIGION CHRETTIENNE ' 
LIV. Jl.j^ contre le nom Chrétien , que le Ciel à l’in- 
XIV.** ’J? même n’en eût pris la défenfe”. Peut- 
Être vouloit-il, ainfi que Laétance , parler de 
la fin tragique des perlècuteurs de rEglife, & 
n’employer que ces termes généraux , pour 
ne rien dire dont le refpeét & la majefté des 
puiflànces établies de Dieu pûflènt être ol- 
fenfez. 

Apr^ faint Cyprien je trouve Arnobe , & 
je le voi tenir tout le même difcours. Je lui 
entends dire : „ Que les démons tremblent au 
3, feul nom de Jefus-Chrifti qu’à cet augufte 
3, nom les devins, les augures refirent muets, 
3, que tout l’art des Arufpices eft fans effet , 
3, que l’orgueil des magiciens & des enchan- 
„ teurs efi: abbatu. Je lui entends dire: que 
*3, {a) fouvent Jefus-Chrift fe rend vilible aux 
3, Fidèles , non par ces images vuides & trom- 
- 3, peufes que produifbnt les fonges de la nuit; 
3, mais fil manifefi:ement3 qu’il ne refte aucun 
33 doute raifonnable fur la vérité de fa pré- 
,3 fence”. Et qui pouvoit mieux que lui ren- 
dre ce témoignage ? Lui qui , félon faint Jé- 
rôme , ne s’étoit converti que fur l’expérience 
HiERorr.perfonnelle de ce prodige ; lui que TEvêque 
oï>;?.i//.rf<^.refufa d’admettre au Baptême, fi auparavant 
Chro». j] ne confirmait la fincérité de fa Foy par la 
Eüs£b. j-éfutation publique des impiétex payennes. 
Tant on craignoit de confondre les fruits de 

l’ima- 


(«) Jefus qui juflitîîmis vitis ctiam nunc impollutis 
ac (iili^cntibus fd'e, non per vana infomnia, fed per 
purx (peciem fimplicitatis apparet Cujus noincn au* 
ditum fugat noxios fpiricus « imponit filcmium vaci* 
bus, harufpices inconfultos reddit , atrogantiuin ma- 
gorum fruftraii cfficit aftiones , non honore, ut dici- 
ris, nominis, fed majoiis liccmiâ poteftatis. Aanoa* 
Lib. 1. aiv, Gent. f, 14. 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. 41Ç 
l’imagination , avec des miracles certains , & L.IV. II. 
de s’expofer , par cette méprife , à profaner 
les dons de Dieu communiquez dans le Bap- 
tême ! 

Ladfance n’eft pas moins clair fur la puif- 
lânce des éxorcifmes, & lür la terreur qu’en 
avoient les démons & les Dieux. J 1 en parle 
(a) comme d’un fait non contefté par les pa- 
ïens eux-mêmes, & il avance que les facrifi- 
ces offerts aux Idoles, ne pou voient s’achever 
en préfence d’un Chrétien. 

Julius Firmicus MaternuS;, fi connu par fa 
défénfe de la Foy ^ l’appuie fur Ip mêmes 
fondements , 6c la jullifie par les mêmes pro- 
diges. „ Votre Scrapis, (i>) dit-il ; & à qui 

,, croyez- 


(a) Dartnoncs, judos, id eft cultores Dci» ractuunt, 
çujus nomine adjurati de corpotidus excedum ; quo* . 
rum veibis tanquaas flagiis verberati non modo dæ* 
hionas fe eflc confiicntur , lcd etiatn nomina lua c» 
dunt , ilia quœ in Tcniplis adoranmr , & quod plc- 
luraque coram rultoribut fuis faciunt, non utiquc ia 
oppiobriuin Keligioiiis,tcd honoris fui, quia ncc Oco 
per qucm adjinantur , nec juftis quorum voce tot- 
queniur, mentin poflunt. Lactant. D/v. Injllt. Lih. 
II. C. If. 

(b) Scrapi.s tuus ab homine vocamr & venir , & 
cum veucrit (iatiui juflus includitur, & loquendi nc- 
cclfiiKS nolcmi forlitan iinpcratur. Sic apuJ nos , 
deos vTÜros, cum homiiii'ous nocere cctpenut , rcU- 
giofi fcrnionis flagella caftiganc Sic in corporé ho- 
(uinum conftituci dii vcftri vcrbo Dci fpiritualium 
fianimarum igné torqueniur , 6c qui apud vos qiiali 
dii columur, apud nos Keligiolaî fidci mcdcla (,'hrilU 
gratia humano iubjacentes nnpcrio , 8c toitncnca ré- 
pugnantes luftinem , & vi£H poeni» ulciicibus fubju- 
gahtur. j U L. F l n M l c. M a T E R N. Error. Prtf, 
Relig. fag. 2 . 9 . 

TctcTa y\ tà. 'Kiyôfjtna. <n-ap’ üjUfîy , àx. a^p/ >.iyur 
uti\ei xiti >n'if <M/pac <r>i» rtlç aXiiSriac fxUfTVftnt 

• » . inirt» yt i xnife» iûj x*- 

S 4 
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tIV. Il ,j croyez-vous qu’il adrdiè la parole”? C’elB. 
yî^***^ à Porphyre , cet implacable ennemi de nos^ 
myftères. ,, Votre Sérapis cft donc obligé de 
,, comparoître aux ordres d’un homme , 8 c 
„ contraint de rompre le iilence qu’il vou- 
,, droit garder. Vos fiiieux n’ofcnt faire tout 
5, le mal qu’ils méditent, retenus par la force 
„ des paroles facrées , & ce que vous adorez 
„ elf réduit à fbufïfir les tourments dont nous 
„ puniflbns ks impolleurs. 

Lactakt. Arrêtons-nous ,car trop d’autoritez & d’éx* 
ét mort, emples viennent en fouk s’oârir à ma mé- 
Perf. n 44 jjjoire. Je pourrois joindre à tout ce que j’ai-. 

dit la célébré apparition du figne cételte que 
i. i.«. 78. vit Conftantin durant fi guerre contre -Ma** 
î 9 îo. îi.xence, que toute fon armée vit comme lui,^ 
Cmry- ^ j] certifia la vérité par le ferment fo-* 
Watth” IcJi^nel dont Eufébe fut le témoin Je. pour- 
Hom. 4. & rois parier des prodiges arrivez' à Jérufalem 
Crat tn atteftez par Ammien Marcellin , & par Julien 
lui-même qui avoit; entrepris fpllement de la 
Warcel. aelîbus fes ruines; des miracles opé-^ 

U XXIII. fez au tomibeau de Babylas , & de ceux qui 
tat. I. dans les mêmes jours furent d’un fi gt and éclat 
Jv*-**^ au temple de Daphné; des prédiétiôns faite? 
tav à Théodofe, juftifiées depuis dans toutes leurs ^ 
«uFiN. circonftaiKes, & rapix>rtécs par les plus gja- 
ihji. Ecci. ves auteurs; de la viéloire de ce même Prince 
U y.1 t. fyr Eugène , (a) & accompagnée d’un fi grand 
3 ^- nom- 

jSiTr 1 Xûu' iir’ ttCrir <rA» farrar/ar tSy /s*/,uoya)i» , xaei <ncl 
rtàr fÀarrîày à^faTnt, xa; rày tiTc fxa.y\in ^auijà.'rm , xai 
y^pwaoôu 'TÙ a-UjUS/ai tS 9ra^‘ai.Vo"c cai/p» to» Xpo»» 

Ç-.0V iyo.udvoLç /Ltôvsv > x«j c^rxf rretf J'i ai/T» S'a.i/uovtt /«il 
^itÿyKo-ét fjiamist. <Ti ■^raJf'rau , /uccyîtx Js •jrxrx xa< <ÿap,«a- 
Mix KX'rùpyiîrai. AtHANAS. de Incarnat, verhi Del. 

{a} 'Jheodoûus acivetfus robulüfilimun cxercitutn 
magis orando quâin feiiendo pugtiavic. Milites nobis 
qui adexaat x«(uletuiu , cxtoila.ûbi cil'; de manibus 

qus« . 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. 417' 
nombre de prodiges, qu’ils ont été célébrez 
par Claudicn. De mille autres dont je cite-^”^**' 
rois pour garans autant les Ecrivains prolà- sozau: 
nés que les nôtres. Mais encore une fois ,ar-z, vu. «. • 
rêtons-nous. ^ 9 ' 

Voilà une tradition conftante, & fuivie du-jj 
rant trois hécles. Qu’oppofer à cette nuée de gç^i. £, yl 
témoins? Tous, vous l’avez vû, dépol'ent u-«. 24. 
nanimeraent , & aucun ne parle que de ce Oiios. 
quife paflôit fous fes yeux. Ils s’accordent/"^''”- 
fans s’être concertez, lis tiennent le même 
langage, l’un à Rome, l’autre en Afrique , ce- 1 1 1. f»«/, 
lui-là dans la Grèce, celui-ci dans les Gaules.^»"»'* 

Ls détaillent les événemens, leurs circon- 
ftances. Ils écrivent, ils dilputent contre les 
Juifs, contre les infidèles, & ils prennent les - 
infidèles, les Juifs, à témoins de la vérité de- 
leurs difeours. 

Pour former cette chaîne de tradition , je 
n’y fais entrer ni PaUade , ni Sulpice Sévére-' 
qui vous feroient fufpeéls^ ni aucun de ceux- 
<jue réeufoient Eunape &Zozime. j’en écarte • 
jufqu’à faint Gr^oire de Nyilè, jufqu’à faint- 
Grégoirc de Néocézarée, quoique li refpec- 
tabîes tous deux , afin de n avoir aucun dé-- 
mêlé de critique avec les efprits contentieux. 

Je;- ■ 


quxcntnqoc jaculabantun qtmm à Theodofii partibus - 
in advenàiios vehemens vcncus irec , & nOn foluiu - 
quzcumqu.e in cos jaciebantur, concitaiifllmè rapercr, • 
VCiùm criatn iprorum tela in eorum corpoia rctor- 
querct. Unde « Pocra Clatidianus, quaoivis àCluifti 
Domine alienus, in ejus [amen laudibus diaic: 


0 n'm'nm dütilcDeo, euî fimdît ab anhis 
€.£o{ms aitnatas hytmet , uti mUitAt Mthtr 
Et imjuTatî vtniutjt ad clétjjisa veuti. 


Aü«viT. 4c Civit. Dci. JLüb. V. Cap. li, 
3 5 ‘ 
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LTV. Il.Je ne produis que les deux plus grandes lu- 
tniércs de leurs fiédes , les deux Clémens, 
faint Ignace, faintjuftin, Théoplwle d’An- 
tioche, Tertullien, faint Irénée, wint Epi- 
phane, Origéne, faint Cyprien, Firmilien, 
Arnobe, Ladance, Julius Maternus, Euië- 
be, & faint Athanafe^ hommes recommanda- 
bles tous par la droiture , autant que par le fça- 
voir & par le génie j la plûpart engagez long- 
temps dans les ténèbres du Paganifme , & 
quelques-uns morts en preuve de ce qu’ils ont 
écrit. Je le répété, qu^oppoferez vous à leur 
autorité ? Mais s’il eft impofliblc de s’y fouf- 
traire, fi l’équité, fi le bon fens, fi la pudeur 
ne permettent pas de donner un démenti for- 
mel à la plus vénérable antiquité , fi ce n’eft 
point au préjugé ni au caprice , mais aux faits 
ôc à l’Hiftoire à nous décider, j’ai donc ache- 
vé la démonftration que j’avois promife ; & 
il eft vrai que par les dons fumaturels accor- 
dez à l’Eglife, les promelfes de Jefus-Ç3irift, 
ëc avant les fiennes celles des Prophètes j ont 
été juftifiées de point en point. 

Chry- J® quatrième fiécle , ces 

305T. in grâces, auparavant fi prodiguées , devinrent 
1. Cor. plus rares. Saint Chryfoftome le dit cxprefïe- 
>^oc. S-. dans prefque tous fes ouvrages, &quoi- 
,^^™|j^yque quelques Sçavans n’ayent voulu l’enten- 
/«r.TiM.dre que de la ceîration du don dès langues, fes 
>o>. /. paroles font trop fortes pour compatir avec de 
In Co- pareilles reftrictions. Il paroît même par faint 
Augu'lin, que prefque tous ces premiers pro-_ 
yVüGüsT avoient entièrement cefle de fon temps, 
dtVtr Rti puifque les hérétiques d’alors, les Donatiftes , 

< îf. par éxempie^ & quelques Ariens qui fe van- 
Wrw. dt ^QÎent d’avoir cenfervé le pouvoir des mira- 
, des en fe féparant de l’Eglife Catholique, lui 
reprochoient de ne l’avoii* plus,& concluoient 

de 
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PROUVE’E PAR LES FAITS. 419 
de là qu’elle n’étoit pas la véritable commu- LÏV. ff« 
nion des Saints. Mais je fçai auflî que la 
rée de ces dons ne devoir pas avoir une plus 
grande étendue, m fe continuer à jamais dans Umt. Ec- 
Paflemblée fidèle. La Providence qui ne faitf*/. c. 16; 
rien envain, ne les y avoir attachez qu’à titre 
de moyens néceflaires, utiles du moins , à la 
converûon des peuples. A mefure que ce 
' grand ouvrage avançoit vers fon terme , ces 
mêmes moyens furent moins employez ils 
devinrent fuperftus , quand il eut comme at- 
teint fa dernière perfeftion. Le régne de 
Conftantin amena^ ces beaux jours ; & ce 
fut alors que la Réligion pofée fur des fbn- 
demens inébranlables , & fe foûtenant par 
elle-même J n’eut plus befoin de fes premiers' 
appuis. 

Ce n’eft pas qu’en aucun temps l’Eglife ait 
été privée des (ignés iènfibles d’une proteélion ’ 
divine : elle en a toujours eu d’éclatans , & 
elle en aura dans tous les âges ; car le bras de 
Dieu n’eft point racourci pour elle, & il agit 
fans cefte au dedans d’elle. La grâce conti- 
nue de fe répandre fur les enfants de la Foy 
par mille & mille canaux fécrets. Elle y prend 
d’innombrables formes , & fon opération 
quoiqu’imperceptible^ n’en eft peut-être que 
plus merveilleufe. Ce qu’elle change , ce 
qu’elle apporte , ce qu’elle retranche , ce qu’el- 
le dompte, ce qu’elle corrige, ce qu’elle fup- 
plée dans les coeurs eft inexplicable. On l’é- 
prouve mieux qu’il n’eft aifé de le compren- 
dre; parceque la main qui fait ces miracles 
eft foigneufe de fe cacher^ qu’elle évite de fe 
faire trop fentir à ceux-memes qu’elle dirige, 

& qu’elle voile en eux fes propres dons, pour 
lès mettre à l’abri des furprifes de l’orgueiL 
Un jour, & quand nôus n’aürons plus à ên 
S (S _ re- 
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LIV. II. redcufer les pièges, nous verrons à découvert' 
ces myftérieux reflorts de providence,. &rcü- 

* nis dans un même.erprk avec nos P.eres dans . 
la Foy, nous admireions la* Sageffe fupréme . 
<]ui dans l’enfance de l’Eglife a déployé par 
elle tous, les thréfcrs de la puillance , & qui. 
après ne l’a plus conduite ordinairement que 
p^r Tonéiion intérieure de fa gracç , quand , 
devenue riche de fa propre fécondité., elle, 
s’eft vue de nombreux enfans.dans toutes les , 
contrées de l’Univers. Ce que j’ai .donc, vou- 
lu dire, c’cft que l’incrédule auroic tort dcr- 
cpntefter aux premiers frécles du Oiriftianif- . 
me l’effiilion des dons furnaturels , fondé fur 
ce qu’elle n’a | as, été. fans interruption conti- 
nuée jufqu’à nos jours. Parler ainli, ce ne 
feroit pas raifonner. • Ce fcroic dire que le. 
pinceau eiV néceifaire encpre aux tableaux 
dont les dellèins font remplis. Refte. une ou ; 
deux dirF.cultex qu’on peut faire fur tout ce . 
que j’ai dit. Il faut les rapporter, dç les ré- . 
iQudre avant que de, finir. 

Ptcmié're dirçz-yous, qu’à la pré-. 

inculte, dicaîion des Apôtres , & même lonp;-tcmps . 
après, la vçrt-u des miiacles eût été répandue 
par toutes les Eglifes , allûrémenc les FJifto-; 
ricn"> profanes en auroient été inllruits, & fc . 
feroient emprclTez. de nous en inflruire. Ce- . 
pendant ouvrez les tous.i aucun ne parle d’un . 
événement fl. fingulicr. Quoiqu’ils ecrivident . - 
dans les fiécles, & dans, les lieux , félon vous, 
témoins de ces prodiges, on n’en, découvre ni , 
trace ni foupçon. dans leurs ouvrages. Que . 
penfer d’un tqliilencç.^ Et combien s’oppofè-. 
t’ii à là croyance que vous voudriez obtenir ;, 
de nous Vous prqduifcz, des Auteurs célé- 
brés, il eft vrai; mais après tout , ces Au-- 
teurs écoiçQC. C.hiétie;iSt Sulpet^s dèa qu’il% 


Digiîized by GoogI 



'PROUVE’EvPAR- LES FAITS. 42T; 
parlent poui -leur propre caufe, i’efpric fe re- LIV- lE,' ' 
fufc naturellement, à leur témoignage. OnrG”*''* ’ 
voudroit le voir i'oûcenu de quelques autres '• • 

moins intérelTez. On voudroit qu’il y eût eu. 
quelque, dü pute fur cet article. Le contefter? 
ne feroic pas tant que l’ignorer. Au. moins 
ppurroit-ron comparer les preuves des deux : 
partis , & ce jugement de comparaifon aider: 
roit à noius déterminer. Mais point. Ici pa- 
roît ce que jamais on n’a vû'idans une quef- 
tion de quelque importance. D’nn côté, tout- 
admire, tout lé récrie. De l’autre, tout fe, 
tait. De trois feétes qui partagent le Monde , , 
une feule veut qu’on la croye fur un événe-- 
ment qu’elle dit authentique, pendant que les 
deux autres ne paroifltnt pas même en être-, 
informées. C’eil trop préfumer de fon cré-. 

.dit, &.à parler fans paillon, c’elttrop éxiger. 
de la docilité des hommes. 

Je fuis furpris que ceux qui propofent, de, R^ponfir - 
pareilles diihcukez, ne fentent pas les pre- 
miers combien elles font vaines. Celle-ci ne Voyez ci- 
rcule que fur un argument négatif; & je raiJcfllis, U. . 
dçja dit quelque part, cette refibuice elt fer-Jlf- 
n;ée pour l’incrédule. Mais puifqu’il ' 

oflire une occafion , je vais- tâcher d’éclaircir ; 
fgr ce point ce que je n’ai dit ailleurs qu’à la. 
hâte, & en courant. 

Un, Lit ancien , car il n’eft ici queftion que. 
de ceux-là,, peut être ou .dénué, de. preuves: 
pofitives , o.j revêtu de circonitances abfur-. 
des, ou deftitué de celles qui devroient né- . 
cellairemcnt l’accompagner, ou enfin certifié^ 
p;;r des témoignages nombreux, & joints aux. 
caradères ^ui lui font elfenticls. Je ne puis , 
me le repi éfenter que dans, l’une de ces fup- 
pplitions. Or dans la première , c’ell-à-dire 
dans celle du défaut total de preuves poüii-, 

S,7 >et. 
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Il.ves, fur tout lorfque leur entière abfence fe- 
roit comme impoffible , je puis contefter ce 
que l’on me raconte . & dire au narrateur : ce 
que vous avancez meft appuyé d’aucun ga- 
rant ; il devroic s’en préfenter mille néan- 
moins , fi le fait eût été auffi confiant que 
vous le prétendez. Je fuis donc en droit de 
le révoquer en doute. 

. La fécondé fuppofition où l’on peut faire 
nfage de la preuve négative , efi celle où le’ 
ftit fe trouve uni à des circonftances évidem- 
ment contradidtoires. Alors fon abfurdité pal- 
pable le détruit. Je ne puis croire ce que je 
puis démontrer impoffible. 

Une troifiéme luppofition où je fuis libre 
encore d’employer les moyens négatifs , efi 
celle d’un fait dénué des circonftances qu’il 
devroit avoir , & fans lefquelles il ne peut 
être conçu. Én ce cas ce qui lui manque 
d’eflentiel le rend douteux au moinsjô^l’ab- 
fence de l’accefïbire qui en feroit infépara- 
ble fe tourne en moyen de récufâtion con- 
tre lui. 

En eft-il de même quand le fait efi ipûtenu 
de preuves poTitives , & qu’il n’eft deftitué 
que de celles qu’il pouvoir avoir encore , fins 
néanmoins lui être effentielles ? Non. L’ar- 
gument négatif fe trouve alors fans poids. 
C’eft une régie de Critique , je veux dire un 
principe de la raifon éclairée , que ce qui n’eft 
pas, ne peut renverfer ce qui eft folidement 
établi d’ailleurs. Or le filence d’un , ou de 
plufieurs Auteurs n’eft rien. Il eft zéro. Par 
confôquent l’employer contre le témoignage 
de plufieurs Ecrivains , ou même d’un feul 
raifonnablement préfumé fincere, & qui ne 
dépoie que de ce qu’il a vû, c’eft employer 
le néant ccMitre l’être , c’eft violer tout cn^ 
, ' fem- 


Digitized by Google 



PROUVE’E PAR LES FAITS. 4a? 
fonble les loix de la raifon, & celles de l’é- LIV. II, 

quité. ' ^ .vrY**' 

Je vous le demande maintenant j à vous qui'^‘’'* 
nous propofez l’objedtion que je réfute, dans 
laquelle des fuppolitions précédentes place- 
rez-vous les faits que vous venez d’entendre, 

& que vous prétendez détruire ? Voulez-vous 
qu’ils foient fans preuves diredes & formel- 
les? Hé! celles que nous avons produites font 
fans nombre. Nous n’avons point eu à les 
mandier çà & là chez des Auteurs inconnus. 

Elles vehoient en foule au devant de nous. 
Voulez-vous que ces faits foient abfurdes ? 

Mais quelle contradidion leur trouvez-vous, 

& en quoi confifle-t’elle ? S’ils font au-defllis . 
des loix ordinaires , font-ils au-deffus de la 
puiflànce divine? Voulez -vous enfin qu’ils 
manquent de quelque caradère efîèntiel à leur 
nature? Nommez ce caradère. Dites-nous 
celui qu’ils devroient avoir , & qu’ils n’ont 
pas. Mais s’il vous eft impofiSble de leur fai-., 
rc aucun de ces reproches , ceffez donc de 
nous rappeller à vos moyens négatifs y & re- 
coBnoiflèzqu’ils ne font ici que des déclama- 
tions, ou des incidens pour reculer la fin des . 
difputes, &c fe préparer de quoi les prolonger , 
fans mefure. 

Je veux bien pourtant lailTer à part cette 
première réponfe , & j’entrerai dans le détail , 
de la difficulté , quoique j’en aye d’avance 
renverfé les fondemens. • Vous dites : Les E- 
crivains profanes gardent tous un filence pro- 
fond fur ces miracles nombreux , fi vantez 
dans la naiflànce de l’Eglifè. Donc ces ro'ira- 
cles n’étoient ni authentiques, ni certains, je 
répons qu’il y a de l'e.xcès dans cette conle- 
quence, & qu’il vous forcera bien-tôt à la 
défâvoüer vousriuêmes. Vous ne nierez pas , 

^ en 
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LTV. 11 en efFec, que dès le premier fiécle il s’établit ' 
GiaAp. diverfes ^lüês dans les villes les plus célé-- 
Ixes. Vous conviendrez qu’il y en eut de fon- 
dées à Rome , à Antioche , à Corinthe , à ’• 
TheiTalonique, à Phüippes, à Ephéfc, à Jé- 
rufalem, à Sardes-, à Smyrne,& dans la plus; 
grande partie de l’Afie. Or ces Eglifes n’é- 
toient pas ignorées des païens,& elles ne pou- • 
voient l’étre D’où vient donc qu’üs n’en - 
parlent jamais? D’où vient leur filence géné- 
ra! fur un fait fi nouveau , fi remarquable, fi . 
important? En conclurez-vous aufliique ces- 
Egliles ne fubfiftoient pas , ou que peut-être 
fur ce point nous fommes trompez, par nos : 
Hiftoires ? Vous auriez honte alîûrément d’u- • 
ne inducHon fi peu raifonnable. Avouez donc ' 
que lé filence du Paganifme ell finis force con- 
tre un fait avéré d’ailleurs. Avouez que vo- 
7 tre raifonnement , s’il prouvoit, nrouveroit; 
trop , & que par Ibn excès même il ne prour ■ 
ve rien. 

Du moins, pourfuîvez-vous , s’il- y avoit 
eu quelque difpute encre les Chrétiens, ôc les 
Gentils fur' la ré-aliié des dons furnaturel», • 
cette contefiation pourroit faire- préfumer en ; 
fà-veur des miracles de l’Eglife. Mais pardon- 
nez-moi ü je le dis, vous vous oubliez enco- 
re. Ne voyez-vous pas que ce feroit le con- 
traire qu’il faudroit conclure de votre Iwpo- - 
rhéfe? Au lieu de dire; la difoutc me feroit . 
pancher pour la certitude du fait , vous de- 
vriez dire : la difpute me le rendroic douteux,' , 
car on n’attaque pas ce qui eft évident. A ^ 
raifonner fur vos principes, ce feroit donc à • 
moi de conclure que les miracles des temps • 
Apoftoliques étoient certains ^ . puifqii’ils ne ; 
laiflbient pas à nos ennemis memes le plus le- • 
ger prétexte4e conteftation , & qu’il n’«n refte ■ • 

au»-. 
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aucun vertige. Leur filencc, fi je le voulois, LIV^, il; 
feroit une de mes preuves. *** • 

Que fi vous vous arrêtez cependant à 
rer toujours qu’il parût dans les écrits du Pa- 
ganifme quelque trace de ce qui vous coûte 
tant à croire, je ne cirerai qu’un mot, mais il 
l'era décilif, c’elt celui de Suétone. Il donne Suett 4 
aux Chrétiens le nom à' Enchanteurs. Et à t 6 , 
quel propos ce titre odieux? Pourquoi parmi 
tant d’autres que fon mépris, ou fon- chagrin 
lui pouvoient infpirer ,choifit-il celui qui nous 
fuppofoit opérer des miracles, au moins ap- 
parens? Car tel eft le fens naturel du terme 
d- E fichant eur. Qu’y auroit-il eu de plus infi- 
pide, & de plus froid qu’une pareille accufa- 
tion contre des hommes dont les oeuvres n’au- 
roient pas étonné par le merveilleux ? Les 
Chrétiens du temps de Suétone étoient donc 
connus, & célébrés dans le Paganifme par le 
nombre de leurs prodiges. La voilà dônc cet- 
te trace que vous dem.andez. Le voilà donc 
ce témoignage étranger fans lequel tous les au- 
tres vous femblent infuffifans. La voilà cette 
difpute dont vous defirez quelque vertige. Ce ■ 
que faifüient les fidèles par la vertu puillàntc- 
du Saint Efprit, vous le voyez, c’eft ce que 
le Paganifme dans fa haine appelloit enchan- 
tement, Ac magie La vaine &ç mii'érable ref* 
füurce que le Judaïfme avoit embraflee con- 
tre les merveilles de Jefus-Chrift, c’eft la mê- 
me qu’on employé contre fes difciples dan* 
l’idolâtrie. Il femble de plus, à vous enten- 
dre, qu’il nous refte un grand nombre d’Ecri- 
vains profanes pour les fiécles dont il s’agir. 
Cependant fi vous en exceptez Tacite & Sué- 
tone, l’un & l’autre encore ^fléz mal infiruits 
de notre hirtoire jufqu’à s’y tromper grollîé- 
rcRient,.& pjefque toujours, Je refte. eft peu 
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426 LA RELIGION CHRETIENNE 
, LIV. II. nombreux; il ne confifte guéres qu’en abbré- 
d’Ouvrages plus étendus faits avant 
‘ Trajan, ou même fous Adrien, & ces Ouvra- 
ges originaux ne font plus. Il y auroit donc 
une manifefte injuftice à tirer avantage de 
Ti^orance où nous fommes de ce qu’ils por- 
toient J ou de ce qu’ils ne portoient pas. 

Après tout, quand même le témoignage de 
Suétone nous manqueroit ; quand nous n’au- 
rions à produire que celui des Chrétiens , de 
quel droit le récuferiez-vous.^Parcequ’ils font 
fulpeéls dans leur propre caufe. 

Le fingulier prétexte ! C’eft-à-dire , félon 
vous, que nos auteurs auront peut-être formé 
le déteftable complot de tromper toute la ter- * 
re; que dans chacun des trois premiers lié- 
cles, le même projet d’impofture aura pû fo 
renouveller & s’exécuter ; qu’il aura pii fc iôû- 
tenir dans les climats les plus éloignez, l’un d« 
l’autre,* entre des hommes qui ne fe connoif- 
foient pas même , & qui jamais ne dévoient 
fe connoîtrc. C’eft-à-dire, felon-vous, que 
ceux qui fe dévoüoient à la mort afin de per- 
pétuer leur impofture, convertiiToient d’autres 
hommes, qui à leur tour expoioient leur vie 
pour fe donner des fuccdîcurs qui trompaf- 
l'ent comme eux. C’el't-à dire enfin , que la 
vertu la plus pure ôc la plus irréprochable 
doit laiflèr la vérité fans preuve , dans la crain- 
te fcrupuleufe de ne l’appuyer que d'une au- 
torité liifpeéte. Telles font les conléquences 
qu’il faut avoir le courage d’admettre, quand 
on reRife à l’Eglife ce qu’on n’oferoit refufer 
à nul homme lincère & fenfé, qui eft de le 
croire fur fa parole pour fon propre fait. 

Allons plus loin. Vous demandez une dé- 
pofition des Païens conforme à celle des fidè- 
les. Vous demandez ce qui étoit vifiblement 

im- 


Digitized by Coogle 



PROUVE’E PAR LES FAITSJ 427 

impoffiblejcuégard à la difpolîtion deselprits LIV. II. 
dans l’ori^ne de l’Eglife. Vous l’avez dit^”**** 
vous-même, l’Univers fe partageoit alors en^^^\ . 
trois Religions réciproquement ennemies , 
dont nulle ne toléroit les deux autres. Par 
conféquent l’Univers fe partageoit en amis, 

& en ennemis des Chrétiens. Dans cette po- 
fition, que devoit-il arriver ? Que les amis 
des Chrétiens, & Chrétiens eux-mêmes, écri- ‘ 
viflènt ce qu’ils fçavoient , ce qu’ils voyoient 
des merveilles de î’Eglife , & ils l’ont fait avec 
fimplicité. Mais devoit-on fe promettre uû 
pareil témoimage de la part des Juifs, ou deS 
Infidèles? Hé! il eft clair qu’ils n’auroient ni 
. voulu , ni ofé le donner. Ils ne l’auroient pas 
^ voulu J c’eût été déshonorer leur culte , & par 
* de tels aveux aider au triomphe du Chrifiia- 
nirme. Ils ne l’auroient pas ofé; c’eût été le 
déclarer Chrétiens, fe rendre au moins fufpeéts 
de l’être. Et à quoi le plus foible foupçon de . 
cette nature n’expofoit-il pas? Vous le voyez 
-donc maintenant: les prodiges de la foy n’ont 
pû nous être connus que par les enfans de U 
foy. S’obftiner à vouloir d’autres témoins , 
c’efl: outrer la défiance , & recourir à l’im- 
poiïible. ' 

Mais quoi! N’eft-il pas bien difficile auflî Seconde 
de croire que les premiérsChrériens ayent 
tous les miracles que l’on rapporte d’eux 6c 
que cependant il fe foir trouvé des elprits af- 
fsz indociles pour ne f'e pas rendrc à ce fpec- 
tacle? Si les Apôtres avoient tant de pouvoir 
fur la Nature , que n’en ont-ils fhit un plus 
grand ufage encore ? Ils ont rappcllé quelques 
morts à la vie; il falloir réfufdter,par exem- 
ple, tous ceux que Jérufalem renfermoit dans 
lès tombeaux ? Le grand ouvrage de la con- 
verfion du monde auroit fini tout d’un coup. 
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LÎV. II. & les plus rébelles à l’Evangile n’auroient pû 
Chap, le défendre d’y croire. 

^R'po f fçachant plus par oû échaper à Pévi- 
dence des faits , votre dernier refuge n’eft 
donc qu’à des queftions en l’air.? Et- réduits à 
interroger Dieu même, vous ofezlui deman- 
der t^mptc de fa fageffe dans l’éxcrcice de fa 
puiffance. Que ne lui demandez-vous auffi ^ 
d’où vient que pour arrêter à jamais l’Athéif- 
me 6c l’Idolâtrie , il n’a pas rendu fà^ divinité 
aufli fenfible que le foleil.? Qye ne lui deman- 
dez-vous d’où ‘Vient queJefus-Chrift n’eft pas 
defcendu de fa CEoix ,ainfi que les Juifs le de- 
firoient pour croire en lui ? Que ne lui de- 
mandez-vous enfin , d’où vient que la puiflàn- 
ce des prodiges ne s’eft pas continuée jufqu’à . 
vos jpurs dans fon ancienne étendue , pour 
vous fermer la bouche , & vous forcer à la 
foûmillîon? Aveugles, qui ne voyez pas, ou 
qui ne voulez pas voir que le plan de la Reli- 
gion , ôc l’économie de la Foy réfiftenc à vos 
téméraires queftions. Il s’agit', non de difpù- 
terfùr le bien ôc.fur le prétendu mieux que 
Dieu pouvoit faire ôc qu’il n’a pas fait, mais 
de ce qu’il a fait , & de ce qu'il a voulu.- 
C^uel eft fon delfein, ôc comment s’en elj-il 
déclaré ? C’eft de ne lé point faire connoître 
, . aux hommes malgré eux , Ôc de fe manifefter 

f >ar des preuves fuffifantes , fans contraindre 
curs volontez. Or fi les Apôtres avoient ref- 
fufcité tous les morts à Jérulâlem,s’ils avoient 
opéré tous les prodiges qu’un autre que vous 
s’avil'eroit peut-être d’imaginer,. Dieu auroit 
manqué au deflèin qu’il a eu .de conduire les 
hommes en ménageant leur liberté. La Re!- 
ligion ne léroit plus ce qu’elle eft , c’en feroit 
une autre où la Foy fe tourneroit en vuë,où 
I» fou milEon feroit fans mérite, où nous kf - 
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rions encrainei. avec violence , t’Iutôt que L[V, II. 
perfuadez raifonnablement, & où l’Etre iû- 
•prcme ne ferqit éclater fon pouvoir, peut-*^^''* 
être qu’aux dépens de fa Sagelfe. il fuffit 
donc que Jefus-Chrift, que les Apôtres, & 
que les premiers fidèles ayent fait de grand» 

& de nombreux miracles. Il Je falloit pour • 
attefter leur Millîon , puifqu’ils avoient à 
nous révéler des myftères trop au delTus de 
nous pour être fournis à nos décidons. Mais 
il n’en falloit pas davantage. Ce plus eût été 
de trop. Il auroit blefle l’eflènee même de 
la Religion , & dès-là Dieu ne le devoir pas 
aux hommes. 

Enfin donc nous avons établi fur d’incon- 
teftables preuves la certitude des dons furna- 
turels répandus fur les Apôtres. Nous avons 
fait voir par des textes clairs , que durant trois 
fiécles le faint Efprit a dillribué les mêmes ri- 
chelïcs de fa grâce, par tout ou il y avoir des 
Eglifes Chrétiennes. Nous avons éclairci tous 
les doutes, réfolu toutes les difïicultez de l’in- 
crédule. Après tant de raifons & de témoi- 
gnages,, s’il perfifte dansfes réfiftances, je le 
dis avec douleur^ je voudrois ne le point di- 
xe, mais la véritejn’y oblige, fon fang eft fia: 

Hui, & fon crime n’a plus d’exeufe. 


Fin JniTom ÙI. 



HA(r 2üüFO-(''^-’ 

D.J-- ‘/Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 




Digilized by Google 





Digilized by Google 






















& ’i 

W ''ÆS 




kl 

W m 



T^È J’t^*)|'* 

yi; 

E' ^ 




. ■; 

^Kê: ,.jM y i 


TTrïïinr jlek 


» ]^.W 





m 



^ •; ; 





